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DE  LA  COMPAGNIE 

DE     lESVS, 
APOSTRE  DV  lAPON, 

Traduites  de  nouueau  en  François  y 

Par  M.  LovYS  Abelly,  Pnjtre,  Doiteur 

en  la  Facuite  de  Theolone, 


■¥--^< 


-'v*-- 


A      PARIS, 

Chez    GEOS.GBS    lossE,   rue  s.  Iicqucs; 
à  la  Couronne  d'Érpiney 
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.    A    MONSEIGNEVR 

MESSIRE  FRANÇOIS 

ARCHE  VESQVE 

PRIMAT  DE  NARBONNE, 

Confeiller  ordinaire  du  Roy  ea 
fbn  Conftil  d'Eftac,  &cc. 
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Ce  nejl  j^oint  vn  PreCent  me  ic  'VOHS 
loffi'c  j  mai6  Jimplement  vn  dtuoir  dont  te 
macqmne ,  exécutant  le  commAnàtment 
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EPISTRE. 

dmt  il  'Vous  ^  flânihonnorer  atiant  ^ô* 
flre  depan  dt  cette  -ville  de  Parts,  le  ne 
'VOUS  dédie  point  cette  nouuelleTrdduHion 
des  Epiflres  de  Saint  Franfois  ICauier^ 
puis  qu*ellevoHS  appartient  par  toute  for- 
te  de  ttltres  :  C'efi  de  vojlre  pieté  qu'elle 
tire  jon  origine  ,  O*  de  voftre  authorité 
quelle  ef père  fa  proteSlton,  Qejl'Vous  qui 
en  aue:(^  conceu  le  premier  dejjein  j  qui  luy 
aue:(^  donné  fa  première  forme  ,  ^  qui 
acheuere:^  fa  dernière  perfeéîion ,  im  cha^ 
cun  je  troHuant  inuite  par  "voflre  i^tle  de 
cueillir  les  fruiâîs  que  doit  produire  "vneji 
fainte  leélure. 

Il eil  'Vray ^MoNSEIGNE V R, que 
loflre  deuotion  enuers  ce  grand  Saint, 
sefl  ajje:(^  mamfeftée  par  taffeêlion  auec 
laquelle  vous  vous  efles  porté  d  féconder 
fes  glorieux  trauaux  >  employant  vos  finns^ 
VOS  foUicitattons ,  vottre  authorité  ,  cjT* 
nefpargnant  ny  voflrc  hien^  ny  vos  pei^ 
nés  ,  pouf  procurer  que  ces  grandes  & 
vafies  Régions  des  Indes  ^  du  lapon  ^  de 
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la  Chine  y  qui  »nt  autrefois  efié  cult'mm 
far  [on  '^ele^  f0  arr&itfées  de-fesfueurs, 
ey  du  fang  des  Martyrs  de  fa  fainSle 
Compagnie ,  reçoivent  au  j^luflofl  le  fe-- 
cours  qu'elles  attendent  débuts  tant  d*an~ 
neesj  c^  que  eesnouuelles  Plantes  detE- 
gttfefotent  prouignfes  O*  firtilifées parla 
culture  des  mairîs  Epifcopales  :  Mau  te 
puis  dire  auec  vtrité  que  vous  auez  f«-. 
core  plus  parfaitement  donné  à  connoîflre 
teftime  que  vous  auieT^  pour  ce  Bien  heu- 
reux Saint  y  par  la  projeffion  que  vous. 
faites  iimiter  Ces  vertus  ;  ^  entre  tou^ 
tes  y  ce  :(ele  ires  .-ardent  quil  auoit  pourlt 
Jalut  des  âmes  ,  0*  paur  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu.  C*eji  ce  quan  a  particU'- 
lierement  remarqué  depuis  vbflre  promO" 
tion  a  l* Archeuëfché  de  Narbonne  ,  t'vn 
des  plus  anciens  &  des  plus  lUuflres  de 
toute  l^Eglife^  dans  lequel  ^  comme  vous 
aue:(^  trouué  vne  très -ample  matière  pour 
exercer voflre  charité  ^vofire  T^ele;  auf- 
Jtaue:^VQUs  fait  paroijlreiufques  ou  il 
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foUuoit  s\jlendrey&  quels  ejfortsil  poti^ 
uoit  produire  auec  le  fecqurs  des  lumières 
^  des  grâces  du  Ciel.  Vous  fere-^ejlon^ 
ne  y  MONSEÏGNEVR,  Çie  ^ous  du  que 
nonohjiant  la  diflance  des  lieux ^  rançon^ 
noifl  dejia  dans  Paris  ce  que  "vous   aue^ 
M  depuis  le  peu  de  temps  qu  il  y  a  que 
njoHS  eflesà  Narhonne:  Vonjçait  quauffi-^ 
toft  que  'VOUS  fupes  arriué  en  ojojlre  Dio^ 
cefe,  fans  vous  donner  aucun  repos  ^  ny 
prendre  aucun  relafche  ,  vous  aue^,  com- 
mencé vojlre  vijite  j  ^  que  vous  efles  allé 
vous  mejme comme  vn  charitable  Pajleur^ 
chercher  vos  brebis  en  des  lieux  prejque 
inacceffibleSi  où  vous  iugiCT^  quelles  auoient 
plus  de  befoin  de  vojire  aK^ance  :  Que  ces 
effeâs  de  voftre  charité  pour  la  campagne  y 
ne  diminuoient  en  rien  les  foins  que  vous 
auie:(^  pour  le  bien  de  voJlre  principale 
faille  ,  que  vous  aue:(^  purgée  d'vn  vice 
qui  corromp&it  les  corps  aujf  bien  que  les 
âmes  ^  donnant  la  chàjfe  aux  m  f érables 
créatures  qm  le  fomentotent  ^  ^  les  ol 
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géant  oh  de  fortir  de  fon  enceinte ,  ou  di 
quitter  leur  fnniiUaife  vie  :  Et  comme 'Voué 
connoijjie:^^  fort  bien  que  le  bien  Jpirituel 
du  peuple  dejpend  principalement  dé  Id 
vertu  y  ^  de  ta  pieté  des  Ecclefiaftiqûi^i 
qui  le  conduifeht;  voits  àUeX^mployè'Vos 
plus  grands  foins  y  pour  remettre  en  fon 
premieriuflre  voflre  Clergé:  çy* outre lei 
Leçons  de  Théologie ,  les  Conférences  ^  les 
Hetratttes  y  ^  autres  femhlahles  exerci- 
ces que  vous  aue^eflahltes  pour  cette  fini 
Vous  auc"^  voulu  que  voflre  propre  mai- 
fon  feruift  d'hojfwe  à  tous  lès  CureU^  de 
vojtre  Dtocefcy  pour  s  y  venir  renouueller 
deux  ou  trois  fois  l'année ^  &  y  proffiter 
de  vos  fàintes  inJîruSlions  :  Vous  leui^ 
aue^y  pour  cet  effet  j  quitté  vos  propres 
appartemenSy  ^  Ion  compte  défia  qua^ 
r^nte  chambre  où  celuUes ,  faites  de  nou^ 
ueau  y  &  préparées  pour  leur  logement 
dans  voflre  Palais  t^rchtepifcopal  j  qui 
en  fera  d'autant  plus  illuftréy  que  vous  le 
rendre:^  par  ce  moyen  plus  conforme  à  U 
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demeure  des  premier  s  Euejqttes  de  tE^iji^ 
ui  n^auoient  ordinairement  quvn  mejfmc^.: 
ogtêy  aufft  bien  qu'vnemejme  table, auea 
les  principaux  ^  plus  vertueux  Ecclefa-^ 
fitques  de  leur  Cierge,  le  paffe  fous  fiUnce 
le  Séminaire  que  'vous  auel^  efiahly  en  là 
'ville  de  Limoux ,  qui  efl  en  l*rune  des  çxtre^ 
mit£^devoflre  Diocefe  :  h  ne  diêrien  de 
la  Communauté  d'Eccleftafiiques  que  vous 
vous  dijpofei^  d^inftituerdans  laprinàpalc 
desParroîffès  de  la  ville  de  NarbannCyà  l'e^ 
xemple  de  celle  de  S.Nicolas  du  Çhardonet 
de  Paris ^  pour  feruir  comme  as  pépinière  à 
remplir  Us  autres  Parroijjes  de  vojire  Dio-' 
cefe  :  le  ne  parle  point  des  Religieux  refor-^ 
me^  que  vous  aue:(^mis  en  diuers  lieux  dtê 
mefme  'Diocèse yauecvne  dépendance  legi^ 
time  de  vofire  authorité,  pour  feruir  à  vo^^ 
ftre  peuple,  tant  par  leurs  Prédications  ^ 
que  par  ^exemple  de  leurs  vertus  ;  le  crain^ 
âre^,  MONSEIGNEVR,  d"off'enfervoflr& 
modefiie^  fi  ie  rapport  ois  icy  par  le  menu 
tout  le  recède  çç  que  i'ay appris  de  vos 
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^as  fidèles  feruiteurs  ^  amti  ^  perce Jm^ 
jet,  PermetteT^-moy  feulement  k ad joujkr 
que  tout  ce  que  ie  viens  de  repnfentery  s'ejl 
fait  depuis  le  peu  de  temps  quil  y  a  que 
*&ous  auez^  commencé  vojîre  rtfîdence  en 
njofire  Diocefe  de  Narhonne:  ceft  à  dire 
qu'en  l*ejpace  de  quatre  opt  cinq  mois  ^  vous 
aue:(^  accomply  ce  qiivn  Zjl^  moindre  que 
le  vojlre  nauroit  ojé  entnprendre  enplu^ 
fleurs  années  ;  &  tout  cela  neantmoins 
fans  rien  diminuer  de  la  vigilance  conti^ 
nuelle  que  vous  employé^  pour  empejcher 
que  la  :(i:(^(tnie  des  nouuelles  doBrines  con^ 
damnées  vienne  à  puUuUer  parmy  voBre 
peuple ,  ^  fans  obmettre  aucun  point  de 
tout  ce  qui  peut  concerrifer  le  bien  du  fer* 
uice  de  fa  Majeflé  ,pour  lequel  vousaue"^ 
toufiours  fait  parotflre  vn  inuincible  cou- 
rage  y  &  vne  inuiolable  fidélité. 

le  riofe  rien  dire  dauantage ,  MoN- 
sEiGNEVRj  pour  ne  vous  déplaire;  ie 
mimpofe  filence ,  en  fuppUant  la  Diuine 
bonté  d'acbeuer  en  vous ,  &  par  vous  ^ 
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ton  ûfiurdge  j  (taccroiftre  &  de  peffeSlion^ 
ner  de  plus  en  plus  le  :^ele  au  il  "vous  a  in^ 
fpiré  pour  pi  gloire  y  &  de  vous  conpnier 
longues  années  pour  le  bien  de  fan  Églife^ 
&  pour  le  falut  de  fon  peuple.  Ce  font 
les  vœux  Q^  fouhaitsde  celuy  qi/i  tiendra 
toute  fa  vie  à  grand  honnenr^  de  Je  dire  ^ 


MoNSEIGNEVR, 


Voftre  très  -  humble  ,  & 
tres-obeïflfant  feruitcur, 
Abelly.    ^  ^ 


De  Paris,  ce  4.  Septembre  itfjj. 
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PREFACE. 


YïCqjâc  fclon  la  maxime  dô 
rEuângile  on  connoift  les  ar- 
bres par  leurs  fruits,  &:  les 
hommes  par  leurs  œuures; 
pour  dccouurir  qu'elle  a  eftc  l'cminencc^ 
des  vertus  &:  de  la  faindetc  du  grand 
Apoftre  du  lapon,  faint  François  Xauier. 
Il  ne  faut  que  regarder  les  belles  avions 
de  fa  vie,  &:  iertant  les  yeux  fur  cette 
vafte  cftenduë  des  Indes ,  confiderer  les 
Ifles,  les  Prouinces,  les  Royaumes,  &: 
les  Régions,  où  il  a  porté  le  flambeau  de 
l'Euangilc&  arboré  Teftendart  de  Iesvs- 
CHRisT.On  y  verra  comme  ce  généreux 
Soldat  de  I E  s  V  s-C  h  r  i  s  t  ,  animé  d'yn^, 
courage  plus  qu'humain,  &embrafédVn 
zcle  tout  Scraphique,eft  allé  combattre 
les  démons  iufques  aux  extremitez  les 
plus  efcarcées  de  la  terre,  &  forcer  l'Ido- 
lâtrie iufques  dans  fes  derniers  retran- 
chements. On  connoiftra  comme  par  fou 
moyen  la  plufpart  des  Ifles  qui  font  fut 
h  route  des  Indes,  ont  rcccu  desinllru^ 
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PREFjiCE. 

Qdons  de  faluc.  Le  Malabar  a  efté  éclairé 
des  rayons  de  la  vérité.  Le  Cap  deComr 
morin  dcliurc  des  vexations  &  des  op- 
prefÏÏons  des  Infidelles.  Les  Brachmanes 
defabufcx  de  leurs  erreurs.  Le  Royaume 
de  Trauancor  purgé  de  l'Idolâtrie.  Les 
Ifles  de  Manarie,  lafanapatan,  Gcylan, 
Macazar,  Amboiiin  ,  ôcplufieurs  autres, 
inftruittes  en  la  foy  :  &  enfin  les  Prouîn- 
CCS  &c  Royaumes  du  lapon  conquis  à  I  s* 
svs-Christ,  &  fcrtilifcs  par  les  femcn- 
CCS  de  Ton  Euangilc.  Et  outre  tout  cela, 
le  grand  &  vafte  Empire  de  la  Chine  fc 
reconnoift   aujourd'huy    redeuabfc  à  fa 
charité  &  à  Ton  zèle,  des  lumières  de  la 
vérité  delESvs-CHRisT,  qu'il  a  fait  briller 
iufques  à  ^s  portes,  &  qui  après  fa  more 
luy  ont   eftc  abondamment    communi- 
quées par  les  chers  enfans  de  Ton  cfpritj 
c'eft  à  dire  par  les  Religieux  de  fa  Corn- 
paghie  qu'il  auoit  formés  par  fa  conduitte 
&  animés  par  fon  zèle  dans  les  Millions 
des    Indes.  On  a  compté    en  vn  mois 
iufques  à  dix  mille  Idolâtres  coniiertis 
par  luy ,  &  baptifés  de  fa  main ,  au  Roy- 
aume de  Trauancor: &  d'autrclFois  il s'eft 
crouué  qu*en  vne  feule  année  il  auoit  gai-» 
gné  plus  de  cent  mille  Infidèles  à  Ies.vs^ 
Christ.  Toutes  ces  grandes  œuurcsfoat^ 
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PREP  JC  E. 

des  productions  &  des  témoignages  dVnc 
charité  confomméc,  ôcciVnefaintctcfur*£ 
cmincatc  qui  l'ont  fait  rcconnoiftrcxJans 
toute  l'Eglife  pour  rvn  des  plus  grands 
Saints,  qui  ayent  paru  en  ces   derniers 

fiecles.  ;-'.■■':-:;    v>-,-;:':.;^^'v,.:-^^^^ 

C*cft  laraifon  pour  laqucllecommcon 
a  rendu  la  vénération  deuë  aux  facrées 
Reliques  de  Ton  corps,  on  a  au0i  voulu 
confcruer  celles  de  (on  efprit,qui  nous 
font  reftécsdans  fcs  Lettres;  où  les  fen* 
timens  de  fon  cœur  font  exprimées  auec 
vne  fîncenté  d'autant  plus  grande  qu'il 
les  communiquoit  auec  vne  confiance! 
plus  intime  à  fes  très- chers  Pères  &  Frères^ 
îêlon  rc(prit»  ■"■■;■-'-  -        "^^^  ■;-■-::■■-■  ^  ---AKir^  "  - 

Elles  auoient  eftc  données  à  noftrc 
France  par  vne  tradudion  qui  en  fuft  faite 
&  imprimée  en  l'année  1618.  Mais  comme 
il  nesencrouuoitplus  aucun  exemplaire,- 
vn  des  plus  lUuftresPrelats  de  ce  Roy-  f'-^'/»'?' 
au  me ,  porte  d  vne  deuotion  trcs-parti-  ^^  dtNaf. 
culiere  enuers  ce  grand  Saint,  &  anime  **»»«. 
du  mc(me  zelc  dont  il  eftoit  remply,  a 
defiré  qu'on  les  mift  derechef  en  lumiercf 
&  d'autant  qu'il  y  auoit  quelque  chofe  à 
defireren  cette  première  tradu6bion,  il 
ni'a  obligé  d'en  faire  vne  toute  nouueîle« 
en  laquelle  on  pût  voir  les  pcnfccs,  & 
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les  conceptions  de  ce  Bien-hcnreux  Sainf^ 
fidellement  exprimées  dans  leur  naïfue 
fimplicicé ,  fans  meflange  d'aucun  artifice, 
ou  ornement  cftranger.  ; 

C'eft  ('mon  cher  Lci^eurj  ce  qiie  l'ay 
tafché  de  faire  auec  toute  la  fidélité  qui 
xn'a  efté  poflible ,  y  ayant  adjoufté  pour 
vne  commodité  plus  grande,  vn  foni- 
unairc  au  commencement  de  châquç 
Lcctre,auec quelques  notes  &  obferua-» 
tions  à  lamarg^  icc  quei'ayfait  non  feu* 
Icmcnt  pour  te  donner  le  contentemene 
de  lire  d^^ns  ces  Lettres  ce  qti'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  tous  les  voyages 
àL  expéditions  Apoftoliques  de  ce  grand 
Saintî  mais  principalement  pour  te  pro-» 
curer  le  fruil^fc,  ÔC  rvtilité  fpirituelle  que 
tu  pourras  recueillir,  tant  des  exemples  dé 
h  vertu ,  que  de  feç  inftrudions ,  aduis,  ôc 
maximes  faiutaires.  Et  particulicremcnc 
tu  pouras  y  dcfcouurir  le  véritable  cfprir 
que  cet  homme  vraycment  Apoftoliquc 
a  cranfmis  aux  ouuriers  Euangeliques  de 
if2i  Compagnie,  duquel  cftant  animés, ils 
ç^nt  heuçeufêment  marché  fur  ces  veftiges,^ 
&  après  auqir  parcouru  ce  qui  reftoit  du 
ço(té  de  l'Ofient,  ils  ont  palTc  aux  re» 
gions  ks  plus  écartées  de  rOccidcnt  ^ 
è^  porté  le  flambeau  de  la  Fgy ,  en  de* 
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lieux  d-eù  il  fembloii  que  la  lumière  de 
lârairo  n  fuft  entièrement  bannie-  &  enfin 
ils  ont  plante  la  Croix  de  Iesvs^Christ, 
en  des  regipns  inconnues  à  tous  ks  an- 
ciens Géographes,  &£  des  hommes  fau- 
uages  &  âbbrutis  ,  quHls  y  ont  crouuc, 
ils  en  ont  fait  des  Chrcftiens,  &  des  Saints. 
Que  û  l'on  V0ic^u}ourd*huy  ce  mefmc 
zèle  fc  rallumer  ^e- noii^ueau  dans  tout 
les  Ordres  de  l'Eglifc,  &  vn  grand  nom* 
bre  de  vertueux  Ecclcfîaftiques,  trauailler 
àuec  tant  de  courage,  &:  de  benediâiioa 
à  Taccroiffemcnt  du  Royaume  deÏEsvs- 
Christ,&:  raefme  fe  defuoiier,  &:  con- 
facrer  pour  aller  pQrt^r  fon  Euangile,& 
prefcher  f(^  veriteiî^fques  da.ns  les  terres 
les  plus  cflaignée$:,&pa,r|tty  les  peuples 
les  plus  b^ba^rçsi  11  y  ar  fijiet  de  croire . 
que  la  confideration  de  la  vie  ,&cdes  ver- 
tus vrayement  Apofloïiques  dé  ce  grand 
Saint  y  peut  auoiç  ^aiicoup  contribue,  6c 
par  confcquençquçla  le£lurc:de  fcs  Epi- 
ftres  pourra  exciter  toutes  tés  pcrfonnes 
vcrtucufesà  s'employer  âuec  vnenouuel- 
leferucurà  la  pratique  de  toute  forte  do 
bonnes  oeuures  &  particulièrement  de 
celles  qui  peuuent  eftre  vtiles  au  falut  des 
âmes  &  à  laugmentation  de  la  gloire  de 
Dieu» 


W: 


K 


^'..  ^u 


.;;:siii»sa;âà? 


!«LMi  «jujLiiti  I  •m^'f^ifsmiimitfi 


1 


-S< 


PREFACE. 

'  Piaifc  à  la  diuine  Bonté  parles  intcr- 
ceffions  de  ce  bien-heureux  Saine,  d'ac- 
croiflrc  tellement  le  nombre  de  Tes  fi- 
dèles ouuriets  Euangeliques,  &:  donner 
vne  telle  benediâion  à  leurs  trauaux» 
que  depuis  l'Orient,  iufques  en  l'Occi- 
dent, éc  en  toutes  les  régions  delaterrc» 
ià  vérité  foit  reconnue,  fon  Nom  fandifîé, 
SaÙL  volonté  de  plus  en  plus  accomplie. 
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tl-iVRE      PREMIER. 

LEUfài.  AtiX  Pires  t  Ç£  frères  de  UCéi^fagHie  de  Itm 
fttt té  Rome.  S.  François  Xauier  pare  dé  Lifboiine; 
Ses  0;Ccupations  pendaoc  le  temps  de  u  niauigacion.  Son 
iririabe  en  riile  de  Mofambique ,  où  il  dcQieute  ûx 
mois»  ;  Il  fc  retire  à  l'HoTpical  aucc  (es  deux  Gonipa- 
^nonii  pour  y  fèruir  les  malades.  Melindc  Ville  habitée 
.  «ie  Sacrazins.  Entretien  de  S.  F.  Xauier  aucc  viiSarrazin 
.  4c  Melinde.  Son  arriuée  en  Tlflede  SocQtora>  habitée 
de  pauures  Chteftiens  tres-mal  inftruits.  Ignorance  ex- 
trême; de  leurs  Câcis  ou  Preftrcs.  Leurs  cérémonies  & 
laçons  de  &ire.  Leurs  abftinences  &  ieufnes;  S.  Fran- 
Hçois  Xauier  arriue  à  Goa.  Ses  occupations  iournaliercs 
en  cette  yille.  Sa  méthode  pour  infttuire  les  InfidellcSà' 
Son  voyage  au  Cap  de  Commorin.  Le  grand  amouc 
^u'il  àuoit  pour  les  foufFraaces.  Sa  graine  humilité. 
Son  ziele  pour  le  Cilut  des  amci^.  page  i 

\.et^g  //il  jéH  tres'Rettérend  Père  IgjeÀce  de  ùeyàlk,  [CtnerÀt 
deU  Ç»ii*f*g»ie  de  lefits^à  Rame.  Collège  eftahly  en  la 
ville  de  Goa.  %c%  grandes  vtilités  pour  la  conùerfîon  des 
Infidclles:  eft  appelle  le  Collège  de  Sainte Foy.  Grande 
j»ieié  du  Vice-Roy  des  Indes.  S;  François  Xauier  de- 
fnat^e  des  ouuricrs  Euangeliques-.  Il  piiequ'on obtienne 
du  Pape  vn  Autel  Priuilegîé  pourTEglifc  du  Collcge^ 
à  qii'elles  conditions.  Qualités:  requi&s  eti  ceux  tjui 
doiucQt  aller  aux  Indes  pour  trauailler  à  la  cbnueifioa 
des  Infidelles.  Le  P.  ïacques  Bourbàn  Religieux  dé  S, 
François  éleue  &  inftruit  les  petits enfans.  Deuotion'dcs 
Portugais  pour  les  Indulgences.  p.  i> 

teitre  lit.  Au  mefme.  Le  'Vice- Roy  des  Indes  demande 
quelePape  oâroyediuerli$Indu^entç«>qui  pouuoienc 
eft  re fort  vtiles  aux  Indiens.  Sa  deOotion  particulière  à 
ïa  tresfcfaintc  Vierge.  Gonfrâirie  dr  la  Miiericordc  eii 
la  ville  de  Goa.  Sacrement  de  Confirmation  neceflkiit 
'«b^lç»  Indes.  Le  G^efoc^f  çlk  tçalcj^fetiaé,  Vn  aïoyéH 
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TàhU  des  Efifliris  ^v 

fcrucr.  Dcflcin  àû  Roy'àc^'Portugal,  d*cftablir  à  Co- 
niinbre  vn  CoU^  ^s  ^c^  '4^  la  Compagnie  de 
IcfuSi  p-  1^ 

lettre  IV.  4$^tr^m^y  S,  JE'rjlnlpif  X«WV5  luy  rtoid  compte 
de  foh  voyage  au  Cap  de  Commorin.  Cette  contrée- 
cftanc  extrêmement  pauure  &  infcrtile>  les  Chreflichs 
y  elloicnt  ^it  df  UiAw..  5.  Xauiety  baptift  grand  nom- 
hfe  d'eiifaos..  I.n.{\raic  Us  iciincSé  Vne  femme  infidellê 
en  trauaij^  d'enfaçç  dçpuis.uois  iouts.,  déliurée  miracu- 
Ic^fement  pa^r  Iç  S.  Bapieûne.  Tçus  les  habitans  du 
lueimc  li,cu  çqnuçrtis  ii  bapci&z.  S.  Xauier  va  à  U 
içoilç  de  la  Porcherie  «  QÙ  il  nu  bien  recea  de»  habitans» 
ijjiji  eftoi^nt  scy^^-h  par  les  Sarrazins.  Le  Vicç-Roy  çn- 
^^prçnd  lepr  protc4|ipA>  &  s'employc.  aucc  vn  grand 
lltefe  .pçuc  procurer  la  propagation  de  la,  £oy  Catho' 
li^ue.  p.  38 

gteftr^,  ir.  Au»  Pirfi  Ç$  freret  delm  Conifétgme.  V*  ItfiUt  À 
^ontfy  S,  f  ran^çois  Xauier  déclare  en  patuculier  cç^u'il 
a,  fai;  ^vi  Cap  de  Commorin*  Igooratïce  extrême  des 
Cbreftietis  de  cette  contrée.  Cacechifoic  tourné  en  U 
langue  de  Malabar-  Excellsnte.  méthode  de  S.  Xauier 
polit  .bi§n  enfcigoier  la  dofttiiic  Chrcfiienne..  Ce  qu'il 
obferaoic  en  donnant  leBapcefme.  Grand  nombre  d'In* 
édellcs  cosuertis  &  baptifcz.  Zelcs  des  ieunas  enfaas 
qui  eftoiçnt  inftruits  &  bappfer ,  pour  infttuire  les  au- 
tres ,  ^  déraciner  l'IdolatriCi  S.  Xauier  accablé  de  la 
Coule  de  ceux  qui  vcnolcntà  luy  ,enuoye  des  ieuncscn- 
^s  ,,^iii  ejn  faiiàn;  leurs  prières  guciidbient  plufiçurs 
inaladiçs,,  &  conuertillbicnt  àc&  ïnfidellcs.  leunestn- 
£|ps.  c^pcchifée.  Méthode  de  Si  Xauier-  pour  coo^r- 
ùei  Iç  fi:|iit  des  inilruâioiis^  Compaffîon  qu'il  auoic 
^£11  lli^ciçllgs.  Son  scie,  pou  c  perfaadcr  aux  autres  de 
$Vmp|oycr  k  leur  inftrui^on.  Abus  de  ceux  qui  n'eflu*^ 
dient  qii&pour  parusnir  aux  honneurSi  ou  au^  Béné- 
fices, Jbftat  du  Collège  de  Goa.  &rachm;|n<s  des  Indes 
très- vicieux»  fcduifent  le  [pauure  peuple,  ont  S<  Franco» 
X^er  en  hayoe,  à  caufe  qu'il  defcouuroit  leurs  lufes. 
Conférence  de  S.  Xauier  atiec  fès  Br&chmaflel*  Do^ 
drine  fccrettc  des  Brachœanei,  -  p.  4* 

iettrt  KL  jim.fftreIr4P{ouManfibt,kUc9lhd»U  VMjihtrse» 
Vordre  qas  S.f lauf ois^viMi  fsak»\  aa  f  rcte  Maa-r 
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4e  %^  Wmif4f  )C*^*^^* 

-!C]ie,  pour  cravtaiUer  vtUe^çyaç  ^  ifalui  4^5  aines.  Il 
%-y  f ccofl^mande  ps»cicu|içrçtncot  4c  JûptiCcf .  les  petite 
cj^ans,  d'inftrt^re  ;l6|  içjapQS^  4^  vi^cex  &  aâîûei  Ut 
mala^ss*  ^^Anit:  icHarii:^  -^c  S,  Xauiie4:  ppur  iecouric 
1^  paùvues  CHrç!j|içf^  j^eipQmot^^':n  leur ncccfllté.  p.7$ 

I.^^  Vl{.  ^p«n{mt.  44^]$  4^.^'  X^uiei:  au  FfacMfo- 
i£ll«.,  pour  ^  faire  aimer  des  Indiens^  ^  auoir  croyance 
fyx  jei^rs  crprits ,  zfifi  Àc  s'^ejEt  Cçruir  pour  le  vray  bie^ 
^C'kurs.aiTies.  Lafaùeucçà  (uppprcer  1»  defSiuciB  d'au- 
iruy  Sf.  la  charué^fonc  des  .moyens  p:e^ -propres  ppur 
g^per  les  anaes  à  Dieu.£ise)a]ple  deia  pcifnccj  &  de 
il'afflour  d?  N.  S-,  enuçrs  i)o4S.  BçWa  con^deoiciions 
lipur  s'encourager  dans  les  crauaux^  x>ù  1  DjQ  Ce  trpuuc 
engagé  pour  la  gloire  de  ©ieu.  I$a  fcpericé  «ïoit  eAflè 
>qu<:lquçfoisnicflcçauec,la  douceur,  S.  Xauicr  dcmiUicfc 
i^oc  ks  pecirs  cnfans  prière iDieupQVirJtuy.  Motif d'fn- 
«^uragement  quand  oa  cft  delaii&  des  creacux;es.  Vc^a- 
^e  de  S.  Xauicr  à  Tfaua&coc.  Sa  çoii£ancc  en  Dieu. 
Spa  zek  powr  fa  gloire.  P*  7^ 

XéttmVUl.  AUX  J?ew^  fra^s  de  U  Comfégnh  de  Ut{m^ 
i  tjnHe,  Grande  affei^iop  de  S.  Xaui^sr  cnuçfs  çeuxdc 
la  ^Compagnie,  i^on  humilité.  Di^  mille  idolâtres  bap- 
ts.^z  durant ^m,tQois>avi  SLoyautnçde  Xcaiiaocor.  Ordre 
(^  £i^etkpde;de  S.  X^auier  pour  inftruire  les  Idola^creâ 
4e.  (^e  pays-là.  Deftrudion  des  Idoles.  Habitaos  de 
<riâ^e  de  Maaarie/enuoyent  vers  S .  Xauicr,  pour  l^e  p(i«: 
idé  flesTaUer  vifiter.  Houueaux  Çhreliiens  martyrifçz  eii 
«ctte  Jfte.  Le  yice'-Roy  des  ladcS  cr^yc  vne  arimcc 
conuck  R.0y  4jC  lafauapacao,  pcrfecuteùr^  &  v^r- 
pateur.  Voyage  de  ^.  Xauieren  l'ifle  de  Ccilan.  Le 
als  du  Roy  de  Ççilan  conuerty  à  la  foy ,  &  aufli-ioft 
nmrtyrifé.  Miracle  arriué  à  fa  mort.  ïfi  Frère  df  ce 
nwtyri  fe  fait  baptifcr.  Trois  Seigneurs  du  Royaume 
de  Macaz^ar  cotuiertis  à  la  foy.  S.  Xauicr  cfpere  en  vnc 
aanêecooiierdr  cenjc  mille  Xniidellcs.  p.  ti 

\X.ettr€  IX.  Au^  frète  jFr««;^Mi  Af<ti^!Sï«.Xa  pl'sifpârt  des  pef- 
cheurs  du  Royaume  deïrauançpr,  HaptiCez  pariS.  jCa- 
4iicr.  Il  va  trouttcrlf  Vice -Rpy a^fiyct^es  Neo^i^iteà 
itp^ffacrci  p^r  Je  Rpy  de  lafaa^j^iâja.  Il  mande  ap  JF. 
Manfillç  de  veixir  à  Trauaineor.  te  ÎLoy  de  Portugal 
■^ffciit  à.S;  Xauicr.  p.j>î 
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74^?*  àts  Eptfirei 
deUCofff4i>*if  àt  Itft**i  ^  Rtme'll  recommande  le  ^lèe-i 
Roy.  Qaalitez  rcquifès  en  ceux  qui  trauaillcnt  à  U 
conuerfion  des  Indiens.  Ils  doiucuc  fur  tout  cftrc  fkins 
&  d'vnerobuflecomplexiofl.Occafîondumanjrc  dans 
ks  Indes.  Humilirc  de  5.  Xauier.  Difficulté  de  rtcc- 
moir  les  Lettres  qu'on  cnuoyc  aux  Indes ,  &  des  Inde* 
en £urope.  S .  Xauier  demande  des  ouuriers.        p^.  $  j. 

Ltnre  Xt.  jié  F.  Franfois  Mtm/iUe^  tut  Ctmmerin.S.  Xauier 
fe  conforme  en  toUt  à  la  volonté  de  Dieu.  Il  voit' ♦ne 
grande  moilTon  des  âmes  à  faire  dans  tous  les  lieUx  des 
Indes,  &  ne  fçait  auquel  aller.  Iladuertit  le  F.  Main- 
fille  de  qu'elle  façon  il  fc  doit  comporter  enuers  le» 
Prcftrcs  de  Malabar.  p.  i  b  2. 

%.eufe  Xil.  ^ux  RR.  PP.  Idc^ues  Soràam,  Ç§  VtufiGd' 
jfiertty  Re^et/rs  du  Collège  de  Gody  à  G04.  S.  Xauier  eit 
t>bligé  de  différer  le  dcâein  qu'il  auoit  de  trauaillçr  à 
la  conuerfion  des  habitans  du  Royaume  de  lafanapatan. 

"  Il  va  en  la  ville  de  Mdiapttr.  Il  prie  Dieu  de  luy  firirc 
connoiftre fa  volonté.. Il  yreçoit  plufîcurs  cônfolatiôns. 
Il  prend  rcfolution  d'aller  inftiUire  les  habitans  de  Ma* 
laça,  &  du  Macazar.  J.e  Pcre  François  ManfiUc  tra- 
vaille au  Commoria  auec  des  Preftres.  de  Malabar. 
Zèle  de  S.  Xauier,  &  fa  confiance  en  Dieu.  Connôif- 
fance  de  la  langue  Portugaifc  ncceflairc  dans  les  In- 
des, p.  104. 

\.tttn  XIU.  Auic  Veres ,  £^  frem  de  là  CempagHtCi  en  Vàr~ 

"'  tug*l.  S.  Xauier  fait  delfcin  d'allenà  Màcazar  ,oûil  y 
auoit  deux  Roys  conuertis  a  la  fby  delisvs-CHRKx. 
Vn  marchand,  nomme  lean  Dure,  quitte  tous  fé?  bilans 
pour  accompagner  S  »  Xauier,  &  trauàilleraUecluy  Les 
habitans  du  Macazar  fort  difpofez  à  reccuoir  la  foy» 
S.  Xauier  exhorte  ceux  de  l'Europe  de  venir  trauaillet 
dans  les  Indes.  p.  iio 

\,tttre  XIV.  jiftx  wiefmes.  S.  XaUicr  arrjué  à  Malaca>  fc 
difpofc  pour  palTcr  à  Macazar,  efloigné  de  plus  de  mil 
licuiîs  de  Goa.  Les  habitans  de  Macazar  adorent  le  Sch 
leil,  &  n'ont  aucunes  Idoles.  Occupations  de  S.  Xa- 
uier à  Malaca,  où  il  fe  retire  à  l'hofpital,  pour  feruir 
les  malades.  La  ville  de  Meliapur  habitée  de  phxfîéurs 
Portugais: En  cette  ville  eft  le  corps  de  S.  Thomas. 
S.  Xauier  icfmoignc  receuoir  beaucoup  de  confolaiioit 
des  Lccttcs  qu'on  luy  efcric.  Trois  Pcics  arriUes  dft  1 
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deS.FràifçùlsXkHfêvl 

:    ?ortugaI  aux  Indes.  p.  ni 

%Ufre  X^.  ^léx  Pera  (^  FntHfS  de  U  Ctmfngniê  d*  le/ms,  ^ 
G»/».  S.  Xauicr  arriac  en  i'Ifte  d'Ambouin,  où  jdu- 
£curs  GaUionschargc:^.  deToldaci  abordent ,  qui  hxy 
foornifTenc  beaucoup  d'occapacions.  U  cfpcre.  la  con-* 

:  «crfion  des  habicâns  de  l'IAe.  U  fait  dcflèin  d'aller  à 
laMauri^ue,  pouc  inftruirc  plufîcuis  Chrcfticns  trçs- 
ignorants..  Sentence  de  fEuangilc  fortj  claire  en  gênerai, 

.  te  dan«  la  ûmpk  fpccuîasion ,,  ««t  forç.  oblcurc  àia^  la. 
pratiqvic.  I  -       ,  P- 1^7 


* 


;    :        LIVRE     SE  CON  D. 

LEttre  I.  j4ttV.  PaiélCétmtrte,  ReSleur  dftCêttegt  ie  O^b^l 
S.  Xauier  recomtna^nde  l'obeïflànce  aux  Siipcricurs. 

.  Il  mande  qju'onjuy.  enuoye  deux^Peres  de  la  Compagnie, 
&  qa'ils  amènent  auec  eux  quelques  feculiers  pou  t  les  ay- 

.  dçr  à  cathcchifer  Se  baptifer.  Il  recommande  quelques 
Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin.  P-i^-i 

%.ettreïl.  Amx  Vtres  Ç^  frères  de  UComfsptiéf4Hi  Cem^ 
meritt.  S.  Xauier  auoit  mandé  à  deux  Pères  de  la.  Com^ 
p^nie  d'aller  au  Commorin.  Qrand  motifs  de  l'Obeif- 
iknçe.  S..  Xauier  cfpcre  la  coauerfion  des  Habitans  de 
riftc  d'Amboiiin.  Il  fait  deffein  d'aller  en  vueregionap* 
pellcc  laMaarique.  Il  mande  aux  Percs  François  Man- 
ille, &  François  Beira  de  le  venir  trouuer,  &  aux  Pères 
qui  viendront  de  Portugal,  d'aller  auCommorin.  Il  ef* 
père  vn  grandjnombre  de  çonuerfions  dans  les  Moine- 
ques.  Il  demande  qu'on  amené  des  Preftres&  desSemi- 
nariftes  du  Co^lcgede  Qsxk».  pour  trauailler  à  la  conuer- 
fion  des  InfîdeUes^  ?'^^f 

I  Lettre-UI,  ^h^s  Vtres  (^Frères  de  U  Centfdgme  de^^  Ufps%  k 
R»me.  La  conucrHon  de  deux  Rojs ,  &  d'vngrand  nom- 
bre d'Infidelles.enriflçdeMaGazar,  quieudiftanted^i 
Commorin  deplusdeneuf  censlieuës^S.  Xauier  s'en  v&. 
à  Meliapur,  i^ilLe  de  faintl^homas,  pour  de^  là  tirer,  aiv 
Mocazar.  Il  rencontre  vn  Marchand^  kquci  veut  quit- 
ter to|is  fesj9iens.poare;nxrccen,lavCpmpa^ie  delefus. 
S.  Xauier  arriue  à  ^^laca:,  où  il  demeure  croi^f  mois.  . 
Ses  occupations  pendant  ce  temps- là  en^cettc  viilç  de 
Malaca.  Il  s'embarque  pour  aller  auxMolucqaes.  Iflc 
4.'Anikoai9  4ç  cxcjaççlicaos  do  çiccuic,  en  .laquelle  il  y.  % 
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Xcft  Bourgades  habitées  de  Chreftieni.  M^iiâ'ysî^inc 
chargezdc(br(fâfeE(Vâgrféfis,afeordeflt  en  cette  ifte.  5> 
Xiuicr  ^enspîoytf  àFMé  âflîftct ,  pôttric  bieâ  Çfnitaal  de 
icarsam^.  Là  Régibâ  dé  It  Maurice  an  de-là  de» 
Mdlucqtités,  cft  fort  ftérile  en  bicas ,  &  fertile  en  «sr^esi 
&  en  pdifbns.  Exnéfne  aécefiicéoùeâ^oieâilkstânf^de 
ce  pays^à.  S.  Xittijét  ftéAi  tèfôlatiOtt  d'ftf  po^P  fi  vie 
|jovir  Ifes  alléi?  ftfc64rît':  drtte^j^dffrC  dî«effes  Mictdoltcs. 
0ç  contrc-Jioifôi»^,  r^atS  H  ïéiïéâ^.  ^l  fe  rroauc  éU  grand 
péril  far  la  mer  en  allant  aux  ^^olucques.  Belles  &  Êin- 
çes  penfées  que  faint  X^uier  tiroit  de  la  confideracioa 
des  dangers  oà  il  s'cftoit  troaué.  Premières  nouucllca 
delà  C^inë;  i<iûàktii  fiint  Xàttiét  ^ar'  vn Marchand 
IbiTu^is.  ÛxMSt  àStSAtm  dtfeittt  Xaaiec  énilcrs  h 
Çoiii^àgni^    tes  ilksMtoteçc^S  ^itcs,  «c'en  fait 

'  ^tand  rtombrè.  Les' Sarràzfiis  «fatl'ttawtea*  leshabjkans 
dé  l'iffie  d' ArtrijbiiiA ,  sTilsiti  cAbr'âflfeHÉ  k  feéfec  de  M^iko- 
ittet.  Spnt  Xàtiiét;  ethorte  efli*  d'Iûjropô  de  veiïiîaux 
|t)des,pour  trau^^tii  fa comieréon^ des  Iâ€deUes.  Il; 
hXx.  dfcffei&t  d'âîler  dàû*  ^m  ifî?e  hibkéè  dé  Barbirte^pcnâr 
lèttt  aôffcrriéét  rEUàftgilé.  L«  ifleô  dés-îndes  fis-jwtcs 
àti*  tr«àtt,b!élfi«ià  dé  ieifrtf ,  &  i^ttéà  âtfcidcM  fott  eftrtn- 
géà.  Le»  Kabitans  dé^ifles  Mâlac^uM  ft'oiir  *u«uio  vfa- 
gc  des  lêttifes,  Vii  bfjniè  pfodïgiëui  caïHftéd'Àmlkiîiin. 

■  5.  Xiutér  fc  reiCôïÂrtiaftdt;  âifcAaêafetncïit  *ax  prières 
dd  cëax  de  fil  Çbfftpàgiïîç.  P' tB® 

f^ài'e  dé  hfrs ,  ^  Ji^iWif.  Saiiic  Xërtier  defîre  -ï»©»  fainp 
Jghâeé,  pjôàrcôiifepét  âttÉclujf.  Sa  g^iiridÉ  h«taifU«è.  U | 
l«f  demande  d«  Predieâtcttti  fbur  \t\  Indes.  Il  Itiy  en- 
uôyc  la  defcription  du  Royaume  de  \&  CÉ^htiié  r  &  du  la-'  j 
^tf.  Il  fait  dèflOelft  d^àllét îtij'  fnéfittt!  aa  Iapoi»>  f  luftoâ 
^  d'y  èhlidyè-qtiîéli^éâtttài,  ^ip.' 

-  demande  qiiW  ëfttisyfe  dés  PiedSeàtetifS  jku^c  Indes. 
Qrtalitéî  nedefl&icèS  ëfiéôijfc'qài  doîtteriteftreemfldyci  1 
à.  ttâtiàrlle^  étxk  if^luM.  îl  dè#*è  ^  le  Ko  J  de  Por- 1 
•    tàpà  'çrikxsiè  ^V^  yf  ait  déS  Pfédîcatèilti  tri  tm.x«&  Icsl 
îflçé  de-  l'Wdcl.  ïl  demie  V/i  èéftfêil  iittJ-fàltiïâite  à  1» 
li^ïjefflê/ iltfcrftaridé  g^irffcl  âôfli^a?^ 
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<b5.  Pm»MJtâmer. 

'  jX'iflexi'Amtjfcniin  cft  foùS  k  dofliirikrifen  âù  Rd^  ^ 
Portugal.  S.  Xauier  y  bapàfe  m  grand hôfnbré  d'en- 
jBins  ',  8l  y  &it  plufieurs  aacrcsbiem.  il  va abk  itfiS  Kio' 
.  4itc<5ucs ,  oÛ  il  catcchifè  les  Inf^Iaircs.  II  pafic  de-là  aux 
iflfcs  Mauires  i  qu'il  trouliedefkitirôe  de  cducê  àffiftâdce» 
pourlaUcligion.  Kaiucel  ries  hâbittttiS  déccSiâéîs ,  qui 
font  fore  iteriles.  Confolatiom  fpirittfilkk  ^\it  S.  Xa- 
uier  y  fcccitt.  Vrfcdctck  iflesàgttéë  de  irt'mblémêfis  dt 
terre  >fc  degratids  cmbtafchiens  foùfterainfi  jt  à.'o%  Oiiiïc 
Xauier  prend  occafion  d'iiiftruire  ici  tTîfalàirÉS.  H  l'en 
retourne  4uX  Molucqncs.  Sa  methdde  ffOttr  Ife  CàtSchif- 
ific.  A  près  y  àuoir  demeuré  fix  mv'û ,  il  pidtid  i&  tùûtt  dç 
Malacâ.  Ordre  qu'il  eftablit  imx  NlblifCqaès  auâtit  foa 
départ.  Geqa'il  lie  eftancariiué  à  Maiata^  Le  Roy  des. 
MolucqueiS)  quoy  c[uè  Sanrxiin),  reeKtidhc  l'âfhitié  de 
faint  Xâuicr.  Il  iauàjc  trois  Rct^^uk  de  {a  Corti|)a- 
gnie  aux  Mblucquès.  Ildeihèare^dâctft  mdi^àMalica. 
Ses  occupation^  eh  ce  lieâ-i&.  De  ^delle façon  il  fai- 
Toit  apprendre  le  C^tediidni  aXL%  fètii».  Il  f  reçoit  les. 
premiers  adais  dej  i  flcs  du  iapcm ,  par  le  fliôyeh  d'if  h  la- 
pôhnois  notnnfé  At^ger  ,  qui  tuait  vetm  i  Maiâcà  ea 
compagnie  de  cjuciqùcs  Marrfïltïds  PortagaiS.  Grand 
defirdc  ce  Japonno»  d'apprendre  les  veritcz  Ghreftîen- 
nes.  E^ettiandâ  que  lay  fît  fatnc  Xa<ii^  c-ducHanit  \ts  àïC* 
portions  des  faabâxtis  du  ia^onpdur  1&  té(?e|»tion  delà, 
foy,  &  feS  refpônfes.  t,e  tntuire  ôàeftdit  ftint  Xaùier 
teuenant  à  Malaca,  agitê^  dVnc -faticufe  wmpefte.  Ce 
que  faifoit  ce  Saint  du  rant  le  plus  gt&iià  t^tt  dé  la  tém- 
pefte.  La  paix  dont  ilioai^Éfiteft  fôttamép'éiidant  cet* 
tourmente.  Il  redo^rwift  audireftc  déîini'ède  plafiêurs 
datigcrs  par  ks  prières  i^  cèicç  ée  &  Cofàpig<fie.  Sa. 
i  gsandeïeconnoifËmcée'mtersles^rcS  &  fjetsi  éb?  cette 
.  mefiAe  Gompagnic.  Le  lotigHtemps  4*^'ii  faut  ittefidrc 
:  pour  àùoir  refpônce  dœ  lettres  qu'oli.efcïit  attii  Indes. 
-   page  1.^4 

Ittrre  VU.  Ah  fitmr  hréffttés  Ptttjra  k  MMittii,  '&  X&ificr 
.  defire  câtemani^aèt  aaec  le  fipur  lâcqûes  ^erèyf â,  ^|ar- 
chand  du  voyage  ^'îlaaoi^  dcïTein  de  itife  àu  iap^ii. 
Il  luyèôime  quelques  adnisfpitimdii  Ilefflroyeà  Ma,- 
taca  tn  Religieux  Se  la  ÇoiftpagAie  de  Ifeft^S  j^or  ptef- 
ther  i  «fetechifcr  Se  coofe^^t ,  &  yil  ÊMPi  Ûe  ta  tfttffmc! 
Compagnie  ,  pour  cnicignçi  à.  lire  aux  petits  «fil4siSk 
F^gc  W^  4  iij>. 
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TaèU  des  Sfi/hrèt 
\etftê  Vill.  ^ti  P.  Fréuifois  Henriip$e\^  i  Tré$lnSitùr.  Sàia^ 
Xauier  confole  ^  encourage  le  P.  HcnriqucZ;^  Il  l'e- 
shortc  de  ne  point  $* ennuyer  ,  quoy  <juc  fcs  'cr^uaux. 
e'aye  pas  le  fuccez  tel  qu'il  dtfireroic.  Il  luy  propofe  di- 
ucrfcs  belles  confideracions  fur  ce  fujet.  Il  luy  donne 
aduisde  l'arrluce  depluûcurs  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  lefus  aux  Indes.  P'i9i 

\9UTe  IX,  ^»  très  H.  P.  tffiiut  de  LtyoU ,  Generttldt  la  Cont" 
gnh  il  lefi/j  y  à  Romt.  Il  luy  cfcrit  amplement  de  tou- 
tes les^aircs  des  Indes ,  &  des  grandes  peines,  diificul- 
tcz  &  dangers  qui  s'y  rencontrent.  Les  Religieux  de  la 
Compagnie  de  Icfus,  protégez  particulièrement  de  Dieu, 
dans  les  Indes.  Qualitez  &  difpofîtions  requises  en  ceux 
qu'on  defline  pour  trauailler  à  la  conuerfion  des  Infidcl- 
les  dans  les  Indes.  Sentiment  de  faim  Xauier  fur  ce  qui 
cft  ncccflairc  pour  çonferuct  la  Religion  Chrefticnnc 
^ans  \z&  Indes,  Il  fait  dcCein  d'aller  au  lapon.  Cenicj^ 
grande  ville  au  de- là  de  la  Chine ,  d'où  font  prouenus  les. 
fuperilit;ions  du  lapon.  Zèle  très  ardent  de  faint  Xauier 
pour  la,  çonuerfion  des  laponnois.  Il  fouhaite  que  lé  Pers 
Simon  RQdriguez  Tienne  aux  Indes.  Il  demande  à  faine 
Ignace  qu'il  efchue  vue  lettre  pleine  de  documens  fpiri- 
tuels  aux  Religieux  de  fa  Compagnie,  qui  font  dans 

.  rinde.  Le  P.  Vincent,  Religieux  de  faint  François ,  a 
fondé  vn  Séminaire  en  la  ville  de  Cranganor,  qu'il  veut 
remettre  fous  la  conduite  des  Pères  de  la  Compagnie  de 
lefus.  Grand  refpedl  de  S.Xauier  cnuersfàint  Ignace,aU' 
quel  il  efçrit  eftant  à  genoux.  p.  19  6, 

\tttte  J^;  D'vn  l*pMn»is  mmmè  (  jdmgtr  )  futjttfi  affelU  «M 
Bit^tefmê  Vauldt Sainte  £oy.  jittH  PP.  de  la  Comfaguie  de 
lefus,  #  Rome^  Sa  grande  reconnoilTancc  cnuers  Dieu, 
pour  le  Bénéfice  delà  Foy  qu'il  auoitreccu.  L'occafion 
pour  laquelle  il  fortit  du.  lapon ,  pour  venir  à  Malaca. 
Comment  il  eut  connoiûknce  de  S.  Xauier.  Il  c&,  fortr 
affligé  de  ce  qu'eftant  arriué  à  Malaca ,  il  n'y  rencontre 
pasi  S.Xauiet.  Il£aitde(feiiQdc  s'en  retourner  auIapoiK 
Eftant  preft  d'arriuer  au  lapon,  ileft  repoulFé  par  Vnc 

^  grapde  tempcfte.  Il  renient  à  Malaca  ,  où  il  troun% 
j&inc  Xauier.  Sçs  entretiens auec  luy.  Il  eft  baptifè  ao, 
Collège  de  Goa.  Les  fruits  qu'il  reccuillit  de  fon  Bà- 
ptefiQç.  Saint  Xauiei;  fait  deifein  d'aller  anec  luy  au  la- 
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dè'S.  Trançou  Xéinitr^ 
%ettrt  Xt.   'Au  très  R.  P.  l^Mce  de  trjok  ,  Génettd  it  U 

Compagnie  de  fefits,  i  Rame.  S.Xauicr  rend  vn  illofire 
teûnoignage  des  vertus  &  de  la  faintccé  du  P.  Anchainc 

-  Criminal.  Il  cnuoye  quatre  Religieux  de  la  Compa- 
gnie delefusen  l'ifle  de  Socotora.  Eftabliflèment  d'va 
Collège  en  la  ville  de  Colan.  Façon  d'efcrire  -des  la- 
ponnois ,  fort  différente  de  lanoflre.  Il  faft  defl'eia  -de 
pafler  au  pluftoft  pour  le  lapon ,  aaec  le  P.  Cofme  de 
Torrez ,  &  trois laponnois.  p.  ^^^ 

t^tttr*  XII.  ^M  p.  Gttfféirà  BufKie.  Cette  lettre  contient 
plufieursaduis  falutaires,&inftru£tionstres-fainteSde 
Taint  Xauier  au  P .  Gaspard  Barzêe ,  touchant  la  manière 
félon  laquelle  il  deuoit  fe  comporter  dani  la  ville  d'Or- 
;muz ,  ou  il  feifoit  dçffçin  de  rcnuoycr  aucc  toutes  jfos- 
tes  de  perfonnes,  pour  procurer  leur  vray  bien  fpiritueli 
comme  enucrslesGonucrneurs.lesMagiftrats  &  Offi- 

'  ciers  du  Roy  ;  les  Marchands ,  les  panures ,  les  malades, 
les  prifonniers ,  les  pécheurs  obftinez  &  endurcis  ;  le» 
enfans ,  les  femmes ,  &  fpecialement  enuers  le  G  rand  Vi- 
caire de  l'Euefque  de  Goa ,  qui  refidoit  en  cette  ville 
Dormuz  ,  &  enucR  les  autres  perfonncs  Ecclefiafti- 
ques.  Cette  lettre  mérite  d'eftre  leuë,  &  peut  beaucoup 
lèruir  à  tous  les  Ecclcfiaftiques  qui  s'employent  à  trà- 

'  UaïUer  pour  le  falut  du  prochain ,  particulièrement 
dans  les  MiflioBS.  p-ii7 

X^tttrt  X III.  ^n  P.  Simon  Rodrignez.,  en  Vortugd.  L'ar- 
riuée  du  P.  Antboine  Gomcs  &  de  Tes  Compagnons  aux 
-  Indes.  Beaucoup  de  ioye  âfaint  Xauier,  lequel  prie  le  , 
Père  Simon  Rodriguez  d'y  venir  luy  mefme  auec  plu- 
£eurs  Religieux  de  fa  Compagnie.  Il  kiy  recommande 
les  enfans  orphelins  de  ceuxqiiifontmorts  pour  le  fer- 
uice du  Roy  de  Portugal.  Aduis  donnez  à  faim  Xauier 
touchant  le  lapon.  Il  conçoit  vne  grande  efperance  de 
la  coauerfîon  des  laponnoiis.  Il  fait  dcflèin  de  paflcr 
puis  après  dans  la  Chine.  Vniueifîtéde  la  vills  Cenic, 
9U  de-là  de  la  Chine.  Le  vin  rare  &  cher  dans  les  In- 
des :  il  ea  faut  porter  de  Portugal  pour  la  celebratioiv 
des  MefTes.  Vn  Seigneur  Sarrazin  traite  inhnmaine- 
ment  les  Chreflicns  dans  l'ifle  de  Socotora.  Le  Roy  de 
Portugal  fonde  en  la  ville  de  Bazain  vn  Séminaire  pour 
les  petits  enfans  des  Indiens.  La  conduite  du  Séminaire 

'  -:^cGoîi>doiiàécauxPcresIefaifl:cs,  Autre  Semiaaiie-ciïi 
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,   TaMc  iies  Ëfffins 

.    IktiHc  it  Ca<3gcanor.  Saint  Xaaier  cfârit  au  iR.07  ^ 

Pdttugalj  ea£»aèar  dcMe/j^rcEftiennc  Loiiis  Baran, 

Prfcftrc.  Il  prie  fa  Majcfté  de  fonder  vn  Collège  «d  la 

.    ville  de  Golan.  Pfogiez  delaFoy  à  Malacâj&  aux  Mo- 

;   lucques.  S  Xàiiier  pref^e  (|a'il  y  en  autapluikursdc 

fa   Compagnie  mariyriCe^  danfs  les  Indes.    La  faihcc 

moffduP.  ÂdamjFfançoiSjIefaidé.   5.  Xaaier  fe  p^re- 

parC  pour  fon  voyage  du  lapon.  Il  fait  deâ'êin  d'éftaSlir 

,  vn  Collège ,  &  vn  Scmiriaitc  aux  Molucqucs.         ft^6% 

Jéftfrg  XI V<  jiH  mtfmt.  Les  torts  de  la  Chine  fern>éel 

aux  Portugais.  G  rand  zèle  de  Caint  Xauier ,  c^i  luy  don- 

Ite  le  defîf  de  pafl'er  toute  Ta  vie  dans  les  ttausHix  &  lc& 

dangers,  pour  le  feruice  de  lefûs-Ckrift.  p-*-8y 
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L I V  R  É    T  R  O  I  S  I È  S  M  È. 

LEttfê  I.  ^H?»rt  Pékt  Csmtrre  i  Vite  frowiuiéti  dt  U 
Gtmfnguie  de  Xeftis  ,  en  t\nde.  Inlîruâions  don- 
nées par  faint  Xauier  au  Peré  Canicrtc ,  de  la  manière 
9uec  laquelle  il  doit  conduire  &  traitter  ceux  de  fa 
Compagnie.  Il  Teftablit  Vice-Prouiricial,  &  laifle  la, 
conduite  du  Seininaire  de  Goa  au  Pcre  Anchoine  Go- 
tnes.  Aduis  falntaire  pour  vri  Superiear  de  Religion, 
Quoy  que  faint  Xauier  aille  au. lapon,  il  ne  laifle  pas 
peur  cela  d'auôir  toufiours  foin ,  &  de  vdllçr  fur  ceux  de 
fa  Compagnie ,  qui  font  en  diuers  lieux  des  Indes  p.  1 8  7 

Lf/rr^II.  ^H  F.  \téUi  BtéMCt  nemeedt  U  Cemftignie  de  le- 
Jiti,   S.  Xauier  prefcrit  l'ordre  de  la  iournée.  Diuerfes 
pratiques  de  vertu  ^  ptepre;  pour  vn  &owice  de  la  Com- 
pagnie de  lefus.  p  ^^% 

^«//r«III.  ^»x  PP.  £^  IF.  de  UCewfMgniedeït/iiJyà  G«*. 
Arriuée  de  faint  Xauier  en  la  ville  4e  Malaca  ,  où  i^ 
laiffii  le  P.  Alpkonfe  de  Cafero ,  lequel  y  célèbre  fa  pre- 
fniere  MtilTâ,  aueë  beaucoup  de  foletrmicé.    Saine  Xa- 

,  Hier  côn|oit  vue  grande  efperltiçc  de  la  eonueriien  des 
laponnots,  p.i^T 

\»iïre  lY.  Au  P;  \eén  Ueif4.  S.  Xauier  part  pour  a,ller  au 
lapon  auecdeuK  Religieux^  de  fa  Gômpagtiicj  fictrois^ 
lapanndis  baptife2.  A mbalTade  des  laponnois  au  Vice- 
Roy  des  {ndes.  Continuation  des  foins  que  faint  Xamer 
prcndde  toutes  lés  Mi  fiions  de  fâi  Corapagiiie ,  qui  Coox, 
<^  r|B(ic.   C^Ue«fi^tle».^poi^ioii^4a.Qf  lef<|acl-> 


'*'*tm 


rnÊBm-» 


«PP 


^"Pi"iPPiP"i«fiiPIIMIIM 


dg  S.  Frikîfau  Xdfffer. 
.    1â  %  èt&tt^ne  les  Religieux  de  la  Côinpi^Bieiaicnt 

-  concîniieilemcnt.  *  p.  3>oo 
%.ettre  Y.  .4m.P.  Jmm»  RoJirifftét:, ,  en  v*rt*^*l.  à.  I^aaier 

cieauulde  des  Ptedic^ears  £(  des  ouvriers  Euan^li^ 
(|a«s|  poat  rinds.  Sa  recodnoiflàose  emiess  li  R.oy  de 
Potéutç»! ,  &  tous  les  Portugais.  P- 1  ^S 

^er/ftf  ^I.  ^  U  Con^ngnie ,  <«  Rtme.  Dcpasi dld&inc  Ka- 
uictr  pottt  aller  aa  Ia{K}n.  Pieté  iîngiâliere  ds  tattnftia' 
ponnoià,  <|ue  faiat  Xaaiàr  aiioie  bîpti^cz  dails  l'iade. 
ÀmbafTide  d'va  Prince  du  lapon  «i  Vice- Roy  des  In- 
des ,  poac  luy  demander  d«s  ^eligiâux  de  la  Conrpa'* 
gnie  de  lefus.  Vae  Qiairon  dans  le  Ia{>on  déliarée  de 
i'infeftatioH  des  efprits  màlirigs ,  par  la  tcicu  du  fignt  de 
la  Croix.    Difpoficions  des  laptmnor»  à  eeceuoir  kt  Fo/ 

-  Chreftienne.  Le  diable  s'effdrctfd'cmpefchct  S.  Xauier 
4' Aller  au  lapon.  Grand  courage  de  ce  Sàmt ,  &  la  coa- 
^tiee  par&ite  qu'il  auoit  en  Dieu.  Refolatii^h  que  doi- 
uent  prendre  ceux  qui  défirent  alkr  eranaidcir  an  lapon, 
pour  kreruicedelefRï-Chiift.  B^ello  &  ^aotes  pea- 
^c&  de  faine  Xaïuier  couchant  la  par£fitEdccmfiadce^i'il 
iauc  auoic  en  Dieu.  LesBonze«  en  grand  noinbfty  8c  en 
gran4  crédit  au  lapdft.  Q^llcs  font  liesinKditia£ion»donc 
ils  le  f(â:uenc.  Scncence  renxlrqaable  des  Blouses.  p-3o; 

'^ttrà  Yl|,  J^we  fp,  ^  ff.4e.  l»  Ctmfagni9tàG»<f.  Saine 
Xauier  ^rt  de  MaUca  le  lenr  de  iàinc  leaa  Sapttôe, 
pour  aUcr  au  Ia|»on.  Peifîdiedu  vaesoB  da  Vai^u, 
dai^  lequel  il  s'e^oic  embarqué.  Cjs  PâÉicML  ic  Ce&  Mate- 
lots eftoienc  idolâtres»  ^  aaoienc  me  Idole  dani  le  -v^if- 
feau,  qu'ils  confultoient ,  &  à  laquelle  ils  ctâtoicdt  des 
(k-crificca.  AccidenfrâfrxHc  àl'vaiks  Coftipagiiténsdti. 
Xisiter.  La  fille  dti  Patron  ton^s  diras  lil»lcr,  6c  eft 
iubmérgée.  S- XattiécpciâXîtieHpotttiiiis  Idolâtres.  Me- 
sacequé  le  denion  Êtifpit  à  S>Xattic£  A^^is  crQ»-itQ- 
ikolrtaBS  &  CFcs^falataire»  oontôe.la  limjdki^  &  la  pre- 
ibtnption,  Lenauireo^eftéit  S»  Xautecatrùiteà  vnporç 
ëejla  Chine,  où  le  patron  &Jesllld^tek>ts  i^utent  pailic 
Ji*fa|yiier  :  &  ea^n  par  rae  conduite  partiottlicre  «k  £>ieu, 
luàjgré  le.  patron ,  lesMatelocs  Se  les  demâas ,  le  nanirc 
aiàriue  au  j^«pQa,  Boahfts  q^iatires  de&  la^poatAis.  Les 
Bonzes  du  lapon  tres^ vicieux.-  GonfcféneedeS.Xauieç 
at^c  plu^uçs  Bonz-es.SairtoXatticrapprcadea  qnatentc 
iotu»  i  «j^ib^ei:  liât  ÇâRMDftadeattuîd&DitQ  «q  la  Ui^ 
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'.-  jgue  Taponnoifc.   Diucrfcs  inftruftions  faiote$-&  fàltt- 

•    caircs  poar  les  MKEonnaires  Apoftoliqucs.  Aduis  impôt*. 

tans  pours'cxcitcf  à  la  confiance  en  Dieu,  &  à  la  con- 

-  ftaucedans  les  périls ,  trauaux  de  foufFranccs.  Exhorta- 
tion &  encouragement  à  ceux  qui  trauaillent  pour  It, 
gloire  &  le  fcruice  de  Dieu.  Aduis  pour  fe  bien  préparer 

-  aux  Miffions  Apoftoliqucs.  Tentation  dangexeufc  auàe 

-  Miflionnaires. Excellent  motif  d'humilité.  Vertu  &  cifi- 
.    cace  de  roberflànce.  Artifice  du  diable»  S.  Xauicr  fort 

bien  rcccu  par  les  laponnois.  Le  Roy  de  Gai^oxima, 
Tille  du  lapon,  fe  met  â  genoux  pour  rendre  hpnneur  à. 
vn  Tableau  de  la  faintc  Vierge.  Paul  le  laponnois  con- 
■  ucrtift  fa  famille,  &  plufîcursde  fes  parcns,  à  laEoy. 
Aduis  touchant  la  confiance  en  Dieu.  Sobriété  &  fruga- 
lité des  laponnois.  Abftincnce  des  Bonzes ,  les  fait  cfti- 
mcr  parmy  les  laponnois ,  nonobftant  leurs  autres  Tices, 
Saint  Xauier  refoludcfoufFrirlemanyrepour  la  prédis 
cation  de  l'Euaogile.  Grande  humilité  de  Saint  Xauicr. 
Villede  Mcaco,  capitale  de  tout  Iclapon.  Pluficurs  Vni- 
uerfitez  au  lapon.  S.  Xauicr  fait  dcffein  d'efcrire  àcellcs 
de  l'Europe,  pour  demander  des  Onuriers  Euangcli- 
qucs.  Comme  aufli  à  noftrcS.PerclePape,  &  aux  au- 
tres Religieux.  Deux  Bonzes  ,  &  quelques  laponnois, 
font  deftein  de  pafier  aux  Indes  ,  pour  s'informer  des 
Miftcrcs  de  la  Religion  Chreftienne.  Le  Roy  de  Gango- 
xima  donne  permiffion  à  fes  fujcts  d'embrafler  la  foy 
Je  lefus  -Chrift.  S.  Xauier  donne  diuers  aduis  à  ceux  de 
fa  Compagnie,  qui  défirent  s'appliquer  aux'Miflions 
Apoftoliqucs.  '  p-Ji^ 

%,ettre  VI IL  \ux  mtfmes.  S.  Xauicr  cftanc  au  lapon  re- 
commande qu'on  aye  foin  du  falut  des  Portugais,  qui 
cftoicnt  en  diuers  lieux  des  Indes.  Il  prcfcrit  l'ordre  des. 
Catcchifmcs  &  Prédications,  qu'il  defirc  qu'on  obferuc 
en  la  ville  de  Goa,  Il  cnuoye  au  Collège  de  GoadeuX: 
ieuncs  Bonzes  conuertis  à  la  Foy.  p.   î88 

XtttTt  IX.  h»x  mefmts.  Il  leur  mande  des  uouuelles  de 
ce  qui  fepafiè  au  lapon  touchant  la  Prédication  de  l'E- 
uangile,à  laquelle  les  Eonzes  apporter  diuerfes  trauerfes. 
Le  Roy  de  Cangexima,  defFcnd  à  iès  fuiets  dç  fe  Êiire 
Chrefticns,  fous  peine  de  1*  vie.  Occupation»,  de  (àint 
Xauier  dans  le  lapon.  II  recite  deuant  les  laponnois 

-  conuertis  le  Cacechifmc,  ^u'il  auoic  çornpof^.  11  ^uittO; 
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àe  S,  PrA0Çeis  XanUr. 

^  Kojriumcdc  Cangoxiina  ,&  s'en  va  envn  autre  lîiib 
tDÙ  il  in  conucrtift  pluficurs.  Il  arriue  en  la  ville  d' A- 
niangécy,  où  l'onfc  inocque  de  fes  Prédications.  Il  s'en 
;   va  à  Meacô ,  ville  capitalle  du  lapon,  où  il  ne  peut  rko 
■^  faifc^j&  cft  gbligéde  reucnirà  Aiîiangucy.  LeRoyJ^A- 
man^cy  permet  la  Prédication  de  l'Euangilc  dans  fou 
;    Royaikme.  Pluficurs  lapotuiois  enibraflent  la  Foy  Ciirc-> 
fticnnè  d'Amangucy.  ?•  595 

Letfn  xi  Aa*  P«r«,  «^  Frères  de  U  Ccm^dptity  a  MMUcmi 
•  S'  Xàuicr  parc  du  lapon  pour  retourner  en  l'Inde, & 
iaifTeibs  compagnons  dans  la  ville  d'Amangucy,  où  ils 
s'employem  atiec  benediâion  à  la  propagation  de  1% 
foy  C  ircflienne.  p.  4«jk 


LIVRE    Q^  A  T  R  I  E  5  M  Ev 

LEttrà  l.  Aux  Pères  Ç^  Ereres  de  U  Cemfttgttiê  de  lefits^ 
en  l'kurope.  S.  Xauicr  donne  adais  à  ceux^c  fà  Com<k 
pagnici en  l'Europe  de  fon  arriuéc  au  lapon,  &  leur 
ïnandei  diuerfeS  nouUelles  touchant  les  mœurs  des  la- 
ponnois,  les  diuerfes  Ctéics  de  leur  Religion  3  leis  im* 
pofturés  &  tromperies  des  Bonzes.  Le  prog-rci  de  l'EÂ 
«angilë  en  pluficurs  Prouinces  du  lapbn.Diuetfes  quc- 
llions  que  les  laponnois  propefoicnt  à  fainrXauier, 

'   &  fes  kerponfes.  Cinq  cens  habitans  de  la  ville  d'A- 
mangucy coqpcrtis  &  bâptifcz  par  faint  Xauicrj  en  l'cf* 
pace  de  deux  mois.  Dif]&cultëprincipale  qui  empcCchoic 
les  la|«>nnok  de  fe  conucrcir.  Se  la  rcfolution  que  leur 
<n  don'noic  fàincXauier.  Vie  infâme  &  fcaudâleufedes 
Bonzék.  Chapelets  en  vfagepàrmjr  Icsinfidellcs.  du  la- 
pon Ainida,  ic  Xaca,  Êiux  Dieux,  adorezp%rles  lapon- 
nois.  Àuànr  que  faint  Xauier  fut  arriué  au  lapon  on  n'y 
auoit  i'amais.  entendu  parler  de  Iesvs-  Christ.  Le  Roy 
<de  Bongo  çfcrit  à  fâint  Xauier ,  &  le  prie  de  le  venir 
trouuer.  Troubles  arriuczen  la  ville  d'Amangucy.  Aca- 
démie de  Bandou  au  lapon,  où  les  Bonnes  Vont  eltudier* 
Pieté  des  nouueaux  Chreftiens  du  lapon.  Grand  &  vade; 
Empira  de  la  Chine  fort  bien  policé.  S.Xauier  fàicdeflein 
d'aller  en  la  Chine,  pour  y  prefcher  l'Euangilc.  loyes 
&  confolacions  fpirituellcs  à  £âinc  Xauier,  parmy  fes 
plus  grands  trauaux.  p.  41X 

^ttfr*  11,  AH  Kemttend  Vw  Simon  RedriffstK^  «m  F9fS0jg4t> 
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S.Xtmctlvj  i^c»t  <ie$  nQuudks  â^  lapen^  9i  It^f 
çrofoCe  les  ^lUike^  ^  diCpe/itioii»  reqtufeseii  c«uX 
qui  doiuienc  cÂre  <poupyez  ^tour  prauailkr  â  lapredi- 
caciofl  <ie  rSuaagile  au  Upoo.  Villç  &  Vnmrâcé  dé' 
Bandoaues  cclcke^aask  lappu^Di^cultez qu@  troa- 
uecom  les  MiâionoAircs  du  lapon  dans  la  priodicaciion 
^  rSuangik  MQfèf  ijuie  propoi):  ^.Xauiej;  poiu  tt  outicf 
des  puuriers  Euangeliques  propres  pour  le  lapon,   p.  461 

hMiv  III.  -Jiit  f^r*  frtmçm  Hmnfttef^  Ç§  ifes  GpmpéinWil 
à  Cff^r».  S.XauierdoniiepaccetteLecueau  P.  François 

„  Honriqaçz ,  18;  à  fgs  compagoioss ,  plufieurs  aduis  crps- 
impoxtam  &  tresr^xiks  poHf  l&  Miffionaaices  des 
Indes.  p.  470 

X^ettre  IV".  ^iu  Peu  \un  Rodrigue^»  àOrmua:^  S.Xauier  paè 
cette  Lettre  au  Père  Ican  1R.odrigaez ,  donne  pitffieurs 
aduis  ^  coafeils  très  fàiuta^ises  pour  (a  coodaiittepar- 
tàculkrcii  P*  47'* 

X.emç  y.  Km  f  «*  Gj^furd  SérS^^Vie&-frâtt/miéil  deU  Corn- 
f^inh  de  U/m»  déni  Ut  Indes;.  S.  Xaukr  mande  au  Peté 
BaïKc  CoA  arriuée  àÇoeùi  l(  luy  donne  quelques  con- 
ù'ùs  &  aduerùiTcmenttfw  p.  482 

ÎMrre  V\.  An  me/me.  K.  Xaukx  donne  pluCeurs  aduis  ini' 
portans  iç  D^ceâaircs  au  Père  JBarzé  par  cette  Lettre, 
pour  le  gQUU£raemeat  des  Religieux  de  ^  Compa- 
gnie- :    P-  487 

'Leftrt  VW»  A*  1ferâBitUb4t^43»S9^  àB«Kitiv.  S.  Xauicr 

luy  demne  quelques  ad^id  rpiriiuels  pour  (a  conduite 
particulière.  p*  49^ 

X.eiti9  y  I  II,  A«  trts-^eutrfnd  T^fre  en  ntfrê  St^pt^ur^t  ?*/•« 
Ignée»»  À  Memt,  Il  luy  n?aiide  d.es  nouvelles  4u  lapon. 
Il  lùy  fX9fs^ç  iuffi  k  df^iein  qu'il  aupit  de  pafTer  ed 
la  Ciùm»iU  hiy  rend  çomffç  de  l'eilat  de  fa  <)ompa- 
gQie  ida^  ^  ?rouinQc$  de»  Kndee.  Il  lu  y  «iepundc  de» 
ouudecs  £))a«g<Iiques.  11  hiy  r<epfe&nte  les  graadct 
difËcuitee  qui  &  rencontrent  dans  Us  Misons  du  lapon. 
U  k  çsïc  xl'<9»fiyer  quelques  SLeligieux  àc  fa  Compa- 
gaie*  espace  pour  gouuerner  tous  les  autres^  qui  font 
fi^ailtiius  en  4tUerks  pxouitnics  4es  Indes.  11  luy  ^e- 
isansk  (|tt'il  obtknne  quelques  Indulgences.  Il  k  prier 
auiS  deJbjylùïeparrdesnçm^ellesde  ce  qui  fe  paiOfc  ea 
i'Çuropedans  les  Maifons  de  la  Copagnie  de  IcTus.  p.f  05 
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j[c  Mi  irecoinfiutnde  deux  laposnoic,  qu*|IeQtK>yten 
Portugal.  lapoDiio^s  r&mplis  dt  la  bo^ae  epinioa  <i*eu9e» 
meTmefi,  merprifeac  Us  autres  nations.  Chemin  de  Me- 
8i4«e  an  iapen^  tres-fenlleux.  LesGqntils-iien^ines  la- 
.  poni\oi6  Bf  ie£saciencfointdç  veyagcc  aux  pays  c^rtn- 
ger|.  p.  $16 

mande  «itis  oouuéllcs  du  lapon.  >  â^  luy  donne  aduis  du 
d$âein  (|u'il  a  de  paâiu  en  k  Chine.  li  ky  propof*  le* 
-  de&in  àk  l'Ambaflade  vers  te  Roy  de  la  Chine  ,pour 
Ëi,ciliter  Ion  entrée  dans  ce  ileyauitie.  Il  k  pçie  de  pio- 
curer^^'lon  cnuoyc  des  Ksligieiiic  de  £i  Compagnie 
aux  Indes.  p.  ji» 

donne  aduis  de  £»b  déparc  pouc  aller  en  \&  Chine.  Le 
Fece  Barxé,Reâeiu:  du  Collège  de  Gosj  grand  icjaitctti 
de  D^eu  .  6c  grand  PfcdicatcU}:.  S.  Xayiej:  enuoye  vn 
it(Cligieu:E  de  là  Compagnie  en  Foctugal,  Si  à  Roqpcj 
po4f  r  rapporter i'et^fc  &  ïià  bcfbins  d«  ^  Religion  dans 
les  Indesl  Grandes  diiHci^cez  &  trauerCes  quifc.fefu» 
concscDC  dans  les  Miifi ODS  du  lapon!  l.a  plus  gtande 
4e  ces  peines  if.  di&eukez,  (blonla  iugemcnt  de'  faine 
3Çaaiçx,  c^eft  d'eftrc  iqnueni  p«u6  peedanc  V4i  loag- 
ceaips^du  ^inc  Sacrifice  da  là  Mdfe,  8t  de  la  iàfite 

:  Comnuuiion.  Xa  Coi^iipignie  do  leiCuâ  difpecfée  ca  vn 
très  g-raaid  nsn^re  do  lieux  cfli  tout  l'Orient,  S^n»i]^a* 
vi^  inuite  le  P.erc  Rodriguez  de  venir  tjaaaillec  àans 
la  Chine*  il  le  priç  de  luy  psander  ce  ^ui  s'eft  paffàai. 
Chapitre  geaccal  de  fa  Coippagnie,  tenu»  Rome.  p.  /30 

t.ettrt  Xli.  \>ém  Vett  Cyffiamya  M$liafiu*twUe  iieS.7îh$m4J, 
&.  Xauicc  donne  pluûeifrs  aduemÛeincnts ,  Ac  con&ils 
t«os-iMiiespourlq  Miâlo^naires.  f- 545 

hettrif  XllU  A  Dom  Ue^es  fier^w.  le  GovmatMod  de 
Malacàjiyant  ceàtreccute  railoà  empefchéqae  lae^B^ 
Peceyra  ne  faft  «a  (00  Ambaâade  de  la  Chine,  ou'il 
juicitcntreprife»  pour  donner  t»oy«alà  fâinc  Xauicr  d'a- 
uoir  enttfcc  çn  ce  Royaume,  &  #y-  fïcfciieF  rËuangile 
de  Içsvs-Chri^t.  LeS^iat  luyteônoigqe  H  defpl«ifir 
^■ii a  àt  cet  empofphcmçnt ,  &  par  vnegfande  anmi-, 
licè,  M»|uce  le  toqr  à  &&  péchés,  n^ntmoint-  cobToIç 
Jacques  J>eÉcyfa,  8c  luy  donn»  ei^vaac»  que  Diettte- 
jùra fc9  delTeins  ^  &  prédit  que  ce  Gouacwcui  d<  Mataca 


\ 


\ 


Table  dis  Epiflresde  S.  F.  Xauter: 
fera  puny  de  Dieu,  corome  il  arriua  juis  après,  f.  f^i 
litttre  XIK  Aumefmt.  S.Xauicr  luy  tefiTioigncviie,grafldc 
leçon noinance  de  tout  ce  qu'il  auoit  fait  pour  foa  fujcc» 
&  luy  donne  pluiîeurs  aduis  fpiricuelt  trcs-falunircs 
pour  faire  yn  bon  vlàge  de  la  trauerlè  qui  luy  cfioic 
.    arriuéc.  p.  ^a 

lettre  XK.  Am  Véfê  Gé/fnt  Saf^ii  Reatur  dit  C«Uege  dà 
CoOfà  Oo4t.  Il  luy  donne  aduis  des  trauerfes  qui  luy 
V  auoicnt  cftc  faites  par  le  Gouucrneur  de  Malaea>.S£ 
luy  recommande  de  faire  en  fone  que  rcxcoaunuDi- 
cacion  que  ce  Gouuerneur  auoic  encourue  ^  foie  dénon- 
cée publiquement  par  l'authoricé  de  Monfeigneur  l'X- 
.;  uçfque  de  Goa.  Il  enuoye  trois  Religieux  de  Ca.  Com- 
pagnie au  lapon,  &  n'en  renient  qu'vn  aucc  luy,  St 
vu  Chinois  baptifé,  nommé  Anthoine.  p.  555 

Lettre  XVI.    Mu  mejme.  jll  luy  maude  fon  arriuèe    ca 
rifte  de  Sancian,  auprès  de  la  Chine  :  2c  luy  donne 
,    plu£curs  aduis  importans  pour  fa  conduittc  &  pouc 
celle  des  Hcligicux  de  fa  Compagnie.  p.  J5> 

hwre  XVII.  MH  Vere  frttnçeis  VtreT^,  Il  luy  faitfçaupir 
comme  après  fon  arriuèe  enlMlle  de  Sancian>  iltorab^ 
malade  d'rne  fièvre.  Il  luy  mande  tou^  ce  qu'il  auoic 
-  Ëiit,  &  les  diucrs  moyens  qu'il  auoit  employé  pOui 
-;  paffèr  dans  quelque  Vaifl'cau  Chinois  en  la  Ville  ;  dé 
,  Canton.  Grand  péril  où  s'expofoit  S.  Xauier  en  ce 
.  :  pali'age  :  &  bèlJiics  confidcrations  qu'il  Êi^ifoic  fur,  ce 
,    faicti  pv^f+ 

l.attre'j^YHt.  jâT^tmléc^iues  Vereyt-d.  II  le  remercie  de 
tous  les  bons  traitccmencs  qu'il  auoit  rcceu  dans  fon  Yaif- 
feau.  Il  luy  mande  l'accord  qu'il  auoit  fait  aucc  tO 
Marchand  Chinois  pour  le  palTcr  en  la  ville  de  Can- 
.  ton,  en  la  Chine  :  &  luy  tefmoigne  le  defir  qu'il  a  de 
le  rcuoir  dans  la  Chine.  p.  57! 

l.tmc  XÎX.  A^  Vere  Gaffâr  ^ttnj^  Rféitur  i»  ÇeUtgê  de 
Go*.  S.  Xauier  ordonne  aux  Percs  de  fa  Compagnie 
de  fc  retirer  de  Malaca ,  en  punition  de  l'cmpefche'^ 
ment  qu'on  auoit  apporté  à  fon  voyage  de  la  Chine. 
Il  luy  propofe  les  raifons  pour  lefquelles  il  iugcoit  pc- 
cclTaire  de  faiiie  dénoncer  publiquement  le  Gouuerneur 
de  Malaca»  excommunié,  &  luy  donne  quelques  ad- 
uis  pour  la  réception  des  perfonnes  en  fa  Compagaie. 
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DE  LÀ  COMPAGNIE; 

DE  JeSVS,  APOSTRE  DV  IAPÔN^ 

Liurè  premier. 
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LETTRÉ   t. 
Aux  Pcres  &  Frères  de  la  Compa- 
gnie de  Iesvs,  à  Rome.         < 

Saint  vfançois  ïauier part  de  Lïshûnne.  Ses 
anupanons  pendant  le  temps  de  fa  mttigàtiôni 
Son  arnuée  en  tljle  de  MOK^àmbi^ue  ou  il  de*' 
meure  fixrnjôis.  Il  fi  retire  à  l'HÇffîtAl  a«ec 
fis  deux  Compagnons  y  pour  y  firuk  les  MaU^ 
des,  Mel'mde  ville  habitée  de  Sara^ins.  Bn^ 
tretïen  des.  François  "Sauter  auecvn S ara%in 
de  Melinde^  Son  amme  en  rifle  de  Socotora^ 
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t  .  Lettres  de  S.  François  Xauier. 
tàbkéedtfauuresûbrejlmsms'-m^ 
LHgnorance^  extrême  de  leurs  Q4£i:z>  m  frefitts. 
lueurs  ceu^vnies  ^  fâççns  4^  fi^'  J«WJ^ 
ahH'mcnçes  &  îeufnes.  S,  François  Xauier  ar- 
rive à  Goa,  S€s0£cupatt9ns  iournalierej  en  cette 
mtte.  Sa  me^aâe  pQur  inftruire  les  Infiàelêsm 
Sdn  voyage  au  Qap  de  Ç^ommorin.  he  grand 
amour  iju  il  4U9it  pour  lesjouffrances.  S  a  grande 
humilité.  Son  T^lefourle  fakt  des  ornes, 

A  Grâce  &  la  Charité  de  N.  S. 
Iesvs-Chkist  foittoufiours 
auec  nous.  ' 

Eftant  prèft  de  partir  de  Lis- 
bonne en  la  compagnie  du  Père  Paul  ,&J 
du  Frère  François  Manfîlle ,  ie  vous  écri- 
uis  fort  au  long  du  voyage  que  nous  en- 
treprenions pour  les  Indes.  Et  mainte- 
nant pour  fatisfaire  à  ce  que  vous  auez 
defiré  de  moy,  ie  ne  veux  pas  manquer 
de  vous  dcfduirele  cours  denoftre  naui- 
gation,  &  le  fuccez  de  no  lire  arriuce. 
■  le  vous  diray  donc,  qu'eftans  partis  de 
Lifbonne  le  8.  d'Avril  de  l'an  de  N.  Sei- 
gneur 1 541.  nous  arriuafmesen  l'Inde  l' an- 
liée  d*apres,  le  s,  de  May,  n*âyans  peu 
acheuer  qu  en  douze  mois  vn  voyage  qui 
fè  fait  ordinairemerlt  en  fix.  Nous  euf- 
mes  place  tous  trois  dans  le  gtand  vaif- 
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féâu  qui  poicoic  le  Vice- Roy  ,&r  nous  tê- 
eeufm^à  toufîouts  àc  luy  tonte  (qitc  dé 
courcoifte  èc  de  bon  traitement  ;  aufïi 
àuans-qous  toufîoufs  eftéj  Di-eu-mercy, 
en  boni|e  difpoficion,  ôc  ne  fommes  pas      . 
demeurez  oifîfSjCar  outre  !es  Predka- 
tîons  qiie  nous  faifions  tous  les  Diman-  om^dtio^t 
éhes,  nous  auons  confeiTé  durant  tout  le  ^-^ •i- ^'''*»- 
voyage  j  &  les  malades  &  les  f^ins.    En  ^JuLnt  u 
quoy  iejfme  fens  bien  particulièrement  ^^'"-^^ ''' /*• 
ipbligé  à|la  bonté  dittine^  de  ce  que  vo-  ''^'*"^''* 
guat>t  fèr  le  royaume  des  poiflbns,  i*ay 
troQué  des  hommes  à  qui  ie  peuffe  annon- 
cer la  parole  de  Dieu,  &  leur  àdminiftrer 
le  Sacrement  de  Confeflîon,  qui  n'eftpas 
rao-i-ns  rieceffaire  Tur  la  mer  que  fur  la 
terre.     1 

En  fâifanc  chemin  >  nousprifmes  terre  jfrîuéten 
\Ûc  qui  s*appelle  le  Mol{ambique^  où  ^'fi'  ^'^''* 
nous  paffafmes  fix  mois  de  ihyuer,  en'^"    '^"^^ 
compagijiie  de  tout  ce  monde  qui  eftoic 
venu  dans  cinq  grands  vaiiTeaux.    Il  y  à 
deux  bourgades  ou  petites  villes  dians  cet- 
te Ifîe:l  vne  habitée  de  Portugais,  &  le 
Ro-y  y  a  vne  citadellcj  l'autre  eft  peuplée 
de  Sara^ins,  amis  &  Con fédérez  de  là 
Couront^e  de  Portugal.  Plufieursdcceux 
qui  hyuérnerent-là  furent  m^iâdes  ,  &: 
in«fme  iljen  moururquatie  vingts:  Pout 
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4  Lettres  de  S,  François  Xatiier, 
s  FrAmots  "oiis,  Hous  demeufions  dans  l'HDfpitali 
xauier  de-  toufioiirs  occupez  au  feruicc  des  malades. 
H'^T-  '*,  Le  P.  Paul ,  &  noftre  Frère  ManfiUe ,  s'e- 
uec  fis  deux  itoicnc  particulièrement  delvoucz  aleruir 
ccmyagnom  \ç^^  corps  ,  &  mov  i'auols  pris  foin  des 

■pour  y  ferutf  ^       r  •  ^  i  •  •       v     i 

i«  malades,  amcs ,  ôc  fur  tout  le  m  appliquois  a  les 
purifier  de  tout  péché,  les  confeffanc  & 
communiant  ;&  bien  queie  nefiffe  autre 
cbofe,  encore  ne  pouuois  ietout  feulfa- 
tisfaire  à  tant  de  monde.  Ce  qui  ne  me 
dirpenfoic  pas  de  la  Prédication  que  ie 
faiiois  tous  les  Dimanciies  au  peuple  ;  où 
le  Vice-Roy  alTiftoïc  toujours  auec  vn 
trcs-nombreux  auditoire.  Quelquefois 
encore,  &:  afTez  fouuenc,  outre  mes  ma- 
îàJes'de  l'Horpital,  i'eftois  obligé  daller 
confenfer  les  autres  :  fl  bien  qu'il  n'y  a 
point  eu  de  temps  à  perdre  pour  nous, 
tant  que  nous  auons  feiourné  au  Mozam- 
,  bique  ;&:  ce  qui  me  donnoic  plus  de  cou- 
rage, c'cft  que  le  Vice- Roy,  TaNoblefle 
ôc  tous  Tes  Soldats,  nous  tefmoignoienc 
vne  affcdion  toute  (inguliere,  Ôc  par  la 
grâce  de  Dieu,  cette  demie  année  s'eft 
palïee  auec  beaucoup  de  fruit  &  de  con- 
tentement d'vn  chacun. 

II  y  a  bien  neuf  cens  lieues  du  Mo- 
zambique iufqu'à  rinde  ,  &  iltardoit  fore 
au  Vicc-Roy  qu'il  ne  fc  mift  en  chcmirx 
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pour  y  arriucr  j  mais  à  caufc  de  la  fâifon 
il  y  auoit  encore  beaucoup  de  malades:  "/  v 
&  pour  cela  il  nous  pria  que  qaelqu  vn 
de  nous  Voulull  demeurer  dans  rifle ,  pour 
aflifter  ceux  qui  ne  pourroienc  le  fuiurc  : 
&c  feloii  Ton  aduis  le  P.  Paul  &:  noftre  ,,,^,^^^ 

■  Les  Cotn^a— 

Frère  ManfiUcs  y  arrefterentîpour  vcio^^^gHomde  s. 
ic  fuiuis  le  Vicc-Royqui  nefeportoicpas  f'^^»/""^"- 
trop  bien ,  afin ,  s*il  luy  arriuoit  de  fe  trou-  „«r  e»  cijie 
ucrplus  mal,  que ie  peulTe  le  confe{rer'&:  ^«  mo:^-- 
tout  euencmenr.    C'eft  auifî /J^i*^  *^ 


rrà 


■difpore. _._...  ^ „ ^^^.cco^^gne 

que  ie  Aliis  arriué  en  l'Inde  auec  luy,  où  ieVia-Roj 
l'attends  nos  gens  de  iour  à  autre ,  auec  "^  ^'^"^''^ 
les  nauires  qui  doiuenc  venir  du  Mozam- 
bique enujton  le  mois  de  Septembre. 

il  y  ai  défia  cinq  mois  que  nous  abor-  f^'^'  ^  G04. 
dafmes  en  cette  ville  de  Goa,  capitale /^jj^** 
dcTInd^,  très- belle  à  voir  &:  toute  ha- 
bitée de  Chrèftiens.    II  y  avnfort  grand 
&  beau  Conuenc  de  S.  François,  &  ou-       x    . 
tre  l'Eqjlife  Cathédrale  magnifique  ,  où 
il  y  a  vh  bon  nombre  de  Chanoines  , -il 
s'y  voit  encore  beaucoup  d'autres  Eglifes. 
Qi,ii  n'en  beniroit  Dieu  ?  &:  ne  fc  reliouy- 
roit  de  yoir  fleurir  ainfile  nom&lecuk-e 
de  I E  ^vs-C  H  RI  ST  En  vne  terre  fi  &{[.Qi-^ 
gnée,  &  au  milieu  de  ridolatric? 

Maid  ie  m'oubliois  dédire,  qu'eftans: 
'^  parcis  du  Mozambique ,  nous  fufmespkis 
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6  Lettres  de  S,  François  JCamer, 
■  '.Je  àc  deux  mois  en  chemin .  &  fciournafr 
X'tuterenU  mcs  quclqucs  lours  dans  Melmde  ^  ville  de 
J'^'^*'*^*' Sarazins,  amis  des  Portugais,  car  ils  y 
trafiquent  ordinairement  i  5j  fi  quclqu'va 
d'eux  y  meurt,  ils  s'y  font  dieffer  de  grands 
fepulchres  &:  de  belles  Croix  qu'on  voit 
de  loin.  Entr'autres  il  y  en  a  vne  prés  de 
la  ville,  tres-grandc  &:tres-bclle,  faite  de 
pierre  &;  furdorée.  Ce  fut  à  la  veuë  de 
ce  cher  obiet  que  ie  rcceus  vn  conten- 
tement que  ie  ne  fçaurois  expliquer.  Car 
on  voyoït  paroiftre  comme  en  triomphe 
la  vertu  de  la  Croix,  qui  auoit  porté  ÎOi^ 
vidoires  &  trophées  iufques  au  milieu  de 
cette  terre  d'Infidèles. 

Le  Roy  de  Melinde  vint  au  vaifi*eau 

falûer  le  Vice-Roy  de  Portugal,  ce  qu'il 

fit  aucc  beaucoup  de  courtoifie  &  g^^-n- 

ceremonies  dcs  marques  d'amitié.  Pendant noftrefe^ 

chreft/ennei  jquj-  \  ^^clindc ,  VU  mort  dc  nodrc  na- 

ftarrxirées  par     •         p  f  „  «  >         /* 

le^sarazws.  "i^c  tut  porcc  en  terre  i&  comme  1  on  ht 

fes  funérailles  félon  lacouftume  de  l'E^ 

glife,les  Sarazins  en  demeurèrent  bien 

édifiez,  admirant  les  cérémonies  de  nos 

enterremens. 

EMtretieH  de      Vn  Saraziu,  des  principaux  de  h  ville 

s.  Xauiera-  dc  Mclindc  ,  s'cnqucroit  de  moy  Çi  nos 

^//TÏXl-  ^%^^^^^  eftoient  encore  fort  fréquentées^ 

itttde,        àù  fi  les  Cbreftiens  fe  monflçoienc  feç-i 
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Lmre  I.  Lettre  l.  '  "f 
uens  &  affidus  aux  exercices  àp  leur 
Religion  i  car  il  ne  me  pouuoic  difli- 
muler  que  parmyeuxJa  deuotionne  fbft 
fort  en  d  ecadencc  j  &  il  euft  grandemçnc 
defiré  d'apprendre  Ci  les  Chçc(liens 
eftoienc  [dans  le  mefmc  dcgouft  de  la  piecéi 
patce   due  de   dix-fepc  Mofquces  qui  ^'/''^fi!^- 

nl    •  ■         <iiri-j         -1»  •         i        ment  a  affe* 

eftoienc  a  Melinde,  il  ny  en  auoic  plus  atondessa-^ 
que  trois  de  fréquentées,  &:  encore  êizÇ-  '"'»^'»^ *f* 
fez  peu  de  gens.  Ainfice  Sarazin  ^le  pou-  Sl^^^f/fr 
uoit  diiïimulcr  Ton  trouble  &  Ton  efton-  uMahomei^ 
némenc  fur  les  caufcs  de  ces  froideurs,  & 
du  déchet,  &  mefmedu  manquemefit  tp-* 
tal  de  Icîuî:  prétendue  deubtion  y  ne  ff^- 
chant  à  quoy  le  rapporter  fmon  à  Quel- 
que grand  forfait  qu'ils  auroient  Gomnïj$, 
Âpres  quede  part ô£  d'autre  nous  ^n  eiif- 
mes  lonjïUeinentdifcouru,iç  luy  dis,qwie 
i)icu,  qui  cftoit  trcs-fidele  èc  véritable,, 
abhorroit  les  (uperftitions  &  prières  des 
Infidelek  ;  &  que  pour  celail  laiâloit  çftein- 
dre  Se  périr  parmy  eux  vn  culte  qui  luy 
déplaifoit.    Mais  vn  homme  fait  comme 
luy,  &  qui  auoit  bien  d'autres  maximes 
que  les  miennes,  ne  goufla  pas  cetçereÇ- 
ponfe.  Ne^ntmois  il  y  eut  dans  la  compa- 
gnie vn  iutrç  Sarazin  r  lequel  cftoit  C4fis,  c;*«^^ 
ou  Do£teur  de  la  Loy  de  Mahomet)qui 
^leu^j^iS^^^ic  tpuc  dak ,  que  fi  Mî^q^ 
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Ê  Lettres  de  5,  François  JCauier. 
met  n'y  apportoiE  remède  dans  deux  an«, 
il  eftoic  rcfoîu  de  renoncer  à  Ton  feruice. 
AmCï  voit- on  que  c'cd  le  propre  des  In- 
fidèles &  Scélérats  de  iraifner  vnc  vie  mal- 
hearcufe  &:  pleine  d'incertitudes ,  détrem- 
pée dans  l'amercume  des  remords  &:  du 
defefpoir  :  en  quoy  Dieu  leur  fait  vn  très  - 
grand  bien,  les  aduercifTant  par  ces  pei- 
nes &  inquctudes  de  quitter  Icrr-eur  &: 
de  reconnoiftrc  la  vérité.  •  * 

'^r/iuéedfS.  Eftans  partis  de  Melinde,  nous  ail af-- 
j:^w/er  en  mes  en  pafTancmouiller  Ics  ancrcs  cn  l'Iôc 
çotara.  de  Socotoray  qui  a  plus  de  trente  lieues  de 
circuit  :  mais  c'eft  vne  terre  fi  de  fer  te  Ô2 
defnuéc  de  toutes  chofcs,  qu'il  n'y  a  ny 
bled^ny  riz,  ny  millec,  ny  vin /ny  fruits, 
tant  les  feicherefles  la  defolent; elle  por- 
te feulement  àcs  à^ucs  dont  on  fait  du 
pain,  &  nourrit  du  beflail.  Ainfî  les  In- 
îulaircs  ne  viuent  que  de  laidage ,  de  chair, 
&  d'vne  cfpece  de  fruit  qu'on  appelle^Ca- 

7Jf0l€'  ?'' 

"Les  ardeurs  du  Soieily  font  très- gran- 
des. Elle  eft  habitée  de  pauuresChrefticns 
i?ra»cre    ^^^^  ^'^"  ontquc  Ig  nonî,  &c  qui  fontfoifc 
/>/«r^».W«groîïiers  6£  iuioçs.   Ils  ne  fcaucnt  pour  la, 
chu/fyeas    pi^fpâf c  ny  lire  ny  efcrire ,  &f  parmy  eux 
jçs  hùres  6:  les  Ictrres  ne  fonç  point  en 
'Vfa^c.    Ils  fe  glôrifiènc  pôurcanc  d^cfti*e 
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Chrcftiens  ,  &  en  efFet -ils  ont  des  Egli- 

«des  lampes  &  des   Groix.    A.r  -     .,.  ^ 
chaque  bourg  il  y  a  vn  Caciz  qui  ferc 
de  Curé,  qui  n'eft  pas  pour  cela  plus  fça- 
uanc,  nyi  plus  capable  que  les  autres  $  car 
ces  Caciz  ne  fçauent  difcerner  dans  les  li- 
ures  quel  le  blanc  &:  le  noir;  &:  mefme. 
ils  n'en  ont  point  du  tout^  mais  ils  fçaucnc 
par  cœui!  de  certaines  routines  de  prières.    .       . 
Ils  vont  quatre  rois  le  lour  a  1  t.glile,  a  remomeidçs 
minuit,  à  la  pointe  du  iour,  aptes  midy  C^f/iç,. 
&:  fur  le  Ifoir  :  ils  ne  fçauent  ce  que  c'eft 
que  de  doche,  car  pour  s'afTembler  ils  fc 
feruent  de  certains  inftrumeas  de  bois  à  ' 
faire  du  bruit,  comme  font  les  crécerel- 
les, donk  nous  vfons  en  la  Semaine  fain- 
tc.   Leurs  formulaires  de  prières  font  en 
vnç  langue  fî  inconnue,  que  les  Caciz 
mefme  ne  Tentcndentpas,  &  c'eft  à  mon 
aduis  dii  Chaldaïque.  Ils  ont  vnc  deuo-  Deu^riondes 
tion    très -particulière  au  glorieux  faint  ^'Y^^f  "  ^ 

«Tp!  An  >  1  S.   Thomas 

Inomaç  Apoftre  ,   parce  qu  ils  croyent  A/^r«. 
qu'il  a  baptifé  leurs  anceftres.  En  leurs 
prières  ils  rcdifent  fotjuent  vne  certaine 
parole  fort  approchante  de  noftre  Aileluia, 
Les  Cac^iz  ne  baptifent  perfonnc ,  &  ne     -    - 
fçiuent  ^as  mefme  qucc'eft  qucBaptef-  s,  xdaier 
nie.  Ç'eftpourquoyeftant-làie  pris  le  foin  V'(r«  r''*- 
4c  baptifet  beaucoup  de  petits  enfans,  ce  {^^J^/'''"* 
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lleftfrtéfar 
Us  InfuUifss 
de  (ttmeurer 
MteeesiX- 


îl  ffipfite  lé 
Vice-Koy  ae 
le  Ittj  fef- 
metp-e  ymAts 
Une  veut  pas 
j  conjenttr. 


Vefpres  chan- 
tées fat  Us 


I o  Lettres  de  S,  François  Xauter, 
que  ic  fis  aucc  le  grand  contentement  i^ 
leurs pcrcs&:  mères.  Car  communémene 
ils  me  les  venoient  offrir  auec  de  petit?: 
prefens  félon  leur  pauureté,  &:  auec  tanr 
de  demonftratiori  de  bonne  volonté ,  que 
i'cufTe  cfté  tropinciuil  de  n'accepter  pa$ 
au  moins  de  leurs  fruits.  Ils  me  prierenc 
bien-fort  de  demeurer  auec  eux,m'afreu- 
rans  qu'il  n'y  auroît  perfonne  qui  ne  fe  fifî: 
bien-tofl:  baptifcr  :  ce  qui  me  toucha  le 
cœur:  &:i'en  fuppliay  le  Vice-Roy,  afin 
que  ie  peufTe  recueillir  viie  moiffon  qui 
me  fembloit  défia  meure  &:  toute  prcpâr 
rée.  Mais  il  n'en  fut  pas  d'aduis ,  parce 
que  Mfle  n'ayant  aucune  garnifonde  Por- 
tugais ,  &:  d'ailleurs  eflant  expofée  aux 
courfes  &  inuaûons  des  Turcs  ,il  luy  fentr 
bla  que  c'eftoit  me  laiffer  en  trop  grand 
danger  d'eftre  bien-toft  pris  %c  faitefcla* 
ue.  jEt  pour  me  donfoler  de  fon  refus,  il 
mç  dit  que  dans  peu  de  temps  ie  verrois 
d'autres  Chreftiens  plusignprans  encore, 
&  plus  neceffiteux  de  mon  affiftance  quç 
ceux-cy,  enuers  leiquels  ma  charité  fcroii 
mieux  employée  &  mieux  reccuë,  ;  ^ 
Cependant  io  voulus  oûyr  leurs  YcC-^ 
près ,  qni  furent  chantées  par  vn  de  ces 
Caciz,  &:  durèrent  plus  d'y  ne  bonne  hca- 
re.  Il  ne  pouuoit  acheuer  de  ïediïe  U| 
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prières ,  Si  bruller  de  Teficens ,  car  ils  (bnc 
perpecuellèmcnc  à  remplir  les  Egîifesd'o- 
tieurs  &  de  fumées.   Ces  Caciz  font  à  la 
vérité  mafiez,  mais  ilsfontrémarquables^^^^^^^^  v 
en  leurs  i^urncs  &  abftinencé  de  viandcî  ^  ,eu/hes  /^ 
car  touted  les  fois  qu'ils  içufnenc,  ils  Ç^^^c-^"^-  ,. 
paflent  npn  {eulemciit  dechair,  mais  en- 
core de  laid  &  de  poifTon^fe  com:entâns 
de  dattes|&  d'herbes  pour  tout/noûuri-- 
ture  :  ce  qu'ils  font  auec  taiic  de  fcrupule^ 
qu'ils  airceroienc  mieux  mourir  que  de  > 

goufter  aucune  chofè  de  ce  qui  leur  efl: 
5cfcndu  :  &  ce  qui  eft  à  remarquer ,  c'eft 
qu'ils  obierucni  deux  Carefmes  tous  le-s 
ans,  dont  l'vn  dure  deux  mois  entiers ).• 
pendant  lequel  temps ^  (i  quelqu'vn  du 
peuple  vient  à  manger  de  la  chair ,  il  eft 
afieuré  que  l'entrée  de  l'Eglife  luy  fera  dé- 
fendue. 

En  vn  bourg  de  cette  Ifle  ily  auoit  vnc 
femme  Sarazine  auec  deux  petits  enfaiis 
que  ie  vôilus  baptifer^  croyant  qu'ils  f«i^ 
fent  cnfans  de  Chcêfticns;  Mais  ces  petits 
s'eti  eftans  enfuis  pour  fe  plaindre  à  leur 
mcre  de  mon  dcflein  ,  elle  m'entreprit  ^^„^^ 
fur  le  champ,  &  me  déclara  que  ie  mç  -^eut^^ffe'' 
gardaffe  bien  de  les  baptifer  ,  qu'elle  ^%''f''f'^^ 
cltoit  Sarazme,  &  qu  elle  natîoit  que  faite 
queiesea(inspri(ïençYneReIigionefl:raa^ 
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î2      Lettres  de  S.  François  Xauier. 
gcre.  Alors  les  Habicans  commencèrent 
à  crier  concr'elle  .difans ,  qu'ils  cftoienc  in- 
dignes d'vn  tel  bon-heur,  &:  que  quand 
Haine  des    ellc  voudroic  ks  faitc  baptircT  -qu'ils  Iç^ 
["otue'usS*-  cmpefcheroierit  bienjcftans  rerolusdenc 
razjns.        iamais  foufFrif   qu'aucun  Sarazin    fe   fît 
^hrcftien  ,  tarît  ils  haïfTent  cccte  race. 

Nous  partirmes  de  cette  Ifle  fur  la  fîii 
de  Février,  &:  prîfmes  enfin  terre  àGoa, 
xanierenu  comme  1  ay  dit,  au  commencement  de 
ytUedeOoa.  May.  Pour  DOS  uauircs  quc  nous  aurons 
laiflées  au  Mozambique,  elles  n*en  dé- 
mâtèrent que  fur  le  quinzième  de  Mars  : 
vne  d'entr'elles  chargée  de  riches  mar* 
chandifes,  fît  naufrage,  &:  tous  ceux  qui 
eftoient  dedans  s'eftans  fauucz,elle  ef- 
choiia&fe  perdit  entieremenr:  les  autres 
arriuerent  heureufement  à  Goa ,  où  ie fuis 
dans  l'Hofpital,  pour  départir  aux  mala- 
///ff  «ri/tf  a  jgj  laconfolation  des  Sacremens  de  Con- 
rellion&:  Communion.  Mais  ceux  qui  le 
portent  bien  y  prétendent  auffi,  &  leur 
Ses  ocoHfa-  foule  cft  bien  fi  grande,  qu'en  vérité (î  ie 
r/c«/««r»*-  pQmjQJs  e[^j.g  ÇQ  <^ix  lieux  tout  a  la  fois, 

litres^  en   la  .  •       i  i  i  » 

fuilîtdeGoa.  iG  trouuerois  abondamment dcquov  m  oc- 
cuper  à  entendre  les  ConfelTions. 

Mes  emplois  ordinaires  font  pour  le  pre- 
fenc,  premièrement  de  rendre  feruice aux 
malades ,  ^  puis  ie  donne  le  relie  de  ia 
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ceux  qui  défirent  fe  confcfler. 
Apres  miiiy,  ie  vais  vifiter  les  prifons, 
où  ayant  fait  le  Catechifme  fur  la  ma- 
nière de  fe   bien  confeflcr,ie  me  mets 
à  entendi|e  des   Confcflions  générales. 
En  fuite,  ie  me  fuis  retire  en  vne  cer- 
taine  Eglife   proche  de  rHofpital    de 
Noftre  Dame,  où  ie  fais  vn  autre  Cate- 
chifme aux  enfans ,  qui  s'y  rendent  iuf- 
ques  au  nombre  de  plus  de  trois  cens.  C'eft 
là  que  ie    eurenfeigne  les  prières  ordinai-  Profit  àes 
resJeCr^i'JesCommandemcnsde  Dieu,  ^^''ff;"'' 
&:c.  Ce  que  Monlefgneur  i  Euelque  a  tant  s.Xamer. 
agréé,  quil  a  commandé  qu'on  en  fiftde 
mefme  par  toutes  les Paroifles ,  &  lacho- 
iç,{ç.  pratique  encore  auiourd'huy  auec  tant 
de  fiiccezl  hc  de  profit,  que  la  ville  en  eft 
tres-fatisfaite.      . 

Tant  que  i'ay  demeuré  dans  cette  Egli-  vardre  qu^ii 
fe,  ie  faifms  tous  les  matins  des  Diman- •^''2'*''"'/^* 
elles  &  des  Feftes  vn  Sermon  au  peuple       **  '**^' 
qui  s'y  rericontroit:&:  l'apres-difuée  icx- 
pliquois  aux  naturels  du:  pays  quelquear- 
ticle  du  Symbole  des  Apoftres ,  à  quoy  il 
s'aflembloit  plus  de  monde  que  l'Eglifc 
n*en  pouUoit  contenir.    Apres  mon  ex- 
plication ^  i'enfeignois  derechef  le  Pater 
nofier^  &  \  Aue  M  an  /,  les  recitant  tout  haut, 
afin  que  tbus  peufTent  l'apprendre ,  com- 
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14  Lettres  â^  S.  François  JCauiêr, 
me  aulTi  le  Credd ,  &IeDecalogue,  PoW 
les  panures  delà  Maladrcl'ie,aontr{-îof^ 
piral  efloit  aux  faux- bourgs ,  ic  leur  refei'- 
uois  ma  Meffe  les  Dimanches,  auquel 
iour  ïc  leur  adminiftrois  la  Communion, 
après  les  auoir  coDfGfrez;fi  bien  qu'il  n'y 
en  euft  pas  vn  fcul  qui  n'euft  parc  à  ces  Sa- 
ercmens  :  &  cqs  pâuures  ladres  m'ayans 
entendu  prefcher  vne  fois,  conceurenc 
enuersmoy  vne  affedion  &_vnc  confian- 
ce coûte  particulière. 

le  fuis  à  prefenc  fur  le  poinc  de  parciif 
par  ordre  du  Vice-Roy ,  pour  aller  en  vne 
certaine  contrée,  où  il  y  a  faier  d'efperçt^ 
que  pluficurs  Infidèles  fe  conuertironr, 
&  embra {feront  nôftre  Foy.  Fy  mené 
auec  raoy  trois  hommes  du  pays,  deux  de^ 
quels  font  Diacres,  qui  encendent  par- 
faircmcnt  le  Portugais,  &  la  langue  du 
lieu.  Le  troifiéme  n'a  pris  encore  que  les 
quatre  Mioeures.  Certes  ic  l'ofe  dire  en- 
core vn  coup,  que  i*ay  vne  grande  efpe- 
rance  que  mon  trauail  reiiffira,  Dicuay- 
danc,  à  vn  grand  profit  pour  les  âmes. 
-M.  le  Vice-Roy  m^afleure qu'il  enuoyera 
fur  mes  pas  le  P.  Paul ,  &  noftre  Fï^  re 
Fiançois  fi  toft qu'il feropc icy.  Ce  lieu-li 
s'appelle  le  Cap  de  Commorin,  difiant 
d:c  Gça  enuiron  foixancerfix  liçiiQS.   J« 
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pHe  Dieu  qiie  par  rcntremifc  de  vos  boii- 
tres  prières,  u  luy  ptaifc  d'oublier  mes  pé- 
chez, &c  m'elargir  autant  de  Tes  grâces , 
qu'il  m'en  faut  pour  le  feruir  vtilemcnc 
en  ce  lieu-la. 

11  eft  vray  que  (i  vous  confldcrez  les 
trauaux  d'vrie  longue  nauigation;  la  fur- 
charge  des  péchez  dautruy,  outre  le  far- 
deau des  fiehs  propres  ;vn  long  fejour  en- 
tre des  Infidèles,  &  en vn pays  touiiours 
grillé  du  Soleil:  vous  trouuerez  quetouc 
cela  mis  ensemble,  &:  fupporcè  patiem- 
ment, comnie  il  faut  pour  l'amour  de   , 
Dieu ,  donne  a  I  ame  de  grands  concen-  s.  Françots 
temens,  &  q^e  N.  Seigneur  en  fait  cclorre  xuMer^ek 
dans  le  coet^r  beaucoup  de  celeftes  deli.  ^'^ç^^^uJut 
ces.  Pour  moy  ie  me  perfuade  que  c^nx  Jotéffrdnces. 
qui  aiment  |Iesvs-Christ,  &  fa  fainte 
Croix,  font; leur  paradis icy  bas  d'vnevie 
irauerfée  àé  toutes  ces  efpines  &  incom- 
moditczjcommeaucontraires'ilsfuioient 
la  Croix,  où  fi  elle  leur  manquoiCjicpen- 
fe  que  la  vie  leur  feroic  vne  mort  :  car  y 
peut-il  auoir  vne  mort  plus  fafcheufeque 
de  viure  fans  Iesvs-Ghrist  après  qu'on 
l'a  vne  fois  goufté  ,  &  de  le  quitter  pouE 
fuiure  fes  pl^ifirs  &:  Tes  conuoitifes  ?  En 
vérité,  il  th^  fcmblc  quil  n'y  a  point  de 
croix,  ay  de  fupplicc  pareil  à  celuy-là: 
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16  Lettres  de  S.  François  Xduiet. 
coninle  au  contraire,  qu'il  n'y  a  pointcfo  , 
bon-heur  fcmbîable  à  celuy  qu'on  poffe- 
de ,  quand  on  vie  en  mourant  tous  les  iours 
ô^  en  domptant  Tes  paiTions ,  &  rcnonçanE 
à  fa  propre  volonté,  pour  chercher  non 
pas  fes  intereftSj  mais  vniquement  ceujs 
de  Iesvs- Christ. 

Enfin^  mes  tres-chcrs  Frères,  ie  vous 
coniure  au  nom  de  Dieu  de  me  faire  fça- 
uoir  des  nouuellesparticuheres  de  chacun 
de  ceux  qui  font  en  la  Compagnie ,  afin 
que  (i  ie  n'ay  plus  aucune  efperancc  de  les 
r^uolr  en  cette  vie,  comme  dit  S.  Paul, 
face  à  face  ;  au  moins  ie  les  puifTe  voir  dans 
^     ,,     l'eni2me&:  lemiroirdevosefcrits.Ie  fçay 

Grande  bu-  ,  .      o  ^  .  i-  i,        /-  i 

miiféde  S,  bien  que  le  ne  luis  pas  dignc<dvn  fi  grand 
XM»er.  J3ien ,  mais  pourtant  accordez  à  ma  priè- 
re ce' que  vousUefuferiez  à  mon  mérite; 
&  fouucnez- vous,  s'il  vous  plaift,  que 
vous  elles  c,eux*là  que  Dieu  a  rendus  di- 
gnes de  me  pouuoir  donner  de  grandes 
confolations,  dc  de  contenter  mes  defîrs 
&  mes  efperanccs.  Apprcnez-moy  ,  ic 
vous  prie,  la  conduite  &  la  méthode  que 
ie  dois  garder  pour  la  conuerfîon  des 
Payens  6c  Sarazins,&  prenez  la  peine  de 
nVexpliquer  tout  cela  par  le  menu, com- 
me ie  vous  en  fupplie  au  nom  de  N.  S. 
I£Svs-Christ.  Car  ie  me  fuis  pcrfuadc 
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^uc  c'efl:  par  vous  que  Dieu  me  doit  dé- 
clarer la  façon  de  mettre  ces  âmes  faris 
refîftanee,  fous  le  iougde  rEuangilê  Ce- 
pendant, (iie  commets  quelques  fautes 
entre-cy  &:  le  temps  que  ie  receuray  àt 
vos  lettres,  ie  m'afleure  queic  les  recon- 
noiftray  &:  corriger^yaifément  à  la  levu- 
re des  bons  enfeignemens  que  vous  m'en- 
uoyerezt  &:  demeurant  en  cette  atrente, 
ie  m'appuie  fur  les  mérites  de  la  faintc 
Eglifc  noftre  Mère  (^  à  qui  i*ay  vne confian- 
ce bien  particulierej&:  decous  les  mem- 
bres viuans  de  ce  facré  corps ,  dont  vouis 
faites  vnc  bonne  partie  :  &:  fur  ces  afféu- 
ranceSji'ofe  me  promettre  que  Iesvs- 
Christ  N.  Seigneur ,  daignera  de  fe- 
mer  par  les  mains  de  ce  ficn  mauuais  fcr- 
uiteur,  lé  grain  celefte  de  fon  Euangilc 
dans  les  terres  de  ces  panures  Payens.  Veu 
mcfme  que  s'il  luy  plaift  de  fe  feruir  d'vn 
homme  fi  chetif  que  ie  fuis  pour  vn  fi 
grand  defiein,  c~€^la  ne  fera  pas  moins  que 
deux  grands  biens;  rvn,que  ce  fera  pour 
fèire  honte  à  tant  de  rares  perfonnages, 
qui  eftans  nez  potir  des  grandes  chofes, 
feconfomment ,  helas  /  en  de  bien  petites: 
l'autre,  que  cela  donnera  du  courage  à 
ceux  qui  en  manquent,  quand  ils  verront 
ce  que  Dieu  fait  par  vne  poignée  de  cea-» 
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1?  L  ettfcs  it  S,  François  JCauierl 
ûtc  ^  de  poaffieïe  comtncmoy ,  qui  ikU 
Je  pire  de  cous,  quoy  que  tefmoin  ocu- 
laire de  la  grande  di(ècce  des  Oauiiers 
.  E  uangeliques  en  ces  régions ,  babitées  pat 
les  Infideks. 

Et  pour  moyiem*obligerois  volontiers 
d'eftre  toute  ma  vie  le  fetuiteur  &:  mef- 
iBel'efclaue  de  ceux  qui  viendront  icy  pour 
trauailler  dans  la  vigne  de  N.  Seigneur. 
Surquoy  ie  finis  cette  Lettre,  coniurant 
fa  diuine  Bonté  de  nous  affembler  tous  vti 
jour  dans  fon  Paradis ,  pour  lequel  nous 
fommes  faits;  &  nous  donner  en  cette  vie 
les  forces  &  les  grâces  conuenàbles  poiïr 
nous  conformer  parfaitement  à  fon  bon 
plaifir.  ^ 

De  G oa, ce  18.  Septembre  1J41. 

VoftreFrereenI  ES  vs-C  HRiST, 
quoy  qu'indigne,  F.  Xavier. 

L  E  T  T  R  E     IL 

Au  tres-ReuercndPerc  Ignace  de 

Loyola ,  General  delà  Compagnie 

delEsvs:,  à  Rome. 

Cû/iege  efiahly  en  U  viUe  de  Goa,  Ses 
grandes  "vtiïitez  four  la  çonuerjton  des  Infi- 
dèles.   MfiajfeUè  ie  Collège  de  Smnte  Foy, 


g?;\ii^^;"^?^ 


.^L^.^  '■  -  '■•''âîÙià;'^'P\^ir     .. 


mm 


mmmmiF 


LiuTiL  Ltttre  II,    -       lij 

TïAnçois  Xauier  demande  des Ounners  Euan- 
g^Iiques.  il  f  rie  qu'on  obtienne  du  Pape  v» 
Alltel  prmlegié  four  l'Bglifi  du  Collège, &  à 
quelles  conditions,  ^mlitez^requifisenceux 
qui  doiuent  aller  a.ux  Indes  pur  trauailler  i 
la  eonuerjion  des  Infidèles.  P.  Jacques  Bour- 
hark  Relipeux  de  Saint  Franc  où  ekue  &  in- 
firmt  des  fetits  enfans .  Deuotioj^  des  Por- 
tugais four  les  Indulgences  ^ 

A  Grâce  &  h  Charité  de  Noftrè 

Seigneur  Iesvs-Christ  ,  &:c. 
Qjaelques  perfonnes  vercucufes ,  pouf- 
fées  de  î'Efprit.de  Dieu  ^  Gamme  il  y  ^ 
grand  fuiec  de  croire,  entreprirent  il  y  ^i 
peu  de  jcèmps  dé  faire  dans  la  ville  de  Goa, 
J eftabliflement  dVn  Collège,  lequel  y 
eftoit  abfolument  necefTaire.  Cet  œuure 
a  eu  de  très-beaux  commencemens,  &les  ^^'**#»^> 

/•Il  j      •  \  «  *»  Collège 

progrez  en  lonc  plus  heureux  de  lour  a  a  cm. 
autre.    En  vérité  il  y  a  grand  fuiet  dete- 
merciçr  Dieu ,  de  ce  qu'on  drefle  vn  tel 
édifice  pour  l'inftruârion  des  Neophytçs, 
&  pour-la  conuerlion  des  Infidèles.  Ceux 
qui  ont  pris  le  foin  de  cette  fabrique  font 
des  plus  grands  &, honorables  de  la  viU0. 
ie  Vice.Roy  luy.rmefroeyappoi;ce  toute  p,v/^;|> 
forte  de  foins  ai  .dp  faueur  ;  ^  ço  mme  ,il  ce-Roj. 
s^à  pejfuadé  g^up  ctçft  vnXowueraiu  nio^a 
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dauanccr  par -deçà,  lés  àfTairesde  k  Re- 
ligion ,  pcrfonnc  ne  doute  que  par  fon  en- 
tremi(c  l'édifice  n'arriue  bien-toft  à  fâ  der- 
nière perfediôn.  L*£gIirequ*on  baftitioi- 
gnanc  le  Collège,  eftd'vne excellence ar*. 
chitedure.  Il  y  a  long-temps  que  les  fon- 
demens  en  furent  icttez,  les  murailles  font 
dtfia  fus  pied,  &:  il  ne  refte  qu'à  mettre  le 
toi£t.  Si  bien  que  l'efté  prochain  on  la  be  - 
nira.  Que  fi  vous  defircz  de  fçauoir  les 
mefures,  fouueneï-vdus  de  la  Chapelle 
de  la  Sorbonne de  Paris, ô^Tçachez  qu'el- 
le eftdeux  fois  auffi  grande.  Pour  le  Col- 
lège, il  n'eft  pas  fi  mal  rente,  que  dés  à 
prefent  il  ne  puifTe  nourrir  aifément  cent 
perfonnes-.mais  chacun  croit  que  ces  fe- 
uenusn'er^demeureront  pas-là,  âins  qu'ils 
croiftront  de  iour  à  autre.  Et  poùrmoy, 
i'ay  tant  de  confiance  fur  la  Grâce  de 
Dieu  ,  touchant  fon  augmentation  ,  que 
i  erpere  que  dans  peu  d'années  it  en  for- 
tira  beaucoup  de  nourriïTonsquiauance- 
ronc  grandement  la  Foy  Chrefticnne  en 
tous  ces  quartiers,  &  porteront  bien  loin 
d'icy  les  bornes  de  la  laiiite  Eglife  dans 
les  pays  des  Idolâtres.  '    ' 

Et  pour  dire  en  particulier  mes  pen- 
fées  fur  ces  commencemens,,  i  efpere  que 
àiLjû  dix  ans  il  en  forcira  bien  troi^  cens 
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kuncs  hommes  de  diuerfes  nations ,  lan- 
gues, &  contrées,  qui  feront  capables  de 
multiplier  grandement  le  nombre  àts 
Chreftiens  dans  peu  de  temps  ,  chacun 
parmy  les  fîenls. 

Le  Vice-Roy  promet  qu'aux  premières 
trêves  qu'il  aura  auec  les  Infidèles  (car  il 
leur  fait  perpétuellement  la  guerre  )  il  a- 
cheuera  l'édifice  du  Gollçgç,  tenant  pour 
certain  qu'en  toute  Mnde  il  ne  peut  rien 
faire  de  plus  faint»  ny  de  plus  pieux  :  &: 
que  de  telles  Mai fons  dédiées  au  feruice 
de  Dieu ,  luy  obtiennent  de  Dieu  toutçs 
ces  grandes  victoires  qu'il  a  remportées 
iufqu'à  maintenant  fur  les  Idolâtres ,  &: 
qu'il  efpere  encore  remporter  plus  heu- 
reufement  à  Taduenir.  * 

l'ay  dit  tout  cecy,  mon  Père,  pour^.  x-^^^r 
vousconiurerau  nom  de  N.  Seigneur, &  tommanâei* 
par  TafFedion  que  vous  auez  à  fon  ferui-  ^x'^Zret 
ce,  qu'il  vous  plaife  d'auoir  pour  tccom-  de/acofr,^<*^ 
mandé  çn  vos  prières  &c  en  celles  de  tou- 
te la  Compagnie  ledit  Seigneur  Vice  Roy 
Dom  Martin  de  Sozui,  afin  que  la  diuine 
Maiefté  luy  donne  autant  de  prudence  &: 
de  force  qu'il  en  a  befoinpourgouuerner 
cette  grande  &:  vafte  Prouince  de  l'In- 
de,  &  à  ce  qtiil  pa/Je  tellement  par  les 
biens  temporels,  qu'il  ne  perde  point  les  éternels^ 
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2Z     Lettres  de  S»  François  Xamer. 

CertainemenC  ietie  crois  pas  que ^ôifs 
attendiez  de  moy  vné  plus  ample  rec^m^ 
mandâtion  pour  luy  j  &:  fi  cela  eftok ,  iô 
vous  ta  ferois  telle ,  &  auffi  affeditieurè  que 
ie  lapourrois  iamais  faire  pourmoy^rhéf- 
inè:  cat  il  faUt  que  i'aduouë  que  l'excel- 
lence de  fcs  vertus  a  pris  tant  d'auaiitagd 
fur  moy,  que  comme  il  me  fait  le  bien  de 
m'aymér  vniqueràent! ,  àufïî  eft-il  celuy 
que  i'honore  &:  chéris  d'vnè  affedion  tres- 
fingulicfe.  Bieti  que  toute  cette  amitié  qui 
nous  lie  fi  eftroitement,  n*eft  que  pour 
nous  mieux  vnir  &  porter  à  rauaneemênt 
de  la  gloire  de  Dieu  ;  bc  ie  crois  que  s'il 
ni'arriuoit  iamais  de  m'oublier  de  ce  Sei- 
gneur (  ce  que  Dieu  ne  veuille)  ie  pert- 
ferois  deuoir  attendre  de  grands  chafti- 
niens  du  Giel,  pour  vne  fi  lafche  ingra-l 
titude. 

Il  efcrit  au  Roy  touchant  ce  Collège, 
a  ce  qu'il  plaife  à  fa  Maiefté  de  priérno-l 
ftre  famtPere  qu'ilenuoyeenrindequcî-| 
ques-vns  de  la  Compagnie  ,  pour  eftrcj 
comme  les  colomnes  de  cette  Maifbns  à| 
laquelle  il  y  en  a  qui  auroientideuotion 
de  donner  le  nom  de  S.  Paul ,  l'appellans 
le  Collège  de  la  Cdnuèrfion  de  S.  Paul;  d'autres 
l'aimeroienc  mieux  nommer  le  CtUege  à 
fiimç  Foy  :  ôc  c'cft  ce  qui  me  icuîent  le 
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plps ,  puifquc  Tes  nQurriflbns  ne  font  defti-  l«  grandis 
nez  qu'à  rcfpandre  dans  les  cœurs  des  Ido-^^'^^J*^ 
latres  laCemence  de  \a,Jai»te  7oy,  endeftrettti. 

:  Le  Yicc^Roy  m*a  commandé  de  vous  '"'''  ^^^  ^ 
çlcnre  amplçment  de  tout  ce  qui  concerne  desit^dgia^ 
reftâbliflement  de  ce  Collège  :  c'cft  pour- 
quoy  iadiaufteray  encore  à  coût  ce  que 
ie  vous  en  ay  dit,  qu'il  a  cfté  fondé  pour 
cleuer  &:  inftruire  à  la  Foy  Chreftienne 
Vn  grand  nombre  de  ieunes  enfans  du  pays» 
&  de  plufieurs  autres  nations  >  lefquels 
eftans  fuffifamment  inftruits ,  feront  ren- 
voyez aux  lieux  de  leur  naiflanee,  pour  y 
porter  de  enfeigncr  noftre  Religion. 

le  n'ay  pas  affez  de  paroles  pour  vous 
déclarer  combien  le  Vice-R.oy  ade bon- 
nes volontez  pour  noftre  Compagnie» 6a 
pour  fon  inftitut  :  furquoy  il  s'eft  perfua-  ' 

dé,  qu€  puifque  Dieu  s'eft  voulu  fer- 
uîr  de  vous  pour  nous  appelier  a  la  Comfo^ 
gnie  de  fon  Fils  ^  il  aura  pleinement  fatis^ 
fait  à  Pieu&:  a  (on  deuoir,  quand  il  vous 
aura  fait  donner  aduis  combien  eft  àccef- 
faire  la  bonne  inftrudion  de  la  ieunefTe 
de  ce  Collège ,  afin  qu'au  pluftoft  vous  y 
deftiniez  ^  enuoyez  écs  Ouuriers  de  la 
Compagnie.  Car  il  die,  que  comme  il 
luy  touche  d'en  faire  dreffcr  les  baftimens, 
aufliçft,ceàv0us  de  le  fournir  &  rejoafUc 
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Î4.      Lettrtsde  S.  François  Xduier, 

de  perfonnes  capables  des  fanâions  qu'il 

y  faut  faire. 

Le  mefme  Seigneur  encore ,  pour 

J-'f^^-^e^.  l'honneur  de  la  Religion  Chreftienne,&: 

^aitvn^u-  pour  laccroillement  de  la  pièce  cncôpays^ 

td  prïuiupé  lyj^nrç,  qu'il  importe  erandcmenc  d'obEenic 

Collège,  OU  laine  Père,  que  le  maiftre  Autel  foie 
priuilegié,  &:  que  toutes  les  fois  qu'on  y 
dira  la  Mefle  pour  \cs  Trefpaffez  ,  oi> 
puifTe  deliurer  vne  ame  de  Purgatoire; 
tout  de  mermc  que  fî  le  Sacrifice  fc  faU 
foit  aux  Autels  priuilegiez  qui  font  à  Ro- 
me :  &:  pour  empefcher  Tauarice  des  Pre* 
ftres  qui  pourroicnt  dcfîrer  d'y  célébrer 
la  Mcfle  par  quelque  confîderation  de 
lucre  &:  d'intcreft,  il  voudroitque  la  Bul- 
le portaft  par  vne  claufc  exprefîe ,  lacon- 
CondtMHi  ^ijiQn  tJe  ^\yç,  la  Meffe  gratis,  &  fansau- 

^e  cet  Âutel  ^  \       r  \    • 

frmieiié.  GUttc  elperancc  de  falaire,  &  que  ceux 
qui  fcroicnt  célébrer  ladite  MeffefuffenE 
obligez  de  fc  confefTer  &  d'y  communier. 
Eftanc  tres^cquitablc  que  qui  veut  procu- 
rer la  deliurance  d'vneamedesprifonsde 
Purgatoire,  ne  laiffepas  la  fiennc  dans  la 
captiuité  du  péché  mortel ,  ô^  dans  le  pé- 
ril d'vne  éternelle  damnation.  Oeftpour- 
quoy  ledit  Seigneur  defireroit  que  le  Pa- 
pe donnaft  quelques  InduIgencesauxPre-» 
ilres  qui  viendront  y  facrifier,  afin  qu'«kCv 
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tirez  par  ce  bien  fpiritucl ,  ils  y  vînfTcnc 
plus  volontiers  &  plus  fouuent.  Pour  r 
moy,  i'cftime  que  ce  bien-fait  de  noftre 
S.  Père  feroit  très  à  propos,  tant  pour 
donner  toujours  plus  de  réputation  à  ce 
lieu,  que  pour  enflammer  de  plus  «n plus 
la  dcuotion  de  ce  pays.  Et  par  ces  de- 
mandes du  Vice  Roy ,  vous  pourrez  iu- 
ger  àc%  bonnes  conditions  de  fon  amc, 
puifqu'il  a  de  (i  grands  fentimens  des  cko- 
îês  faintes,  &  qu'il  s'eroployc  aucc  tant 
d'afFe£tion  pour  les  procurer.   .  . 

Entre  ceux  que  vous  cnuoyerez  pardc- 
çà ,  ie  ne  doute  pas  qu'il  n  y  en  doiue  auoir 
vn  ou  plufîeurs  qui  foient  doiiez  d'wno 
grande  foy,  &  d^vne  excellente  probité, 
puis  qu'ils  feront  deftinez  au  g;ouucrnc- 
ment  d'vn  tel  Collège ,  &  qu'ils  doiuent  fe: 
préparer  à  tous  les  trauaux  qui  leur  fontin- 
éuitahles  en  ces  Prouinces,  où  il  faut  faire  ,:-^ 

cftat  que  la  mer  &  la  terre  éprouueront 
leur  force  &  leur  vertu.  Et  partant  il  cft 
abfoliïment  ncceflaire  qu'ils  ayent  vue  QMiitiz.re". 
grande  fanté,  &  qu'ils  foient  encore  en  la  ^"^fi^  '!*. 
tleur  de  leur  âge  ;  car  les  leunes  gens  font  emoyet^f»»» 
beaucoup  plus  propres  au  trauail  d'icy  que  trmMÎUr  à 
Jes  vieillards,  bien  qu'vnevieillcffeenco-^J'J'^J'" 
ie  forte  &  vigoureufe ,  n'y  feroit  pas  fans  jns  Us  i»- 
y  trouucr  vn  bon  cmploy. 
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B    '        .                      fans  dii  pays 
m                                infiruits  par 
^                                    le  P.  lacques 
1                                   SoaréanRe- 
1                                ligieux  de 
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1                                 Iran^eis. 
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Leçant  de 
Tfieologie 
four  les  Pre- 
près. 


z6     Lettres  de  S.  Franf ois  Xauier, 

Qui  que  Ce  fait  qui  vienne  en  ee?  lieux 
il  y  fera  bien  receu  des  Habitans,  &fcra 
touc  aufli  coft  prie  d'ouyr  des  Confcfïions, 
de  donner  des  Méditations ,  Ôc  de  prcf« 
cher  -y  car  la  moifTon  y  eft  grande  &  abon- 
dante. H  y  a  défia  plusderoixantciegnes 
enfans  du  pays ,  que  le  R.  P.  lacques 
Bourban,  cxccllcnE  Rcligieuxde l'Ordre 
de  Saint, François,  a  pris  la  peine  d'éle- 
ucr  ,  qui  font  tous  prcfts  d'entrer  au  Col- 
lège au  comnsenccmcTitdcre(lé,carplu- 
fieurs  d'entre  eux  fçauent  défia  lire  &  écri- 
re,  &  fe  trouuent  capables  des  premiers 
rudimcns  de  la  Grammaire.  le  vous  ex- 
pofe  ces  menues  particularitez ,  afin  que 
vpus  nous  choifîfïicz  vn  Maiftrc  propre 
pour  cette  petite  ieunefîc,  laquelle  luy 
fournira  dequoy  trauailler. 

Le  Vicc-Roydefireauffi  qu'entre  ceux 
qui  viendront,  il  y  aie  quelque  fçauant 
Prédicateur,  qui  puiffe  faire  auxPreflres 
d*icy  des  Leçons  de  Théologie,  tant  de 
la  faince  Efcricure ,  que  des  5acremens 
(  car  la  dôdrinc  eft  aflTcz  rare  en  ces  quar- 
tiers J&  qui  ait  la  grâce  &c  la  vertu  d'en^ 
jflammcr  les  cœurs  en  l'amour  de  Dieu  ÔC 
charité  du  prochain ,  y  apporcanc  non  feu* 
lement  le  poids  de  fes  paroles ,  mais  en- 
core les  ^ur^its4cfç$bonsexçinjples;ear 
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Vous  (^âU€2S  que  la  fbfcc  et  ceux-cy  fek 
bîcii  d'autres  impfcffions  dans  les  amcs  : 

4ue  k  fbii  de  celles-là.  Poui:  les  autres  > 

Pcre^,  il  fuffira  qu'ils  foicnt  éapâbles  de 
bien  ouyl*  les  ConfeffiQns,  adminiftrcr 
les  Sacremêfts,  &  s*ado!inèr  à  la  conuer- 
fion  à^s  Idolâtres,  parce. que  c'eft  de  là 
que  fe  doit  attendre  le  principal  fruit 
qu  on  peut  faire  dans  ce  pays.  Car  la  pïuf-  ^^^'  ^^fj^- 
part  de  ces  pauures  Paycns  (ont  entière-  j,dsiss  d^s 
iraent  dépoutueus  de  tout"Tecours,&de-  ^^  1»^-^^- 
laiflez  dans  robfcurité  de  kur  faufTe  Re- 
ligion ,  &  dans  les  ténèbres  d  Vne  déplora- 
ble ignorance  de  Dieu  leur  Seigneur  &: 
Créateur.  ■  ■  •:"■■■"-•"  ■'''''';"  '  '  '^'^  '  '  ' 
•  De  cette  force  le  Vice-Roy  fait  eftat 
que  vous^  luy  enuoyerez  pour  le  moins 
trois  Preftres  &  vn  Régent  :&  de  plus,  il 
écrit  au  Roy ,  qu'il  plaife  à  fa  Maiefté  de 
demander  au  Pape  quatre  autres  Pères 
delà  Compagnie,  auec  les  Indulgences 
que  i'ay  dites  cy-deuant ,  afin"  que  lefdits 
Pcrês  qui  viendront  les  puiffcntapportct 
ce  qui  fera  caufc  que  tous  les  Portugais 
qui  font  par  deçà  les  en  aimeront  &  les 
eftimcront  beaucoup  ;  Se  vous  fçauez  com- 
bien l'amour  &  le  refpe(afcruent  aux  per- 
fonnes  qui  font  profclïïon  de  porter  les 
çhofcs  4e  Dicta  dans  les  efpriti  du  peuple. 


I 


:>■'! 


i8     Lettres  de  S.  François  JCauier. 
té  diuotîon  ^  quoy  i'adipufte  que  les  Portugais  font 
i'/27-  entre  tous  les  autres  Peuples  &  Nations.  . 
gences,       du  mondc  les  plus  dcuotieux  enuers  le$ 
Jndulgences,  qu*ils  rcçoiucnt  auec  vne 
tres-grande  vénération  ;  de  forte  que  la 
douceur  de  ces  chofes  les  attire  grande* 
ment  au  fréquent  vfage  des  Sacremcns^ 
Et  c'cft  ce  qui  me  fait  croire  que  le  faine 
Perc  fe  monftrera  fauorable  aux  pieufcs 
rcqueftes  de  fes  enfans  trcs-obeïflans ,  tant 
pour  entretenir  leur  deuotion,  que  pour 
quelque  reconnoiffancc  de  l'honneur  par- 
ticulier qu'ils  portçnt  au  S.  Siège.  H  fau- 
dra que  tout  ce  que  le  faint  Père  oflroye- 
lâ,  foit  confirmé  au  thentiquemcnt  par  de 
bonnes  Bulles,  afin  que  les  chofes  ayenc 
plus  de  poids  ^  d'authoricé. 

Le  Vice-Roy  vous  écrit  aufïî ,  comme 
ic  penfcicar  encore  qu'il  ne  vous  ait  ia- 
mais  veu,  fi  vous  aime-t-il fingulicrcmcnr, 
&  toute  la  Compagnie.  le  vous  fupplie 
de  luy  faire  partd'vncde  vos  Lettres,  ôi 
deluyenuoyeraucc  les  Indulgences,deux 
Chappeletsdeprefent,  l'vn  pour  luy ,  l'au- 
tre pour  fa  femme  :  il  en  fera  très-grand 
cas,  tant  parce  qu'ils  feront  bénits,  que 
parce  qu'ils  viendront  de  voftre  main ,  &: 
(cachez  qu'il  a  tant  de  confiance  en  vous, 
qu'il  vous  prie  cncorç  d'obtenir  du  Pape, 
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■qùè  toutes  les  fois  que  luy,  fa  femme  &: 
fcs  cnfans  fe  confefTeront ,  ils  piiiiTcnc 
ioijyr  autant  de  fois  de  tous  les  Pardons 
qui  fe  gagnent  à  Rome  aux  Stations  à^s 
fept  Eglifcs.  Si  vous  luy  pouuez  impc- 
trcr  cette  faueur ,  il  s'en  tiendra  fort  obli- 
gé ,  &  connoiftra  quei'ay  quelque  peu  de 
crédit  auprès  de  vous,  fi  ma  Lettre  vous 
porte  à  faire  toutes  ces  foUicitations  en- 
uers  le  Pape. 

Mais  il  cft  temps  de  finir,  par  la  trcs- 
humble  prière  que  ie  fais  à  N.  Seigneur, 
que  nous  ayans  vnisicy-bas  en  la  maniè- 
re de  viure,  il  luy  plaife  denousconioin- 
dre  encore  là  haut  en  fon  Çaradis. 
De  Goa,  ce  i8.  Septembre  1^41. 

Voftre  Fils  en  noftre  Seigneur 
François  Xavier. 


Lettre    III. 
Au  mefme. 

Le  Vice-Roy  des  Indes  demande  que  le  Pape 
cBroye  diuerjfcs  Indulgences  y  qui  fouuoient 
efirefort  vtiles  aux  Indiens.  Sa  "deuotion^ar- 
tkuliefe  à  la  tres-fainte  Vierge.  Conjrairie 
de  la  Mifericorde  en  la  ville  de  Go  a.  Sacre- 
ment de  Conjîrmation  neceffaire  dans  les  In- 
des*    Le  Carefmey  eft  mal  ohferué.  Vn  moyen 
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30    Lettns  de  S,  François  Xauier, 
proposé  par  S.  François  Xauierpour  le  faire 
mieux  ohferuer.     I>£ffein  àtt  Roy  de  Portugai 
d'efiahlir  à  ConifrÀre  'un  Collège  des  Pp,  de 
de  la  Campagniede  1:esys*  ^  V 


L 


A  Grâce  &  la  Charité  de  noftre  Sei- 
gneur I  e  s  v  s -C  h  r  rs  t  ,  3^c. 
Le  Vice- Roy  de  Tlnde,  auquel  nous, 
■qui  demeurons  aux  Indes  fournies  très;, 
obligez ,  &  aufïi  tous  ceux  de  noftreCom- 
pagnic  qui  {bfita  Rome ,  tant  à  càuCe  de 
îa  grande  pieté ,  que  pour  la  fingulierc 
-hic n-Tcil lance  xju'il  porK  à  tout  noftre 
Ordre ,  m'a  pwc  que  ie  vous  écriuiCe  tou- 
chant quelques  neceflitez  £pirituelles  de 
cette  Prouince  :  ce  que  ie  n'ay  pu  Jiy  du 
luy  refufer,  puilqiae  d'vne  pafrc,  c'eft  vn 
perfonDage  plein  de  tant-de  mérite  &:  de 
vertu ,  &  que  bailleurs  Tes  demandes  ron.t 
fi  iuftes  &  fi  conformes  à  la  vraye  pieté. 
•Dettct'ten         ^"  premier  lieu  donc ,  ledit  Seigneur 
des  ludiens  confldcrant    lâ    deuotion     particulière 
e»uers /atnf   ^^  tout  le  peuple   de  l'Inde  port^  au 

Thomas  ^-  ^        .  ^         «         /-  •         — ,1  \  »v 

pfire,  glorieux  ApoftTe  lamt  Thomas  leur  Pay 
tron ,  deiîreroit  que  pour  nourrir  ^  2kCctojlr^ 
^re  cette  deuotion ,  noftre  faint  Pcrc  don^ 
^iVice.-Rcy^^^  l^à\ilgQTict^\Gmçxc  i^om  le  iourdu 
*i.-/wrfW«^atf.5aint  &:  pour  toute  l'O^^aue,  à  tous  ceux 
Ï!d!sità7i.^y^^  denëmeot  Gaûftâfez,  fe  coninpiuDiG. 
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roienc  pendant  ce  tcmps^là.  Il  y  ac^pofe  ^"'^^  ^««^ 
cette  condition  des  Sacrcmens,  pour  y  j^^^^  ^ 
conuier  &  obliger  le  peuple,  afin  que  hpof*r  /Mrc 
Fcfte^  pafle  auccplusd€modefl:ie,&:dc''^''^'**'* 
fàinteté,veu  mefme  qu'au  tcmpsordinairc 
de  fc  confc(rer,qui  eftParques^toi^tle  mon- 
de cil  à  la  guerre ,  parce  qu'en  cè^pays-cy 
le  Carefme  arriuc  en  eftc,  &:  les  Ihdiens 
cftans  les  maiftres  fur  terre ,  comme  les 
Portugais  le  font  fur  mer,  cda  cfl:  ca^fè 
que  tout  ce  faint  temps  (c  confomme  ou 
en  la  nauigation ,  ou  dans  le  trouve  des 
armes ,  &  qu'ainfi  les  Marchands  &  le:s 
Soldats  demeurent  toute  l'année  fans  fe  . 
confeffcr  ny communier,  C'eftpourquoy 
le  Vice- Roy  demande  cette  Indulgence, 
pour  feruir  d'vne  fainte  amorce  xjni  les 
puifTe  attirer  à  leur  deuoir,  &  leur  faire 
célébrer  comme  vn  fécond  Carefme.   Il  ^"^^^'^^ 
fouhaite  auffi,  qu'en  faueiir  des  HoCpi-  udesacsHc/"- 
tauxde  cette  ville,  le  faint  Père  vousac-/"'**^>  ^ . 
|Cordc  vne  Indulgence  poiu:  tous  les  ma-  J«y//w^rf' 
ladcs,  &  pour  ceux  qui  les  feruent,  tou- 
tes les  fois  qu'ils  fe  confciTeront  6c  com- 
i-munieront:j&:  que  ceux  d'encre  eux  qui 
^mourront  gaignen  t  la  mcfine  I  ndulgcnce 
à  l'article  d  e  la  mort.    La  fin  qu'il  pre-  ^''*^''^  '^'^'* 
tend  en  cecy ,  c'eft  de  faire  que  kes  ma-  '"'^''''"'"• 
1^.^?*  vient  ^lus  fouuçrrc  4es  Sacremens, 
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31     Lettrés  de  S,  FrdnÇôis  Xauier. 
&quclcs  fainslesferucnt  plusvolbnticri?) 
&:  s'exercent  plus  ardemment  en  toute 
forte  de  bonnes  œuures.    Et  qu'ainfî  les 
vns  &:  les  autres  rendans  à  Dieu  leurs  dé- 
uoirs  d'honneur  &  de  vénération  auCG 
plus  de  pieté,  leurs  bons  exemples  puif^ 
fent  profiter  aux  Payens,  parmy  lefqucls 
ils  viuent  &  conuerfcnt  d'ordinaire. 
Vieuotiondu      Dc  plus  auffi,ie  vous  diray  qu'entre 
^'"■^7"^  plu  fleurs  dénotions  que  le  Vice- Roy  pra- 
tef'terge.     tiquc,  il  S  ell  touliouts  rendu  iignale  en 
celle  de  la  faintc  Vierge,  les  Feftesde  la- 
quelle il  célèbre  fort  deuotement.  Il  de- 
meure la  plus  grand' part  dc  l'année,  auec 
fa  Nobleffe,  &  £ts  troupes,  dans  la  ville 
dcGoa,  laquelle  cftfcituée  dans  vneiflc 
qui  porce  le  mefnic  nom&quiabienprés 
de  trois  lieues  &  demie  d'eftenduë.     Or 
^^^"'^^- en  cette  IHc  il  y  a  vn  bon  nombre  d'Egli- 
chappeUes    fes  &ù  dc  Chappellcs  de   noftre-Damc 
'"^/""f'*"" qui  font  fort  célèbres,  &:  qui  d'ailleurs 
dATtsPpde^^^^s  tous  Icsaduantangcsquoniçauroit 
defîrer,  ou  pour  la  beauté  dc  laftrudurc, 
ou  pour  la  richefle  des  ornemens  facrez, 
ou  pour  la  multitude  &:  deuotiondcs  Pre- 
flres  àc  Chappellains,  ne  requièrent  plus 
pour  leur  entière  perfedion  que  la  con- 
ceflion  des  faucurs  fpirituelles  de  noftre 
faint  Perc  ;  c'eft  pourquoy  le  Vice  -  Roy 
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' '' h.:'  -Xiunï^  Êiftre  ïlî.        $1 
Vous  prie,  que  puis  qQ*cn  tôUis ces  lieux  • 
là  lesfolcmnitéz  delà  Vierge  fecelebrént  ^/Z!,nd!^^u, 
chacuriê  \  fon  tcmpis ,  àuec  tarit  d'appareil  le  Pape  M- 
&:  de  maffriifieence,  pour  enaccroiftrela  "''^"^^^**^' 
<3euotion  &s4  honneur  vous  obteniez  du  qui  les  -vi^- 
iPape^  que  tous  ceux  qui  s'éftans  confelTez  "font. 
&:  communiez ,  vificerontlefclits  lieux  puiC- 
(enty  gagner  l'Indulgence  pleniére.  Ne 
vous  eftonnez pas, s'il  vousplaift,  de  tant 
de  demandes}  parce  que  s'il  y  a  peuple  dans 
Icgiron  de  PEglifc  qui  ait  befoin  de  Par- 
dons, c'eft  l'Inde  j  (bit  à  caufedelagran-       - 
de  mulcitude  des  Chreftiens  d^vne  part, 
y  ayant  beaucoup  de  Portugâiç,&  de  Neo - 
phytes,&  s'y  fki(ant  encore  tous  lësiours 
plufieurs  conuerfîons,  (bit  auffi à caufe du 
petit  nombre  de  Preftres  j  ce  qui  eft  cau- 
fe  qu'en  Garefme  il  eft  impofîible  que 
tous  les  Chreftiens  puifïent  (c  confefter. 
Ainfi  le   Vice-Roy   defireux  de  pour- 
uoir  à  ce  que  perfbline  ne  pafîe  toute  l'anus 
née  fans  participer  aux  Sacrement  feloti 
fbn  deuoir ,  il  recoure  à  vous  pour  obtenir 
par  voftre  entremise  qu'il plaHe au  S.  Peré 
defployer  en  faneur  dececteProuince  les 
largeftes  fpiricuelles,  lefquelles  inuiteront 
'tant  d'ames  qui  en  (ont  fi  dcfiréuiesj  d# 
^patciciperencoreplus  volontiers  aux  vrais 
xhrcfors  que  noftre  S eigneur  nous  a  la  tfc       ;    ' 
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54    Lettres  Je  S ^  Ffançoh  Xauîef. 
icy  bas  pour  acquei'ir  la  félicité  éternel- 
le. 
Il  y  a  en  cette  ville ,  comme  en  bcap- 
UMiTmar'-  ^^^?  d  autrcs ,  parmy  les  Ghreftiens ,  vne 
^eenUviiît  ccrtaipe  Confrérie  compofée  d'honncftes 
*'^^'"*-       perfonnes  ,qui  s'emploient  à  fecourir  & 
.  aflifter  les  pauures  indienSjtant  les  anciens 
Chrefticns  que  les  nouueaux  conuerçis. 
Elle  s'appelle  la  Confrérie  de  la  Miferi- 
corde,en  laquelle  il  n'y  a  que  des  Portu- 
gais,    le  ne  fçaurois  vous  dire  combien 
ces  charitables  Confrères  apportent  de 
foin  àc  de  diligence  pour   foulager  les 
difettes  des  miferables  ;  &:  lé  Vice-Roy 
jeur  vo  u  droit  au  ffi  faireodroyer  vncln- 
dulgence  plcnicre   qui  fe  pcuft  gagner 
tous  les  ans,  à  L'heure  de  la  mort,  tant 
pour  les  Confrères  que  pour  les  femmes 
de  ceux  qui  font  mariez. 

Les  Portugais  font  icy  Icsmaiflre^ ,  non 
jfeiilcmeat  des  mers  de  l'Inde, mais  ils  ont 
encore  fur  les  coftes  &c  riuagcs  plufieurs 
villes  ôc  fortereiTes  munies  de  garnifons, 
où  ils  demeurent  auec  leurs  femmes  & 
enfans  j  mais  tous  ces  lieux  font  fort  di- 
ftans  les  vns  àcs  autres:  car  de  Goa,  par 
exemple,  iufques  au  Moluque,  oii  eft  la 
Cuadclle  du  Roy  de  Portugal  ,on  compte 
pies  de  mille  lieues  .3  bc  iufqu'à  Malâca 
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^Liure  L  Lethe  m,  Jî 

ville  peuplée  d'vn  grand  nombre  de  Ghrc- 
ftiensjCinq  cens  lieues  $  iufqu'à  Urmuzi 
qui  eft  vne  autre  belle  ville,  &  de  grand 
trafic  pour  les Portugais,quacre  cens  lieuësj  ' 
iLifqu*à  Die,  trois  cens;  au  Mozambique, 
neufcenSjà  Sofaiadouze  cens,  Ceque^  ■ 

fiant  ainfî,  Monfcigneur  i'Eucrquc  de  Goa 
a  des  Vicaires  généraux  en  toutes  ces^vil- 
Jc.s,  àcaufequeladiftanccdcs  lieuxTem^ 
pefche  d'y  refider,  ou  d'y  faire  (es  vifîtes 
en  perfonnc.  Le  Vice-  Roy  donc ,  qui  n'i-  vrofojiuon 
gnore  pas  la  valeur  &  la  necelfitc  mefme  àiti^,ce-Roj, 
du  Sacrement  de  Confirmation  pour  ceux  ^aZîes^Jre^ 
qui  conucrfent  parmy  les  Barbares,  &  qui  mentdecoM^ 
font  perpetuellcmencla  guerre  aux  Ido- -^T "''^"^ 
litres ,  prie  le  Pape  qu  il  iuy  plaile,  pour  tateus  tes 
affermir  de  plus  en  plus  la  Religion  Chre-  ^''«*^"i»^ 
ftienne  dans  l'Inde,  de  permettre  que  les    /* 
Vicaires  généraux  du  Seigneur  Euefque, 
puiffent  adminiftrer  la  Confirmation  à  (ba 
défaut.  ^ 

En  cette  partie  du  monde  où  nous  fom- 
mes  Ja  nature  change  tellement  les  faiforis 
ordinaires,  que  quand  l'efté  eft  dVn  code  yrJ*^^^^V*^_ 
de  rinde,  Thyucf  règne  en  l'autre,  &:au  uerÇes  far~ 
contraire,  quand  cettuy-cy  eft  chargé  de  ^'"'^'f^''^, 
neges  &:  de  gla:es,celuy-là  eft  tout  embra* 
fé  de  chaleurs,  qui  font  (i extrêmes, que 
lepoiffpn  pourrit  aulË-toft  qu'il  eft  hwW 
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3S    Lettres  de  5.  François  JCauief, 
de  fondement.  Ainfi,  pendant  que  CCÉ- 
tc  mer  eft  nauigablc  fous  là  faueur  de  l'cfté 
Taucre  eft  du  coût  inacceinbleàcaufcdes 
icmpeftcs  continuelles  de  Thyuer ,  la  vio- 
lence dcfquclles  ne  permet  pas  à  pérfon- 
nc  de  s'y  bazarder.    Or  au  temps  de  Ca- 
refme ,  comme  iay  dit ,  nos  Soldats  &  nos 
Marchands  font  tous  occupez  ^  les  vns  à  la 
guerre ,  &:  les  autres  au  trafic  $  car  les  Por- 
tugais qui  fonticy  plus  puifTans  fur  Tcau 
que  fur  la  terre,  font  alors  leurs  voyages, 
&c  par  le  commerce  gagnent  leur  vie  dC 
celle  de  leurs  cnfans.  C'eft  pourquoy  tantà 
caufe  des  chaleurs  que  de  ces  yoyages ,  on 
ne  fait  prefque  point  de  Carefme  en  ces 
lieux  ,  fe  trouuanc  fort  peu  de  Chrcfticns 
qui  gardent  le  ieufne  de  l'EglifcCc  qui  eft 
Je  fuiGC  des  prières  du  Seigneur  de  Soza, 
qui  defire  de  moy  qucie  vous  informe  de 
tout  cecy ,  &  que  ie  vous  coniure ,  au  nom 
de  Dieu ,  de  faire  en  forte  que  le  faint  Siè- 
ge remette  en  ce  Pays  le  leufnc  du  Ca- 
refme aux  mois  de  luin  èc  de  luillet ,  fi 
cela  fe  peut  faire  j  parce  qu'en  ce  temps- 
là  non  feulement  les  ardeurs  de  l'efté  s'a- 
doucifTcnt,  mais  encore  la  nauigation  cefle 
entièrement,  à  caufe  des  tourmentes  dé 
la  marine.  Tellement  que  la  douceur  de 
la  faifon  rendroic  le  ieufne  plus  facile ,  8i 
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la  folcmnicc  du  CâTcfinc  aduertiroit  va 
chacun  de'  fon  deuoir  en  rvfagc  des  Sa- 
cremens  de  la  Pénitence,  &:  de  l'Eucha- 
riftie  ,•  &  cette  demande  me  fe  mbie ,  fauF 
voftre  meilleur  aduis  ,  tendre  grande- 
ment au  feruice  &  à  la  gloire  de  Dieu. 

Enfin  le  Vice- Roy  vous  fupplied'auoir 
l'œil  à  ce  que  tout  ce  qu'il  vous  recom- 
mande foit  fidèlement  exécute,  &  que 
celuy  qui  a  la  charge  de  folliciter  Tes 
affaires  n*y  commette  aucune  négligen- 
ce. Vous  y  aurez  de  la  peine,  mais  elle 
ne  fera  pas  fans  fruit  :  car  premièrement 
vous  gagnerez  les  cœurs  &  affedions  de 
tous  ceux  de  Tlnde,  &  puis  vous  aurez^ 
part  aux  mérites  de  toutes  les  bonnes  œu- 
ures ,  &  contribuerez  à  laduancemcnt  de 
la  gloire  de  Dieu ,  qui  fuiura  infaillible-! 
ment  de  Icxecution  de  ces chofes. 
De  Goa,  ce  18.  Septembre  1541. 

Partant  de  Lifbonneie  vousefcriuisdu    ^^^^^^ 
deflem  que  le  Roy  auoit  d*eftablir  vn  Col-  XI  Sj* 
lege  en  l' Vniuerfitéde  Conimbre.  Main-  Rî)^  ?««"• 
tenant  fa  Maiefté  me  commande  que  ie  [Jccmp^m^e 
traitte  aiiec  vous  de  luy  enuoyer  desPe-  deiefusenU 
tes  à  cette  fin ,  adiouftant  qu'il  veut  pren-  ^f^f^^  ^'"^ 
dre  foin  de  fonder  &  doter  Royalement 
ce  Collcge ,  6c  ^ue  par  de-là  il  y  a  gran-- 
de  difçtçc  de  pcrfoones  capables  de  povi-* 
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3^     Lettres  de  S,  François  ^atiter, 
uoir  venir  icy  inftruirc  en  la  Foy  &  en  Ta 
pieté  tant  les  Idolâtres  que  les  Portugais^ 
le  vous  prie  de  m'efcrire  ce  que  vous  en 

aurez  fait.  -- 


L  E  TTR  E    IV.  _      /■ 

Au  mefaie. 

Saif^f  Trançùis  Xaukr  luy  rend  compedt 
fin  voyage  au  Ca^  deCommorin.    Cette  con- 
trée e  fiant  extrêmement fatiure  (^  infertile  les 
Chrefilens  y  eftoient fort  délai jfez..    S.Xauier 
y  baptife  grand  nombre  d  en  fans.  Infiruit  les 
ieu.nes,  Vne  femme  Infidèle  en  trauatl  d'en- 
fant depuis  tr'oà  tours ,  deliurée  miracideufe^ 
ment  par  le  fiaint  Baptefine.    Tous  les  Habi- 
tans  du  mefine  lieu  conuertis  &  baptifez,.  S. 
Xauier  va  à  la  cojiede  la  Pefiheriey  ou  il  fut 
bien  r&ceu  des  fiabitans ,  qui  efioient  vexez, 
parles  Saraz^ins.  Le  Vice-Roy  entreprend  leur 
protiSfion,  ^  s' employé  auec  grand  zèle  pour 
procurer  la  propagation  de  la  Foy  Catholique, 

LA  Grâce  &  la  Charité  de  noftre  Sei- 
gneur Iesvs-Christ  ,  &:c.      i  : 
le  voqs  ay  défia  efcrit  amplement  de 
la  ville  de  <aoa ,  quel  auoit  efté  le  cours 
-de  noftre  nauigation,  depuis  le  Portugal 
i^iqu'aux  Indes  y  mgincçnant,  puifque  vous 
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Liure  L  Lettre  IV,  35^ 

me  l'ordonnisz  ainfî ,  mon  tres-chcr  &  très- 
bon  Pci'c,  ie  vous  feray  en  peu  de  paro- 
les le  recic  de  mon  voyage  au  Cap  de  Cora-' 
morin.  -    1     ; 

Partant  de  Gda ,  16  pris  en  ma  compa- 
gnie quelques  icunes  hommes  du  Pays  de 
Commorin, qui auoienc elle  éleuezau  Sé- 
minaire, &  qui  eftans  bien  inftruits  des 
Cérémonies  deTEglife,  auoienteftcauflî 
promeus  aux  Ordres  facrez.  La  premiè- 
re ehofe  que  nous  fifmcs,  ce  fuc  de  vifî- 
ter  tous  les  bourgs  &  hameaux  habituez 
de  ceux  qui  s'eftoient  faits  Çhreftiens  de- 
puis peu  d'années.         'V  -       . 

Cette  contrée  n'a  point  attiré  les  Por- 
tugais pour  y  demeurer,  parce  qU'clIceft- 
extrêmement  pauure  &  infertile  :  d'où  il 
arriue  que  les  Çhreftiens  du  Pays  n'ay ans 
rcccu  le  fecours d'aucun  Preftre,fontdd. 
meurez  fi  ignorans ,  que  tout  ce  qu'ils  fça- 
ucnt,  c'eft  qu'ils  font  Çhreftiens.  Il  n'y 
a  perfonne  qui  leur  faffc  le  diuin  Seruice» 
perfonne  qui  leur  enfeigne  ny  le  Pater, 
ny  l'Aue,  ny  le  Credo  j  ny  lesCommande- 
mens  de  Dieu  ;  ce  qui  m'obligea  de  ne  pen- 
fer  à  autre  chofc ,  depuis  mon  arriuée ,  que- 
de  faire  comme  la  ronde  par  tous  lesviU 
^^gcs,  pour  donner  le  .Baptefmc  à  tous 
les  petits  cnfans  que  ic  tïouuerois  ne  l'aj^ 
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40  Lettres  de  S.  Frdfjçois  Xauier. 
uoir  point  encore  recçu ,  &  en  effet  i» 
baptifay  va  fort  grand  nombre  de  ces  pe^ 
lipes  créatures  innocentes ,  qui  comme  on 
die,  ne  fçauoient  pas  encore  difcerner  la 
main  gauche  d'auec  îa  droitçï.  /-  r  > 
Les  ieunes  enfans  s'^ttachoient  telle- 
ment à  moy,  qu'ils  ne  me  donnoicnt  au- 
cun temps  de  dire  mon  OiEce ,  ny  de  pren- 
les  teunts    ^jj.^  ^ucune  pattic  ou  de  mon  repasou  de 

ifnfitm  de  ce  ».  ,  /r  •  i 

F*jS'iÀ  /br/  mon  repos,  que  le  ne  leur  eulie  appris  quel- 
dejireux  que  Pricre  :  ce  qui  me  fit  vrayement  con- 
fîmrp'teu.  noiflrc ,  que  le  Royaume  des  deux  eft  four 
de  telles  urnes  ,•  &:  pour  moy  ne  pouuant  fani» 
manquer  à  la  Pieté,  rcfufer des  demandes 
fi  pieufes,  ic  commençois  la  première  le- 
çon par  le  ligne  de  la  Croix,  qui  contient 
yne  profeffion  de  Foy  fur  le  myflere  de 
la  tres-faintc  Trinité ,  en  difant ,  au  nom 
du  Père,  &:  du  Fils ,  &  du  faint  Efpritj 
H  puis  ie  leur  enfeignois  le  Symbole  des 
Apoftres,  le  Pater  nofier ,  &  VAue  Maria;. 
en  quoy  ie  remarquay  la  bonté  de  leurs 
efpnts ,  &  que  Ci  la  culture  ne  leur  man- 
quoit  paSjils  fe  rendroient  capables  des  my«< 
fteres  de  noflre  Religion  ,  èç  deuien^ 
droient  très  bons  Chrcflicns.  o  ijïiu^c.  # 
En  faifant chemin ,ie  palfiyparyn vil- 
lage habité  de  Paycns ,  où  perfonne  ne 
^,no/ent/e  youloît  fc  &ire  Oircftien ,  quoy  qu'ils  yif^' 
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^Ltwrc  I.  Lettre  IV.  41 

fcnt  tous  leurs  voifins  baptifcz.  La  taifon  ciumirt'**^. 
quils  en  alleguoicnc  cttoit,  qucftansSu-  HMrSe^^fHf». 
icts  dVn  Seigneur  Idolâtre ,  il  leur  auoit 
faic  dcfen(c  d'embrafler  la  Foy  Chrcftien-    '■'j';)-^-'^^^ 
ne.   Ncantmoins  il  arriua  vnc  chofc  qui  '    \ 

dcmna  ouuerture  à  PEuangile-  Vue  fem- 
me cftoit  depuis  trois  ioursdansletrauail  J'^'^''^^ 
de  renfantcmentjfàns  pouuoir  fe  dcliurer,  uaUd'enfaut 
fibieti  qu'on  defefperait  défia  de  fa  vie ,  &  ^^'^Z 'A* 

*,  •  t      ^r  1    -r  dtl/Hree  far 

comme  les  prières  des  Impies  ne  planent  /«  prières 
pas  à  Dieu,  parce  que  les  Dieux  des  Na-  ^esautretiM' 
fions  nefint  quedesDemons ,  leurs oraifons'^ 
n*eO:oient  point  exaucées.  Ayant  fccu  tout 
cecy ,  ic  pris  auec  moy  vn  de  mes  Com-  1 
pagnons  &:  ie  m'en  allay  à  la  maifon  de 
la  malade ,  Stt  là  ie  commençay  tout  auflî-  j^ 

to^  d'inuoq»er  auec  confidftce  le  nom  de  noflre 
Seigneur,  m'oubliant  que  i'cftois  en  terre 
d'ennemis  ;  mais  ic  me  fouucnois  d'ailleurs  / 

que  la  terre  efi  au  Seigneur,  &  toute  la  ron- 
deur d'icelie  ,l'vniuers,é' tous  ceux  qui  l^ha- 
binm.  Et  partant  ic  me  mis  à  déclarer, 
par  mon  Truchement,  les  points  de  la 
Foy  Chrcftienne.  Ce  qui  reuflit,-car  par 
la  grâce  &  mifericorde  de  Dieu,  cette 
femmecreut  aux  chofes  que  nous  luy  di- 
fions,  &:  luy  ayant  demandé  fi  elle  vou- 
loir eftre  Chrcftienne, 'ouy,  dit- elle,  & 
çtçs- volontiers.  Alors  ayant  recité  le  faint 
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41      Lettres  de  S.  François  Xauîer, 
tniefideU-  Euangilc,  qu*on  nauoic  iamaisouy  alipa*' 

rr^r«»/.  ^^^^^^  ^^'^  ce  pays-là,  comme ie  penfe,ie 
Ccjrw.w^/ baptifay  cette  bonne  créature,  laquelle 
^*^^"^^*?"  auffi-toft  qu'elle  fut  baptifée,  fc  deliura 
heurculement ,  pour  auoir  creu  &  elpcra 
en  Iesvs-Chri  st.  D'au ic pris  occa- 
fion  de  me  deliurer  auflî,  pour  ainfî  dire, 
&  d'enfanter  à noftre  Seigneur, fon mary, 
fes  autres  enfans,  fur  touslenouueau  ne, 
&  enfin  tous  ceux  de  la  maifon,  ^  ^:  > 

Le  bruit  de  ce  miracle  que  Dieu  vc- 
noit  de  faire,  fe  refpandic  auffi-toft  par 
tout  le  village;  ce  fut  pourquoy  fuiuant 
ma  pointe,  ic  m'en  allay  trouuer  les  prin- 
cipaux, leur  dénonçant  de  la  parc  de  Dieu,; 
€é^efi/}s.  ^e  reconnoiftre  Iesvs-Christ  fon  Fils, 
^icr^^put'  comme  celuy  en  qui  feul  cftoient  toutes 
eoMiertir  les  les  cfpcrances  de  noftre  faluc.   Ils  me  fi-. 
]fv£ef'  ^^^^  rcfponfe  qu'ils  n'ofoient  changer  d& 
Religion  fans  la  permiffion  de  leur  Sei- 
gneur,  le  m'en  allay  donc  trouuer  le  Proi^ 
çmeur  d'Office  de  ce  Roycelet,quieftpit 
yenu-là  par  occafion  pour  leuer  quelques 
rentes  de  fon  Maiftre.  Cet  hommem'ayant 
entendu  parler  des  myfteres  de  noftre  fain- 
te  Religion ,  dit  hautement  qu'il  luy  fem- 
hloic  que  c'eftoitvne  très- bonne  chofe  que 
4'embraflcr  la  Foy  Chreftienne ,  &  par- 
çanç  qu'il  dqnnoit  toute  peïmiffioB  defQ 
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faire  Chrcftierijà  cous  ceux  qui  en auroienc 
deuotion  v^  en  cela  il  fccuc  bien  donner 
vn  bon  confeil  aux  autres,  mais  il  ne  le 
prit  pas  pour  foy-mermc.    NeantmoinSy^^^^^^^jjr^^^ 
îes  paroles  furent  plus  fuiuies  que  Congecoftuerpà 
exemple  :  car  incontinent  les  principaux  de  "f '■*'^** 
ce  lieu ,  auec  leurs  familles ,  fe  rendirent 
au  feruice  de  lESvsCHRisxr&lereftedu 
menu  peuple  fuiuit  leur  exemple.   En  for- 
te qu'il  n'en  refta  aucun  de  quelque  aage, 
fcxc,  ou  condition  qu'il  fuft,  qui  ne  re- 
ceut  Baptefme. 

Delà  ic  paffay  droit  au  Tutuchurin ,  où  ^"  Neofby 
le  rus  bien  receu  detouslesHabitans,  ^  deUBefche. 
ieconceusefjjcrance  d'y  gagner  beaucoup»*, 
dames  pour  le  Ciel.    Le  Vice-Roy  ché- 
rit tendrement  ces  nouueauxconuertis, 
&  leur  donna  fecours  il  y  a  peu  de  temps 
contre  les  Sarazins  qui  les  moleftoient. 
ïls  font  pefcheurs  pour  la  plufpart,  qui 
demeurent  fur  la  cofte  de  la  mer,  &  n© 
viuent  d'autre  gain  que  de  ccluy  de  la  péf- 
che,  particulièrement  des  perles.    C'efts^,^^;^, 
pourquoy  les  Sarazins,  pour  les  ruiner  en- ww/j//« 
ticrcmcnc,  leur  auoient  rauy  toutes  leurs  ^^''P^^- 
petites  barques,  dont  ils  fe  feruent  à  la 
pefche.  Le  Vice-Royle  fceut,&enmef-  „^./\,  . 
me  temps  il  tondit  auec  vne  groffe  fiotc  u  %^-roj^. 
iur  ces  Bj-igands^  en  forte  qu'il  en  tua  vne     ~  ' 
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44       Lettres  de  S,  François  Xauier, 
grande  partie ,  mit  ie  reftc  en  fuite ,  &  leur 
prit  toutes  leurs  barqncs  ô^vaifleaux,  & 
puis  les  barquerolcs  des  Néophytes:  mais 
charh'e  iu    \\  fij  cncorc  bien  mieuxjcar  outre  qu  il  ren- 
iMinie^hn^  dit  aux  plus  tichcs  Pcfcheurs  les  batteaux 
fimsdeU    qu'on  leut  auoit  voilé ,  il  diftribua  à  ceux 
Vffchtrfe.    qui  croient  pauurcs  les  efquifs  des  Enne- 
mis.   Ainfî  ce  braue 'Seigneur  combla  la 
gloire  de  Tes  armes  viàorieufcs  de  celle  de 
la  libcralitéj&  voulue  que  ces  panures  gens 
rcffentiflent  les  effets  de  fafaueur,  en  re- 
connoiffance  de  celle  que  Dieuluy  venoit 
de  faire  en  ce  combat ,  quialaiffc  les  Sara^ 
zins  fi eftonnez&affoib lis,  qu'ils  n'ofent 
plus  leuer  la  teftç ,  leurs  Chefs  y  eftans  de- 
meurez ,  &  tous  ceqx  qui  fembloient  augir 
quelque  farce  de  mal  faire.  Auffi  ces  bons 
Chreftiens  cheriflTcnt  le  Vice-Roy  com- 
me leur  proprepere,  Si  ils  ne  font  pas  trom- 
pez y  car  il  les  aime  réciproquement  ainii 
que  fes  cnfans ,  6«:  ie  ne  fçaurois  vous  ex- 
primer laffedion  auec  laquelle  il  me  re- 
commanda quand  ie  pris  congé  de  luy, 
d'auoir  foia  de  cette  tendre  &  nouuellc 
plante  de  noftre  Seigneur. 

Il  a  maintenant  vn  deflein  qui  mérite- 
ra que  la  poftericé  chcriffe  fa  mémoire , 
&  qui  reiiiïira  grandement  au  profit  de  la 
Religion  Chreftienne.    Ceft  quil  veut. 
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Lïureî.  Lmre  ly,         4$ 
àffcmbler  tous  CCS  nouueaux  ChreftienSj 
qui  font  refpandus  en  diuers  lieux  efloi- 
gnez  les  vns  des  autres,  &  les  meccredans 
vnc  certaine  Ifle  pour  y  habiter ,  5c  leui* 
donner vn Chef  qui  Isur  rende luftice,ô£ 
qui  prenne  foin  d^  leur  proteâ: ion.   Q^ 
il  le  faint  Pcre  fçauoit  quel  eft  le  zèle  &: 
la  pieté  de  ce  bon  Vice-Roy  de  Tlnde,  ^*  /S*^ 
&:  auec  quelle  ardeur  &  diligence  il  ^m-  grand Prote^ 
brafle  toutes  les  occafibnsd'auancer  les  af-  ^^f'^^^su 
faires  de  l'Eglife^ie  ne  doute  pas  qu'il  ne  luy  Reiipcn 
cnfitp^r  vn  Bref  exprès  quelque  recônoif-  ^^''5/?/^»»^ 
fance,  &:  qu'il  ne  luy  donnaft  les  iuftes 
loiiangcsque  fa  vertu  mérite,  C'eftpour- 
quoy,  fi  vous  le  iugez  à  propos,  vous  fe- 
rez en  forte  que  le  Pape  luy  tefmoignc 
par  lettres  combien  il  eftime  tout  ce  qu'il 
tait  pour  l'auancement  delà  Religion, & 
pour  l'augmentation  de  la  gloire  de  Dieu . 
Il  n'eft  pas  necefTaire  qu'il  vfe  enuers  luy 
d'aucune  recommandation  pourcesnou- 
ueaux  Chreftiens,  car  il  ne  fe  peut  rien 
adioufter  à  l'amour  qu'il  leur  porte  :  mais 
feulement  que  le  faint  Père  fafle  con- 
noiftre  quelle  eftime  il  fait  de  fa  pieté, 
&  quelle  aftedbion  il  a  pour  fon  mérite. 
Ce  vertueux    Seigneur   employant  fes 
foins ,  &  n'cfpargnant  point  fes  trauaux 
pour  la  confcruationduTroupea«ade  1e- 
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46     L  ettres  de  S.  François  Xatiier. 
svs-Christ,  &  pour  empefcher  que 
les  Infidèles  n'y  apportenc  aucun  .dom- 
mage. ■  ■  :  -''2^^--^ry/. 

Quant  à  VOUS,  mon  Père,  il  me  fem- 
bîe  qu'il  fera  très  à  propos  que  vous  luy 
efcnuiez,  car  il  faicvne  grande  eftime de 
vos  lettres ,  &:  déplus  que  vous  layez  pour 
recommande  ,  pardculicrement  en  vos 
Prières,  &en  celles  de  toute  JaCompa- 
gnie,afinqueDieu  le  comble  de  fcs  grâces, 
&:  fur  tout  de  celle  de  la  perfeuerance', 
puifque  ce  n'eft  pas  celuy  qui  commert- 
cera  bien, mais  celuy  quiperfeuereraiuf- 
ques  à  la  fin ,  qui  fera  fâuué.  Pour  moy  ie 
me  confolc  de  cette  ferme  efperance, 
que  par  le  moyen  de  vos  fàintes  Oraifons, 
&  celles  de  tous  nos  Pères  ,  i'obtiendray 
de  noftre Seigneur,  que  fi  nous  ne  pou- 
uons  nous  reuoir  en  ce  monde ,  nous 
nous  embraflerons  vn  iour  là-haut  dans 
Je  Ciel,  auecvneioye  plus  parfaite. 
Ge  16.  d'Odobre  1541. 

Lettre,V. 
Aux  Pères  àc  Frères  de  la  Compa- 
gnie de  I E  s  V  s ,  à  Rome, 

Saint  François  Xauier  déclare  enfarfia^- 
lier  ce  qu'il  a  fak  au  Capde  Commorin^  Igné- 
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yance  extrême  des  chrefiiens  de  cette  contrée* 
Çatechtfme  tourné  en  U  langue  de  Malabar. 
p  Excellente  méthode  de  S.Xauier  tour  bien  en- 
feigner  la  D oStrine  Chreflienre^    Ce  quil  ob- 
feruoit  en  donnant  le  Baftefine.    Grand  nom- 
bre d'Infidèles  conuertis  &baftifez,*  Zèle  des 
ieunes  enfans  qui  efioient  injlruits  &  bapi- 
Jêz, ,  pour  inftruire  les  autres ,  et  déraciner  l' I^ 
dolatrie,  S.  Xauier  accablé  de  la  foule  de  ceux 
quivenoientà  luy,  enuoye  de  s  ieunes  enfans 
qui  en  faifant  leurs  Prières  guerijfoieut plu- 
fieurs  malades  i  &  conuertijfoient  des  Infidèles. 
Jeunes  enfans  Catechiftes,  Méthode  de  faint 
Xauier  pour  conferuer  le  fruit  des  inflruètions  ^ 
Compafion  qu'il  auoitdes  Jnfdeles.   Son  zèle 
pour  perjuader  aux  autres  de  s' employer  a  leur 
inftru6lioni  Abus  de  ceux  qui  n*eftudient  que, 
pour p^ruenir  aux  honneurs  ou  aux  Bénéfices. 
Efiat  du  Collège  de  Goa.  Brachmanes  cUs In- 
des tres-vicieux.    Seduifent  le  pauure  peuple. 
Ont  S.  François  Xauier  en  hayne  ,acaufe  quil 
defcouuroit  leurs  rufes.  Conférence  de  faint 
Xauier  auec  ce  s  Brachmanes.  Bo^rine  fecrete 
des  Brachmanes, 


LA  Grâce  &  la  Charité  deNoftre- 
Seigneur  Iesvs-Christ,  &:c. 
Il  y  a  dcfia  trois  ans  écoulez  depuis  mon 
dcparc  de  Lilbonnej  pendant  lequel  temps 
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4'8  Lettres  de  S.  François  Xauier. 
ie  vous  ây défia  cfcrictroi^fois,  &  cepeft* 
danc  ie  n'ay  encore  receu  icy  quVne  de  vos 
rcfponfcsjaquclle  me  futrenduele15.de 
Février  1541.  Dieu  fçaic  aucc  quel  con- 
tentement de  mon  ame  ie  la  leus ,  mais  ce 
bon- heur  n'cft  pas  arriué  fi  toft  qu'il  de- 
uoit.  Car  il  n*y  a  que  deux  mois  que  i*ay 
receu  les  voflres,  qui  font  arriucesauxln- 
pes  plus  tard  que  de  couftume,  pour  ce 
que  le  vaiffeau  qui  les  portait  a  hyuernc 
"au  Mozambique.  ^     »    v 

Nous  fommcs  le  Frère  Manfîllc  &:  moy 
au  Commorin,  où  le  nombre  des  Chre- 
ftiens  cft  grand,  àc  s'augmente  tous  les 
iours.  Si  tort  que  i  y  fus  arriué ,  ie  les  exa- 
minay  particulièrement  fur  la  connoiflan- 
ce  qu'ils  pouuoient  auoir  de  noftre  Sei- 
gneur, &:  des  myfteres  de  laFoy  îmais  ie. 
trouuay  qu'ils  n'cftoient  point  du  tout  in- 
ftruits  en  noftre  Religion  ,  ne  me  difans 
pour  refponfe  à  tout  ce  que  ie  leur  de- 
mandois,  finon  qu'ils  eftoient  Chrertiens, 
imorance    ^  <3^^  s'ils  euffeut  fccu  parler  ou  énten- 
extreme  des  (^rc  Ic  Poftugais,  ils  autoicnt  eftc  mieux 
%T^JeclZ  inftruits  des  chofes  de  noftre  Foy ,  que 
faute  de  cela  ils  n'en  àuoient  aucune  con- 
noiflance.  Le  maUheur  eftoit,  que  nous 
ne  nous  entendions  pasles  vns  les  autres, 
parce  que  ie  parlois  Efpagnol ,  &eux  Ma- 
labar. 
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iàbâr.  De  force  que  ie  m'aduifây  de  choi- 
fir  ceux  d'entr'eux  qui  aiioienc  plus  d'cf- 
pric  &  dé  capacité ,  ic  puis  ie  cherchay  à^s 
perfonnes  bien  verféesen  JaconnoifTance^^^^^^v.^^ , 
des  deux  langues ,  &  les  ayant  aflembJé  toumè  en  h 
tendant  pluficurs  iours,  &  fait  âuee  eux^'^'-f^  ^^ 
diuerfes  conrerences,  enfin,  auec  beau- 
coup de  peine,  nous  tournafmes  le  Cate- 
chifrae  en  la  langue  du  Malabar.    Cela 
fait ,  ie  l'appris  par  cœur ,  &  puis  i*allay  par 
tous  les  bourgs  de  cette  contrée,  affem- 
blant  tous  ceux  que  ie  pouuois,  tant  hom-  plf^xl»îér 
mes  que  petits  enfans,  au«c  le  fon  dVne  îemfioja  i 
■clochette.  Et  lors  qu'ils  eftoient  tous  ^^^Jf^^^s 
vn  lieu,  ie  recitois  mon  Catechifme ,  & i«cc«»»»»r;» 
leur  enfeignois  âinfi  deux  fois  le  iour  la 
Dodrine  Chreftienne  j  ce  qui  me  revffît 
de  telle  forte,  que  dans  vn  mois  les  petits 
garçons  le  fçâuoicnt  fort  bien  par  cœur. 
£t  ie  leur  cnioignois  cependant  d'enfei- 
gncr  à  leurs  parens,  domeftiques,&voi- 
fîns,  ce  qu'ils  en  fçauoiènt.   Les  Diman- 
ches ie  mettois  ordre  que  les  hommes  ÔC 
les  femmes ,  les  enfans  ôc  les  filles  vinlTcnt 
à  l'Eglife  ,  ce  qu'ils  failbient  bien  volon- 
tiers 5  ôc  iincc  vn  grand  dcfir  de  m'cfcou- 
tcr.  LàiefaifoispreraièremenÉ  lèfignede 
la  Croix ,  ôc  Tinuoeatiôn  dé  la  très-iàince 
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<  jo     Lettrfs  de  S,  Français  Xauîet. 
Trinité,  puis  d'vne  voix  claire  &:hautfe1e 
-prononçoisle  Pater  no  fier  en  leur  langue, 
la  Salutation  de  l'Ange,  &  le  Syfnbole 
des  A  poftrcs  i  à  mefurc  que  ie  proferois  les 
paroles ,  ils  me  fuiuoient,  &:  les  difoienc  à- 
pres  moy  aueç  vn  particulier  contenceméc. 
Cela  faic  ie  recommençois  le  Credo  tout 
feul  d'yn  autre  ton,m'arreftanc  fur  chacun 
.  éts  articles ,  pour  Texpliquer.  Et  comme 
icleurdcmandois  s'ils  auoiencvnefcrme 
6c  parfaite  croyance  de  toutes  ces  chofes, 
vms  les  eu/Iîcz  veu  croifer  les  bras  furleurs 
'  poicHnes  &  s'écxier  à  hame  voix  qu'ils 
croyoiet^res-fermemee  toutes  cesVeritez . 
le  leur  faîTois  repeter  le  Symboîc  plus 
Méthode  de  fouuenc  que  les  autres  parties  de  la  Do- 
fatnt  XMter Q^il^ç^  Chreftiennc  ,  &:  ie  leur  dcclarois 
re/espiusru^^^^'^ccux-ls.  leulement  quicroycntlccon- 
'^"^^^#r-tenu  en^ee^^mbole.rfmt'appellez  Ghre- 
^'*'^''  fliens.    Apres  l'expHcation  du  Cr^afé^^ic 

leur  inculquois  les  Conimandemens  de 
Dieu  &  leur  faifois  comprendre  que  tou- 
te la  Loy  Chrefticnne  confifte  en  ces  dix 
rGômmandemens,  &  celuy  qui  les  garde 
.cft  vn  boii  jChreftien,  &  peut  s'afTcurer 
qu'il  obtiendra  la  vie  éternelle  ,•  comme 
au  contraire,  celuy -qui  en  negligcroit  vn 
(ml i  feroit  vn  miauuais  Clueftien , ,ôc  s'il 


/  Lmre  L  Lettre  P^,  ft 

Ja'cn  failoit  pénitence,  r^ioir  enfin  prcci^ 

pilé  dans  les  enfers   Ce!aceii<>ic  lesefprics, 

tanc  des  Payens  quedesnouueaux  Chrc- 

fliens  ,en  eftonnement ,  recohnoiflfans  d' v- 

ne  parc  la  fainccccdelaLoy  Chreftiennc, 

écào  rautre,Ia  conformité  qu'elle  a  auec 

la  droite  raifon.   le  leur  faifois  atilîî  fou- 

ucnc  d  re  auec  moy  l'Oraifon  Dotninica- 

lc,&  VAue  Maria i  pour  leur  faire  mieux  re-  ^'^j'"^'  ^ 

tenir:  &  puis  nous  répétions  enicmble  lc/«  txdrer 

Syînbole,.  cnxcttc  façon;  c'eft  qu'à  cha-"*'*  z^''- 

_■     '         -,       .     1  c    r  •  •  --^         mens  depsâ- 

que  article  le  leur  railois  réciter  vn  Bâter f^^  ^  ^^^ 
&  vn  {^ffe  aaec  vn  pecic  Ycrfet  en  la  ma-  ^^esde'utt-^ 
niere  qui  enfuie  :  après  que  nous  àuiôns'^* 
prononcé  hautement  le  premier  article, 
ie  leur  faifois  dire  auec  moy  en  leur  Un*- 
gue  ces  paroles,  en  forme  de  couplec 
. .  1  £5  V  s  Fils  d»  Die^vittant)  faites -nous  U 
grâce  de  croire  entièrement  ce  premier  foim 
de  'vofire  fainte  Fojf>  &  afin  iftte  vous  nous 
accordiez»  noftre  demande  y  nous  vous  prefin- 
tons  la  Friere^ue  vous  me  fine  auez^iu  la  honte 
de  nous  dreffer^  dtfinty  Noâre  Père  ,x^c,     ' 
j    Le  Pater  eflanc  acheue ,  nous  y  adioû- 
tions  encore  cet  autre  Verfcc 

,  Sainte  Marie  ,U\iere  de  nofire  Seigneur         .     . 
î  E  s  V  s  -  C  H jii  s  T ,  impetrez-nouf  devofi/e 
Fils  bien-atme  F  entière  croyance  de  cet  article, 
{.■:  Et  de  cette  forte  nous  parcourions  cous 
les  arcicles  dû  Symboie.  "D  i^ 


5t  Lettres  de  S,  François  JCdUter.  .^ 
Quant  au  Docâloguè,  ie  me  feiîiois  dô 
là  mefme  mechodc  à  chaque  Comman* 
dément.  Car  après  que  nous  auipns  pro* 
nonce  le  premier, à  haute  voix,  &  Gom- 
me en  chantant,  nousfiniffionsparccre- 

O  I  ES  V  S  Tilsdu'Dieu  viuant ,acçordesL* 

nous  la  grâce  de  'vous  aimer  fur  toutes  chcfes. 

A  cette  mefme  fin  nous  recitions  le  P4- 

/fr,&puîs  ie  leur  faifois  dire  aufïi,  V:    :  f 

Sainte  yiKKit  Mère  de  lLsyî*QiiKïst\ 

^ht€nez,-mus  de  vofire  F  ils, que  nous  gardions 

parfaitement  ce  premier  Commandement:  Et 

en  fuite  nous  recitions  \*Aue  Maria.  ■ 

le  tçnois  la  mcfme  façon  aux  autres 

Commandcmcns,  finon  queie  variois  tant 

foit  peu  les  refrains  ou  couplets,  Içs  ac- 

tomniodant  au  fcns  hc  à  l'exigence  des 

chofes.  Et  yoilâ  ce  que  ie  leur  apprenois 

<ie  demander  en  leurs  dénotions  ordinai- 

les,  les  afTeurant  que  s'ils  Tobtenoient  ^ 

toutes  les  autres  chofes  qui  leur  feroienc 

Ttiles   ou  necéflaircs    leur   feroienc  o- 

âroyées  au  delà  mefme  de  tout  ce  qu'ils 

p^^^^)/tf;Çi.  pourroient  defirer  ou  demander. 

pns.  fran-  .r    \c  faïfois  auffi tecitcr  le  Confteor  à  tous, 

^T'hfouus  ^  particulièrement  aux  Catechumcncs 

Oi«f/&«w-qui.demandoicnt  le  Baptefme,  &  ie  Icin? 

f  •''''*'T""demandois  auffifur  chaque  point  du  Sym- 
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bolc ,  s'ils  le  croyoicnt  fermement ,  à  quay 
€ux  merefpondâns  qu'ils  le  croyoicnt  ainfi. 
le  leur  faifois  vne  petite  Exhortation  en 
leur  langue,  qui  contenoit  vn  abrégé  do 
la  Foy ,  auec  vn  efclaircifremenc  àcs  au  «^ 
très  points  nçceflàiresà  falut.  Et  puis  les. 
voyant  bien  dirpofcz,  ic  les  baptifois,5^ 
pour  conclufîon  de  toute  la  cérémonie ,  is 
chantois  le  Salue  Regin^y  implorant  le  fc-» 
cours  de  la  bicn-heureufe  Vierge. 

Or  pour  vous  faire  connoiftre  combien 
grand  eftoit  le  nombre  de  ceux  qui  feren^  %t"dfufid^^ 
doient  en  la  Bergerie  du  Pafteur  celeftcj^j  conuenh 
il  fufSt  que  ie  vous  dife  qu'il  marriuoit^  h^ùft,:, 
louuent  d'auoir  les  mams  toutes  lalies  oc^     » 
rompues  du  trauail  de  baptifer.  Carfou- 
ueni  ie  baptifois  des  bourgs  entiers  en  vn 
iour^  Cl  bien  que  la  plufpart  du  temps  la 
voix  &  les  forces  me  manquoicnt,  d'a- 
uoir  tant  dit  ôc  redit  le  Cred^f,  &  les  au- 
tres chofes  qu  il  me  falloit  expliquer,    li 
n'cft  pas  croyable  combien  grand  cftoitl^ 
ftuic  qui prouenoit,  tant  du  Baptcfmedes. 
petits  que  de  rinftruaion  des  autres  :  &  ic 
ne  doute  point  qu' vn  iour.  Dieu  aidânt,Ies 
cnfans  ne  foicnt  encore  plus  gensdebien 
que  leurs  peresi  car  ils  faiioientparoiftre  va 
très  grand  defîr  de  bien  apprendre  6^  gar- 
der tout  ce  qui  touclie  noftre  faintc  Foy, 
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&  mefme  '\\s  n*anoicnt  rien  tant  à  cœur 

que  de  l'enfcigher  aux  autres  ;&  la  cho-* 

mrreuf  que Çc  é.i\  mondc  qu'ils abhorroient  le  plus, 

'i:!:':"Z,  ^^°^^  l-  '  dolame,  iufques.  ik,  qvi'ilt  auoient 

dn'iàoUtrft.  pour  ce  fûict  des  querelles  auec  les  Payens,. 

&  n'cfpargtiûient  pas  mefme  leurs  pcres 

ny   leurs   mcres  lorfqu'ils    àpercei>oieftt 

qu'ils  rendoient  quelque  culte  ou  faifoienc 

quelque  Sacrifice  aux  Idoles  ;  car  ils  les 

reprenoient  auec  vn  grand  zeie^  &  mefme 

ils  venoicnt  les  accufer  deuant  moy    Au 

premier  aduis  que  r'en  auois  ie  volois  fur 

les  lieux  ,  auec  vn  gr  >s  efca  îron  de  cqs 

petits  innocens  .&  la  Dieu  fça  t  commenc 

nous  a-lions  noflre  leuanche  fur  le  Dia- 

zeUies^t^  blc ,  Car  ces  pet  tes  gens  li  y  chantoient 

*b"pnu"\*r  mille  iniur-s  î  &  pour  vn  peu  de  fauxhon- 

famt  Xéutter  ncut  que  Ics  parens  luy  auoien*"  fa  t ,  ceux- 

çontreUil-        les  charffcoient  d'opprobrcs.    I  eftois 

rauy  de  voir  leur  zèle  &  comment  .Is  fc 

^     comportoient  enuers  cq^  marmoufèts  d  î- 

dolcs    car  ils  fe  ruoient  deflus,  ils  lesar- 

ra  hoient  de  leurs  nichas,  ilslesiettoient 

)ar  terre,  ils  leur  crachoient  au  nez,  ils 

les  fouloient  aux  pieds  dans  la  bouc,  & 

leur  faifoient  plufieurs  au.res  femblableiî 

ignominieux  traiternens. 

rauois  deflein  de  traduire  tout  le  Cate- 
ehifmç  en  la  langue  du  payi,-&pourçcv 
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la,  contre  ma  couftume ,  ie  m'cftois  ar-^ 
redc  durant  quatre  mois  dans  vne  bour- 
gade, pour  y  prendre  le  loifir  necèffaircj 
mais  l'en  fus  empcfchc  par  le  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  me  venoient  coniu-» 
rer  de  prendre  la  peine  d'aUercliez  eux 
pour  prier  Dieu  fur  leurs  malades..  Et  le 
nombre  des  malades"  mefme,  qui  fc  traif- 
noient  de  toutes  parts  iufqu'àmademeu-- 
re ,  eftoit  fi  grand ,  que  i'auois  afTez  à  faire' 
de  rediter  feulement  fur  chacun  d'euxlc  j-^^„^«;e  c^ 
faine  Euangile.  Toutefois  ie ne JaifTois  pas  «^<^«/"«^«« 
pour  cela  mes  exercices  ordinaires  ,d*eh^  Ms.xoMer^ 
feigner  les  cnfans ,  de  baptifer  les  conuer- 
tis,  de  traduire  le  Catechifme,&:d'cnfe- 
uclir  lestrerpaffez.    Certainement  i'eufïe  \ 

fait  fcrupule  de  ne  fatisfaîre  pas  à  leurs 
iuftes  defîrs ,  ôci'en  auois  plus  d'enuie  que 
eux-  mefmes ,  de  peur  que  tant  de  mourans  - 
qui  fe  faifoient  porter  vers  moy  pour  leur 
guerifon ,  &:  ceux  qui  me  venoient  prefcn- 
ter  les  requeftes  &:  fupplications  des  au-  '' '  \ 

très,  ne  dccheuffent  de  leur  confiance,  Ô2' 
delà  bonne eftime&î:  affedion  qu'ils por- 
toient  à  la  Religion  Chreftienne.  Tou- 
tefois, quand  ie  vis  que  les  affaires  croif- 
foient  à  tel  point ,  que  ie  nepoUuoispluî 
donner  à  tous  le  contentement  qu'ils  dc^^^  V  v-^ 
firoient,  ny  mefme  les  mettre  d'accoïd^» 


•à^S^^M&^gi^^ 
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quand  ils  difputoientàquira'auroiclc'prc- 

mier  j  ie  m'aduifay,  enfin  pour  les  appaifer, 

d'y  cnuoyercn  maplacedcs  ieuneseivfans 

que  ic  iugcois  capables  de  faire  ce  queie 

leur  prefcriuois:  comme  en  effet  ils  s'en  ac- 

quictoienrfort  bien  $  car  eftans  entrez  dans 

les  maifons  àcs  malades ,  ils  affembloient 

les  domcftiques  &  les  voifins,  Ôcrccitans 

tous  enfcmble  le  Cndo^ûs  s'adreffoient  aux 

malades  pour  leur  faire  eoneeuoir  vne  fcr- 

.  me  &  certaine  efperance  en  Dieu  j  puis 

ils  difoicnt  fur  eux  les  Prières  ordinaires 

Usfétttsin-  de  PEglifc.  Qupy  plus  ?  Dieu  ayant  égard 

^^rs'S^r  ^  ^^  confiance,  pieté,  &:  innocence  de  ces 

gHefifëtmt-  petits,  fauorifoit  la  plufpàrt  des  malades 

TT^tJl!!  ^^  ^^  guerifon  corporelle  &:  fpirituellc  tout 

^  Us  con-  enfemble5&  par  vn  trait  fignalé  defaMi- 

werfifent  à   fericordc,  il  faifoit  naiftrc  de  la  maladie 

^*        des  corps ,  les  occafipns  Se  moyens  de  faire 

paruenir  ces  bonnes  gens  à  1  entière  fanté 

àes  âmes,  les  attirant  ainfi  à  fa  connoif- 

fancc  par  la  douée  &  amoureufeforcedu 

bcfoin  qu'ils  auoient  d'cftre  guéris. 

Ic  me  feruois  ^ncore  des  mcfmes  en- 
fans  pour  catechifer  les  ignorans ,  tant  par 
-vantfMrtie  jçg  mjiifbns, quc  par  les  rues  &: places  P"- 
fUrUsCgs  bliqucs  ;  &  après  qu'vne  bourgade  me  fem-» 
^•»/%«.  bloitfuf5fammcntinftruitc, ie faifoismar- 
çhçç  ces  petits  Euaxigcliflcs  en  d'autjL-cs, 
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^  ainfi  nous  parcourions  tous  les  villages 
tour  à  tour  •,  rccommençans  quand  touç 
eftoic  acheué,  &:  portant  noftretrauailé- 
galoment  par  tout ,  pour  ne  laifTer  crou-  ;. 

pir  l'ignorance  en  aucune  part.  Et  enfin,  ^"^jx^hf 
pour  edablir  &  conferuer  le  fruit  de  nos  laipit  da^ 
peines ,  quand i*eftois  fur  mon  dernier  dé-  ^^^'««^ff* 
parcj  le  laillois  dans  chaque  bourg  vne  purj  co»^ 
copie  de  mes  Leçons  &  Inftruaions  Ghrc-Zf**''.''^/'*'* 

A  o     J  •       U  ^  r         de  (es  Itffifitt 

icnnes  j  &  donnois  charge  a  ceux  qui  Iça-  aions, 

uoicnt  efcrire ,  de  les  copier  de  rechef,  &c 

aux  autres ,  de  les  apprendre  &  reciter  tous 

les  iours  fans  faillir  :  donnant  ordre  auflî 

que  toutes  lesFeftesils  s'aflemblafTenten 

vn  heu ,  pour  y  reciter  ou  chanter  ce  que 

ic  leur  auois  enfeigné ,  comme i'ay  dit  cy- 

deffus.  Et  à  ces  fins  ie  defignay  quclqu'vn 

des  plus  capables  en  chacun  des  trente 

bourgs  de  cette  contrée,  pour  prendre  le      '       ^ 

foin  de  ces  aflemblécs  j&:  le  Vice- Roy  a  VhrAitré éi 

tellement  approuué  ce  que  i'avfaitencc-  ^'«-R?;**- 

I  !     I        •  f   "  a     uersles  f/otf^ 

la,  que  comme  il chcrit extrêmement, &  ueauxchr§~. 
la  Compagnie,  &c  les  aduancemcns  de  la/'*»^  ^ 
Religion,  il  a  alfigné,  pour  fubuenir  aux  ^''^^"*"' 
befoins  de  ces  nouueaux  Chreftiens,  fur 
la  très  -  humble  prière  que  ie  luy  en  ay 
faite,  vn  appointement  annuel  de  quatre 
mille  petites  pièces  d'or ,  qu'ils  appellent 
.Fanayes.  Le  mçfme  Seigneur,  pour  la  fiii- 
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gulicrc  affection  qu'il  nous  porte, ne  ceA 
fc  de  demander  de  nés  Pères ,  Se  prefTc 
fa  Maicftc  de  luy  en  faire  obtenir. 

Jiom  jf«  a»o/f    .  /  .         '  ^  ,  ,  * 

S.  XMter  tie ,  de  voir  en  ces  contrées  tant  de  pau- 
de-voiirfertfyj^y^Q^  peuples  QUI  ne  demeurent  dans  Tef- 

lesttmesfau-     1         '         t        ,<  1    1 

tedeVrefiret  clauage  dcs  Dcmons  par  autre  mal- heur, 

^m  l'em-    qu*à  faute  de  perfonnes  qui  les  en  veuil- 

cjnutrfion.   lent  retirer.     Pour  moy,  le  ne  Içaurois 

vous  diflîmuler ,  que  toutes  les  fois  que 

i*y  penfc,  il  me  prend  vne  enuie  dcrepaf- 

fer  en  Europe,  &  de  courir  par  toutes  les^v 

Académies  &  Vniuer{îcez,principalemenc 

celle  de  Paris  j  &  là  crier  à  haute  voix, 

à  peine  d'eftrc  pris  pour  vn  fol ,  &  m'a- 

.drcfTant  à  ces  Meflicurs,  qui  ont  plus  de 

capacité  que  de  charité,  &  plus  de  fcien-^ 

i^ims  im-  ce  que  de  confcience,  leur  dire.  Helast 

forrant  à    combicn  d' âmes  font  auiourd'huy,par  'voftre 

flusenpeinl  f^^^^  >  ^^^^^fi^  ^^  Paradis ,  c^ précipitées  dans 
dtie^Herirde  Us  Enfets.  P Icuft  à  Dicu  que  tant  de  bons 
larefHutio»  Efprics^  voulufTcnt  s'appliquer  à  la  con- 
t^ae  dé ga-  queltcaesames,aucclemelme  loin qu ils 
gner  des  é-  fg  portent  à  celle  des  fciences ,  afin  qu'ils 

Vies  a  D$M.         *  ^  .  y  r  y    \ 

peuflenc  vn  lour  rendre  vn  ndel  compte 
a  Dieu  de  la  doârrine  &:  des  autres  talens 
qu'ils  ont  rcccus'de  luy.  Car  le  fuis  affeu- 
ré  que  plufieurs  d'entr*eux,  touchez  de 
ces  confîderations,  s*appliqueroient  à  la 
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Liure  1.  Lettre  V,  55^ 

M«dirâtibn  des  chofcs  diuincs,  fourouyrce 
qite  t>ieu  leur  dir  oit  au  cœur»  &  que  rcnop- 
çan^  à  Icurj^onuoitifes ,  &  à  toutes  les  pre- 
rcritions  des  chofcs  periflables, il<  fe  don- 
iicroierit  volontiers  tous  à  Dieu,  pour  Te 
porter  à  rexccution  de  fes  Taintes  volon- 
tez.  -Etieme  pcrfuade  qu'ils  s*écricroicnt 
alors  de  tout  leur  cœur.  Seigneur ^  menjoi' 
cy  que  'vous  fUifi-il  que  te  fijfe  ?  enuoyeZ' 
moy  ou  il  V0M6  flaira ,  tuf^u'aux  Indes  fi^oui 
le  veulez».    Ah  i  vray  Dieu  ,  qu  alors  ils 
xeffehtirôient  bien  plus  de  chaftes  plaifîrs 
en  cette  vie,  &  qifils  la  paflTeroient  auec 
bien  plus  de  feiireté  de  confcience  quMs 
ne  font  pas   O  que  l*vn  de  ces  iours,  quand 
xi  leur  faudra  paflcr  le  guichet  inéoitablg^ 
de  la  mort ,  &  comparoiftre  deuant  le  Tri- 
bunal de   I  E  s  V  s  -  C  H  R I  s  T ,  ils  s'y  pre- 
fenteroient  auec  bien  plus  de  confiance.' 
car  ils  pouri\)icnc  dire  comme  ce  Séruitcur 
de  1  Euangile:  Seigneur,  vous  ntauiezdon'^ 
fié  cinq  Tàlens,  en  njoicy  cinq  autres  quei'ay 
gagné  par-dej/us.     Et  certes  ,  s'ils  appor- 
toient  la  mefme  pc»nc  à  trouuer  le  folidc 
fruit  de   la  fcience  ,   &  s'ils  vouloient 
employer  autant  de  foin  &  de  diligence 
à  mftruire  les  ignorans,  àc^  chofes  necef- 
fàires  à  leur  falut,  qu'ils  font  pour  acqué- 
rir la  connoiffance  des  Arts  i  ils  fcroicnt 
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Co  Lettres  de  S,  François  Xauier. 
bien  mieux  difpofez  pour  comparoiftf e  8î? 
pour  rcfpondrc  à  cet  dlrange  adiournè- 
ment  :  Rends  compte  de  tm  adminifiratio»^ 
Mais  iç  crains  que  ces  gens  qui  frequcn-" 
tent  fi  long-temps  les  Vniucrfitez ,  pou? 
(e  rendre  habiles  dans  les  Sciences,  regar- 
dent pluftoO:  les  honneurs  &  les  reuenus 
des  Bénéfices ,  que  les  emplois  &c  les  char* 
ges  des  mcfmes  Bénéfices.  Car  ie  vois 
^ue  les  chofesenfont  venues  auiourd'huy 
à  ce  point ,  que  ceux  qui  edudient  dauan- 
tage,  ne  diflîmuient  point  que  par  lado- 
ârinc  qu'ils  tafchent  d'acquérir ,  ils  prc« 
tendent  aux  Bénéfices,  &  par  les  degrés 
de  la  fcience  veulent  monter  à  quelque 
j^jiaute  dignité  dans  l'Eglife,  difans  qu'a- 
de  ceux  5*0^5  ils  ferout  quelque  part  à  noftre  Sei- 
itefiudtent  gneur  &  à  Ton  Eglife  de  leurs  talens&do 

Voir  ^des^Be-  ^^"^^  fcruiccs  :  mais  les  mifcrabîesfe  trom- 
p^cis,  pent  eux-mefmes,  puis  qu'il  cft  tout  cer- 
tain qu'ils  rapportent  toutes  leurs  eftudes 
à  leurs  intérêts  particuliers ,  ^  non  pas 
au  bien  public  Et  pource  qu'ils  ont  peur 
que  Dieu  ne  fuiuc  pas  leurs  defTeins,  6£ 
ne  leur  donne  pas  ce  qu'ils  cherchent ,  ils 
ne  veulent  point  s'en  fier  entièrement  à 
luy ,  ny  s'en  remettre  aux  foins  de  fa  Pro* 
uidence.  le  vous  aflcure  &  Dieu  nie» 
çil  tçfi^oin  a  que  n'ayant  pas  la  liberté  dç 


^rétndabk 


fH^^ 


"*'-  •■^■''-'  -^^ 


^^^^^^_^j^||gg«llill 


liiMÉiiiiiiiË 


W^Kfm^^Wm 


Lîure  L   Lettre  V,  ^ 

tetourncren  Europe,  i'eftois  ptefqueré* 
fola  d'cfcrirc  à  l'Vniacriîté  de  Paris,  &C 
particulièrement  d'adrcffer  mes  Lettres  à 
Meffieurs  les  Doéleurs  Regens  de  laSor-  cesMsfSieurs 
bont ,  Cûr/fé  &  Ficard,  pour  leur  reprc*  Moiemepé 
fencer  combien  facilement  plufieurs  mil-  J^^^fjJJ^ 
liers  de  pauures  araes  fcroicnt  en  peu  de 
temps  acquifes  à  Dieu,  s'ilyauoit  en  ces 
lieux-cy  des  perfonncs  qui  chcrchaflcnt 
lesintercfts  de  l  e  s  vs-C  h  n  t  s  t  pluftoft 
que  les  leurs  propres.  G'eft  pourquoy  mes 
très- chers  Frères  ,  friez,  le  Matkre  dt  U 
woîjfQn  quil  luy  flaijè  d'en»oy€r  des  Moip 
fonnettrsenfonchan/f. 

L'an  paffé  ie  vous  efcriuis  des  nouuel- 
lesdu  Collège  qui  s'eftablit  à  Goa.  Main- 
tenant la  plus  grande  partie  du  baflimenc 
cft  acheuée.On  y  éleue  beaucoup  d'enfans 
d'Idolâtres  de  diuerfcs  nations,  les  vns 
apprennent  à  lire  &  efcrire  ,  les  autres 
cftudient  la  langue  Latine.  Le  Père  Paul, 
qui  cft  Redeur  du  Collège,  leur  dit  la 
S^effe  tous  les  iours,  les  confefle  &  ne 
ceffe  point  de  les  exhorter  à  tou  te  fortede 
Vertu.  LeCollcgeeft  fort  fpacieux,&  bien 
rente ,  car  il  a  dequoy  loger  &  nourrir 
cinq  cens  perfonncs }  &  outre  les  autres 
aumofnes  qu'il  reçoit,  le  V  ice-  Roy  luy  fait 
de  grandes  libcralitez.  Et  certes  tous  ceux 


• 


* .sr--!.- 


iii! 


w   I 


^t      Lettres  Je  S.  François  JCaulef, 
qui  connoi{renc&:  qui  ai  nenc  qoftr^  Sei- 
gneur ont  fuicc  de  rcm^^rcicr  fa  dmmc 
Bonté  de  reftabliffçment  de  cc  Semina  rcj 
car  ie  vois  toutes  les.apparences  que  dans 
peu  d'années,  Dieu  aidant,  il  fe  conuer^^ 
-  tira  par  ce  moyen  beaucoup  de  peuples  à 
noftre  fainte  Foy,  &  que  les  nourriflons 
de  ce  Collège  eftcndront  les  bornes  de 
J'Eglife  par  tous  ces  pays  du  Lcuajic.     , 
Il  y  a  icy  parmy  les  Payensvne  certai- 
ne naanicrc  de  gens,  qu'on  n  mrae  Braçh-. 
inanes ,  qui  font  les  Sur-intendans  du  Pa- 
ganifme  ,•  car  ils  demeurent  dans  les  Tem- 
ples ,  &r  gardent  les  Idoles  :  il  n'cft  rien  de 
fi  peruers,  ny  de  fi  mefcbant»  &:  c'eft  à 
eux  que  i  applique  volontierscc  verfetde 
Dauid,  Deliure-moy  de  cette  race  profane ,. 
<f  de  l homme  me f chant  &  trompeur.    Car 
ce  font  les  plus  grands  menteurs  &  impo- 
F.rachmanes  ftcurj  q^i  furent  iamais  :  leur  profeffion  eft 

fonttres-^i-  àt  tfompcr  Icfpauure  peuple^^fe  preuaîoir 
cteux^tres  (Je  la foiblefTe  &  fimplicité  d'vne  multitude 
^7»',/''"'^^' ignorante,  leur  faifant  accroire  que  les 
Dieux  commandent  qu'on  leur  fafle  of- 
frande de  diuerfes  chofeSjfelon  qu'ils  lesde-, 
firent  pour  eux-mefmes,&:  pour  entretenir 

leurs  familles  ;  &:  de  cette  manière  ils  fonç . 
Mtnt-ât  ci-Qij-e \ ç^ç.^ pauuresidiots.quelcursD^eus:. 

stiindicm.Mncnt  &:  ioupeaç  comme  nous /^  ils  en 
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trouuc  de  fi  fimples,  qu'ils  font  comme 
des  penfioQs  iournalieres  à  l'Idole,  d'vne 
certaine  fomme  d'argent,  pour  les  frais 
de  fa  tabie,  tant  du  foir  que  du  matin  : 
cependant  les  Brachmanes  s'en  donnent 
au  cœur  ioye,  &  banquetans  au  fon  des 
fifres  &:  des  tambours ,  font  croire  que  les 
Dieux  mangent  ce  qui  leur  a  eftc  feruy. 
Quand  les  chofes  neceffaires  aumefnage 
commencent  de  leur  manquer,  ils  fonc 
fçauoir  au  peuple  que  les  Dieux  font  en 
colère ,  de  ce  qu'on  ne  leur  a  pas  offert 
ce  qu'ils  demandoientjfc  que  s'ils  n'y  pour- 
uoyent  au  pluftoft^  la  vengeance  eft  tou- 
te prcfte ,  qu'ils  fe  verront  accueillis  de 
maladies  &  de  mortalitez ,  &  que  les  Dia- 
bles ne  leur  donneront  aucun  repos.  Ainfi 
abufent-ils  ces  panures  gens,  qui  croyent 
ce  qu'ils  leur  difent,  &  leur  portent aufïi- 
toft  tout  ce  qu'ils  ont  defiré.  Ces  impo^ 
fleurs  de  Brachmanes  ont  bien  quelque 
légère  teinture  de  lettres,  mais  ilsrecom- 
penfent  par  fineflcs  ce  qui  leur  manque  de 
fcience.  Ceux  qui  font  icy  me  veulent 
bien  du  mal,  de  ce  que  ie  mets  au  iour 
toutes  leurs  rufes.  Quand  ils  me  tiennent 
à  l'écart,  ils  m'aduoùent  qu'ils  n'ont  ny 
rentes  ny  meftairies  pour  viure,  que  leurs 
idoles  j  6^  me  leconnoifïlnt  plus  fçauant 


i 


^^'1  I  «  n^ 


-■;   ,^.;.  -,  =  =-*/^-f-^.•-- 


^4  Lettres  de  S.  François  Xauier. 
tout  feul,  qu'ils  ne  font  tous  en(embTè; 
Us  m'cnùoyent  fouucnt  le  bon  iour,aueè 
diuers  prefens,  bien  marris  que  ie  les  rc- 
fufe,  penfans  mVmufcr  par  ccf  amorces, 
pour  me  fermer  les  yeux  &  la  bouche 
à  leurs  impietcz  ;  car  ils  me  difent  qu'ils 
n'ignorent  pas  qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu, 
&  me  promettent  qu'ils  le  prieront  poui' 
moy,  à  cela  ie  leur  refpons  librement  ce 
qui  m'en  femblc,  &  cependant  ie  mets  au 
iour ,  autant  que  ie  peux,  toutes  leurs  frau- 
des &  mefchancetcz ,  d'où  il  arriuc  que* 
pluficursfe  détrompent,  &  fe  font  bapti- 
fer.  Et  n'eftoit  ces  hypocrites  de  Brach- 
mancs,  il  n'y  en  auroit  pas  vn  feul  en  ce 
pays  que  ie  n'eufle  efperancede  réduire  à 
la  connoiflancc  du  vray  Dieu. 

Les  Idolâtres  d'icy  font  d'ordinaire  fans 
lettres,  mais  non  pas  fans  beaucoup  de 
contterfion    viccs.  \ç,  n'ay  peu  cncore  conucrtir  qu'vn 
d-onBrach'  Çç^^\  ^jg  f-ç.^  Brachmancs,  quelque  peine 
que  i'aye  prifc    G'eft  vnbon  ieune  hom- 
me, qui  s'eft  chargé  depuis  fa  conuerfion 
d'enfeianer  la  Dodrine  Chreftienne  aux 
petits  enfans.  Allant  par  les  bourgs  & 
Villages  àcs  Chreftiens,  iepaflTe quelque- 
fois dans  les  Temples  des  faux  Dieux,  & 
il  m'arriua  vn  iour  qu'eftant  entre  dans 
l'vn  de  ces  Temples ,  qu'ils  nomment  Pa- 
godes, 
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go^cs ,  oufe  tenoic  vh  Confiftoirè  êc  deux 
ïxnsBrai;hmàncs,pIufîeurs  â  cntr*eux  m*a-  : 
borckrenc ,  &  après  beaucoup  de  paroles  : 
de  parc  &  d'autre  ,ie  leur  fis  cette  dcman-. 
de  :  .^^cfi^ce  que  n/os'  X)ieux  commandent  y  cenfêrèneé 
^otir  acquérir  vn^ûiebien-heureufi^W  y eUt^^^*  *^^^^'^ 
conteftation  entre  euxpouirfçauoit  <^ui  fc-  "^rÀchmàv^ 
rôic  celuy  quf  me  rcfpondroit.  Enfin  paï 
vn  commun  coi^fentèmcnt,  on  donna  cet* 
té  commifiioti  à  vh  vieillard,  qui  deuan*; 
çoit  les  autres  en  aage  &:  cii  expérience* 
Ge  faux  vieillard  voulant  rtifcr  &:  me  don-' 
nèr  lé  change  j  Maisn^ous ,  me  dit  -  il ,  diter-^ . 
mm  ce  que  commande  le  Dieu  des  Chreftiens^ 
Lors  Voyant  fa  malice ,  ie  repartis  que  ic 
me  garderois  bien  de  rien  dire  qu'il  ne  » 
m'euft  premièrement  rcfpondù  j  ce  qu'il ,  '      , 
fit ,  de  là  mefme  forte  que  fi  on  l'euft  ga- . 
gé  pour  mon ftretfôn  ignorance,  difant iÇ^'!t*!l. . 
j  que  leurs  Dieux  vouloient  deux  choie  s  de /«»  des  . 
ceux  qui  pretendoiencà  leurs  faucurs.  La  ^f^^^'^j*'^^ 
premieire,  q»'on  netuafi^ointles'vachesy 
fuifque  fim  leur ^gure  les  Bikinitez^e fiaient  \      ^ 
cachées^  adorées  y  l'autre ,  de  faire  for  ce fre^* 
fens  aux  Brachmanes ,  Sacrificateurs  ^  Mi^ 
mfires  des  mefines  Dieux.   Cette  refponfe 
me  donna  bien  du  defpiâifîr  ^  voyant  d'vne 
part  l'aiseugiement  de.ces  pauuires  mife* 
raWes.,  &:  de i'autrç  la  fuperb«. ô£  Timpa^^ 
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ê\  Lettres  de  S.  François  Xauter. 
tout  feul,  qu'ils  ne  font  tous  enfembld. 
Ils  m'cnuoyent  fouucnc  le  bon  !our,auec 
diuers  prefens ,  bien  marris  que  ie  les  rc- 
fufe,  penfans  m'amufer  par  ccf  amorces, 
pour  me  fermer  les  yeux  &  la  bouche 
à  leurs  impiecez  ;  car  ils  me  difent  qu'ils 
n'ignorent  pas  qu'il  n'y  a  quVn  Dieu , 
&  me  promettent  qu'ils  le  prieront  pour 
moy,  à  cela  ie  leur  réfpons  librement  ce 
qui  m'en  femblc,  &  cependant  ie  mets  au 
iour ,  autant  que  ie  peux,  toutes  leurs  frau- 
des &  mefchancetcz,  d*où  il  arriuc  que 
pluficursfe  détrompent,  &  fe  font  bapd- 
fer.  Et  n'eftoit  ces  hypocrites  de  Brach- 
mancs,  il  n'y  en  auroit  pas  vn  feul  en  ce 
pays  que  ie  n'eufTe  efperancede  réduire  à 
la  connoiflancc  du  vray  Dieu. 

Les  Idolâtres  d'icy  font  d'ordinaire  fans 
lettres,  mais  non  pas  fans  beaucoup  de 
vices.  le  nay  peu  encore  conuertirquVn 
feul  de  CCS  Brachmanes,  quelque  peine 
que  i'aye  prifê  (îl't{\:  vnbon  icune  hom- 
me, qui  s'eft  chargé  depuis  fa  conucrfîon 
d'enfeicrner  la  Doctrine  Chreftienne  aux 
petits  enfans.  Allant  par  les  bourgs  &: 
Villages  àcs  Chreftiens,  iepaffe  quelque- 
fois dans  les  Temples  des  faux  Dieux,  &: 
il  m'arriua  vn  iour  qu'eftant  entre  dans 
i'vndeecs  Temples,  qu'ils  nomment  Pa- 
godes, 
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godes ,  oufe  tcnpit  vh  Confiftoire  de  deux 
'ccnsBra^hmànes,plufîeurs  d'cntr*eux  m'a-  . 
borderenc ,  &  aptes  beaucoup  de  paroles 
de  parc  ô^  d'autre ,  ic  leur  fis  cette  deman- 
de :  ^^t^efi<c  que  ijosDieux  commandent ,  Conferènee 

pur  acquérir  vne  vicbien-heureufi  ?  Il  y  eut  ^^^g^  ^J*/'*** 
conteftacion  entre  eux  pour  fçauoit  <]ui  fc-  '^rachnt^ésx 
rôic  celuy  qui  me  rcfpohdroit.  Enfin  pair 
vn  commun  confentcmcnt,  on  donna  cet- 
te eommifiiotl  à  vn  vieillard,  qui  dcuari- 
çoit  les  autres  en  aage  &:  en  expérience-. 
Ge  faux  vieillard  voulantrofcr  &  me  don- 
ner lé  change  :  Mais  n;om ,  me  dit- il ,  dites- 
mm  ce  que  commande  le  jyieudes  Chrefiiens?   ■ 
Lors  Voyant  fa  malice ,  ie  repartis  que  ie 
me  garderois  bien  de  rien  dire  qu'il  ne 
m'eufl:  premièrement  rcfpohduj  ce  qu'il    • 
fit,  de  là  mefme  forte  que  fi  on  l'euftga- . 
g-t  pour  mon ftret  fon  ignorance,  difant  ii^riT^i. . 
qucleurs  Dieux  vouloienc  deux  choies  de  r«»  des 
ceux  qui  pretendoiencà  leurs  faueurs.  La  ^''^^^^j*''^ 
première,  qtt'on  ne  tuaft f oint  les  njaches , 

\fuifque  Jhus  leur  ^gure  les  Diùinitez,  e fiaient       * 
cachées^  adorées  i  l'autre ,  de  faire  foret  pre- 

\fens  aux  Brachmanes ,  Sacrificateurs  ^  Mi- 
nifires  des  mefines  Dieu^x.  Cecce  refponfe 
me  donna  bien  du  defpfeâifir ,  voyanc  d'vne 
parc  raiaeuglcmenc  de-ccs  pauuires  mifea 
râbles,  &:  de  l'autre  la  fuperbe  &:  Timpu-* 
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dencc  des  Diables,  qui  vouloiènc  qu'ôô 
leur  rendit  ce  qui  n'eftoit  deu  qu'à  Dieu. 
Touché  de  ce  reffentiment,  ielespreflay 
réciproquement  de m'efcoiiiet,  &:éleuant 
ma  voix,  ic  leur  ptononçày  hautemenÊ 
tout  le  Symbole  des  Apoftïes ,  ôc  les  dix 
points  du  Decaloguc,  puis  ie  leur  fis  vn 
petit  difcours  en  leur  langue  du  Paradis 
&  de  l'Enfer,  leur  déclarant  qui^oienc 
ceux  qui  meritoient  daller  m  Ciel  idiiif 
de  la  gloire  &  de  la  compagniedes  Bien- 
heureux ,  ou  bien  ceux  qui  fe  rendoient 
t}fmâ»jés    ,^-  ^^^  fupplices  éternels  de  l'Enfer. 

fines  par  les  Ce  qu  ayaus  oiiy,  ils  le  leuerent  tous,  SC 
BfachmMes  ^«^^^  vïntcnt  X  moy  pour  m'embrafTer  , 
aute ,  j^.^^y^^^jj5  que  jg  fç^j  Dicu  des  Cbre- 
lliens  eftoit  le  véritable  Dieu, puifqu^e Tes > 
Loix  eftoient  fî  conformes  àla  raifbn.  Ils 
me  demandetcnt  en  i\x\x.t ,  fi l' ame  raifiin* 
nahle  esiojt  de  pareille  condition  que  celles  des 
hcftcs y  é'fi^ll^fi^^fi^f^^^c  le  corfs^(Z&  fut 
Dieu  qui  me  fournit  les  rai(bns  de  ma  ref- 
ponfej  Car  elles  furent  telles  &  fî  confor- 
mes à  leurs  fentimens  »  qu'à  leuraduison 
ne  pouuoit  plus  formet  de  doute  fur  l'im- 
mortalité de  nos  âmes.  le  remarquay 
pourtant  que  les  argumens  propres  à  con- 
uaincre  des  idiots,  comme  ceux-cy,  ne 
doiuent  point  eftrc  formez  aucc  cette  fub- 
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èiîité  qu'on  trouue  dans  les  Efcholës  oii 
dans  lesLiures  des  Doâréursîmâisil  faut 
s'accommoder  à  leur  portée,  qui  ne  va 
I  gucres  plus  haut  ny  plus  loin  que  les  fens. 
Ils  me  propoferenc  éncote  les  queftions 
fuiuantés  j  par  quel  endroit  dur  corpfortoit 
i'amede  ceHxquimeurentïB'oH  venoit  quen- 
\  dormant  il  nous  femhlt  que  nous  conuerfins 
1   ^deuijvns  auec  nos  amis  ,^  autres  denojirè 
tmnoijfance  ?  (  Ce  qui  m'àrriuc  fouuent  > . 
mes  tres-chcrs  Percs  &  Fireies,  lors  que 
pendant  le  fomnnéilvoftre  image  ferepre- 
fehrè  à  mon  imagination.  )  Sur  quoy  ils 
me  demandoient  j^?  ^/^  dormant  L'ame  fe 
dégage  de  la  matière  y  ^  fait  quelque  faillie 
hors  du  corf  s  ?  Enfin  fi  Les  Dieux  font  blancs 
ûu  noirs ?*Qâr:  comtne  il  y  a  des  hommes 
de  toiues  couleurs^les  Indiens,  quifont 
noits  de  leur  nature,  eftiiTians  que  là  cou- 
leur noire  eft:  la  plus  belle  de  toutes,  s'i- 
niaginent  par  confequent  que  les  DieaX 
font  noirs  :  aufïi  ne  manquent- ils  pas  dé 
barbouiller  fi  bien  ces  Marmouxets  qu'ils  g^^^j^^^^^^^^ 
adorent,  d'huile  &:  de  fuie, qu'ils  oa(ont noires ç^hi- 
,£çes-puans  ;  &  il  èil  mal-aifé  de  dire,  les '^^■*f'^' 
Voyans  h  noirs  &  fi  fales  j^s'iîs  font  plus- 
infects  à  l'odorat,  ou  plus  horribles  à  là 
veuë.  A  tout  celailnemefutpas  ma'-aiîé 
de  leur  ïcfpondre,  eh  forte  qu'ils  eur.nç 
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vne  entière  facisfadion  de  mes  rcfponfesi 
mais  quand,  puis  après,  ie  les  prefTois 
d'embrafTer  vne  ci^oyancè  fi  fainte  &rai* 
fonnablCj  ils  merefpondoienc  ce  que  beau- 
coup de  mauuaisClireftiensnedifencqué 
trop,  qu'ils  feroient  la  fable  du  monde, 
&c  que  leur  changement  de  Religion ,  non 
feulement  feroit  parler  d'eux^  mais  enco- 
re les  ietccroit  dans  la  difete,  quand  les 
Prébendes  des  Idoles  viendroient  à  leur 
manquer. 

En  tout  ce  Pays  ie  n'ây  rencontré  quVn 
feul  Brachmanc  qui  futfçauant.  Ilauoic 
eftudié  en  vne  grande  &  célèbre  Vniucr. 
fité,  ce  qui  me  fie  fouhaiter  fa  rencontre 
&  Ton  entretien  ;  &  en  effet  l'ayanttrou- 
ué  fwul  il  me  communiqua  quel^ues-vns 
de  ces  fecrecs.  Il  me  dit  premièrement, 
i^MC  les  Doreurs  de  cette  Academie-U ,  font 
iurer  leurs  Bifciples  de  ne  déceler  iamais  leurs 
Uyfleres.  Que  pourtant  il  m'aimoit  fi  fore 
qu'il  ne  fcroïc  difficulté  de  m'en  faire  part. 
Vn  de  ces  My fteres  eftoit ,  ^^ilnyaquvn 
feul  vieil  Créateur  du  ciel ô"  de  la.  terre  d"  que 
lefouuerain  culte  luy  deuoit  efire  rendu,  ^^ue 
les  idolej  ne  font  que  des  reprefèntations  de 
Diables.  ,§ue  les  Brachmanes  ont  comme  vne 
e^ece  de  Bible,  ou  ils  tiennent  que  les  Loix 
diaines  font  contenues ,   ^ue  Us  'Poseurs fc 
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Jifuent  pour  enjèigner  d'aune  langue  inconnut 
4t,u  vulgaire  y  comme  eft  le  Latin  parmy 
î^  nous.     Il  m'expliqua  en  particulier  ces 
prétendues  Loix,  lefquclles  il  feroit  inv- 
tilc  &  mcfmc  trop  prolixe  de  coucher  icy 
par  efcric.   Le  Dimanche  eft  parmy  eux 
jour  de  Fèfte ,  &  ce  iour-Ià  ils  répètent 
plufieurs  fois  en  leur  langue  cette  Orai- 
fon  (  mais  à  voix  baflcj  pour  ne  violer  le 
ferment  du  fecrec.  O  Dieu  ie  'vous  adore  f^ 
ruous  demande  -vofire  afifiance  pour  iamais. 
Il  adioufta  que  la  Polygamie  leur  eftoit  per- 
mife  par  la  Loy  de  nature.    Qujil  eftok 
porce  da,ns  leurs  Liures,  qu'vntemps  'vien- 
drait auquel  tous  les  Peuples  de  l'Vniuers  fe- 
rai£nt  de  mefme  croyance  à*  Religion.    Il  fi- 
nit en  me  priant  queie  luy  diffe  récipro- 
quement les  fecrets  de  la  Foy  Chreftien- 
ne ,  auec  vn  ferment  qu'il  me  fit  de  n'en 
parler  à  perfonne.  Mais  c'eft  tout  le  con- 
traire, luy  dis-ie,  fi  vous  ne  meiurezfain- 
tement  que  vous  les  publierez  par  tout , 
ie  ne  vous  en  diray  pas  vn  mot  ;  ce  que^ 
m'ayant  promis,  ie  luy  deciaray  foigncu- 
fçmcnt  cette  parole  de  noftre  Seigneur  y 
qui  eft  vn  abrégé  de  noftre  Foy ,  ^i  croi- 
ra &  fera  haptifé ,  fera  Jauué :'\\  prit  àts  ta- 
blettes ,  &  coucha  par  efcrit  cette  fenten- 
çç,  ^uec  rexplication  que  ie  luy  fisdu  Sy  m- 
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bole  des  Apoftres;  il  y  mit  encore  le  De^ 
calogue,  comme  vne  fuite  &  appartenan- 
ce des  articles  du  Credo.  Wm^  dit  puis  après 
'ifJâmH/ie.  qu'vne  nuit  enfongcant  il  auoit  receu  vn 
contenternent  nomparcil  j  de  cequ*illuy 
fembloit  que  s'eftant  fait  Chrcftien  ,  il 
cûoitdeuenu  mon  Collègue  &  Compa- 
gnon de  mestrauaux.  Partant  il  me  con- 
jura que  ie  le  voulufle  baptifer  fecrcte- 
mentifeais  parce  qu'il  y  mettoit  des  con- 
ditions déraifonnables  ;  ie  difFeray  pour 
rheure  auec  efperance  que  la  Bonté  di- 
uine  le  difpofèra  entièrement  à  ce  qu'il 
doit  faire  de  fa  part  pour  fon  falut.  Ce- 
pendant te  le  chargeay  d'enfeigner  aux 
perfonncs  fimples  èc  ignorantes,  qu'il r^ y 
4  qu'vn  Dieu,  que  ce  grand  monde  eft  Cou- 
urage  de  Je  s  mains ,  que  le  ciel  e fi  fon  Palais 
^  le  feiour de  Ja  Gloire,  &c.  mais  il  s'en  ex- 
cufa  tôufîours,  m'alleguant  foa ferment 
de  n'en  rien  dire,  ^  que  s'il  en  ouuroit 
la  bouche  le  Diable  l'eftranglcroit.  ■ 

le  ne    vous  fçaurois   mander    autre 

chofc  après  tour  cela,  mes tres-chers  Pe- 

çonfoUtiom  ^^S  finonque  Dieu  verfe  d'ordinaire  tant 

de  ceux  qui  de  çonfolations  dans  le  coeur  de  fes  Ser- 

tr^uatiienta  y^jg^j-j    q^j  cultiucnt  foi^neufcmcnt  fa 

^ii»fideies.  vigne  parmy  cette  barbarie  ;  que  s'il  y  a 
quelque  véritable  &  folidç  plaifîç  en  cçt- 
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tt  viç ,  ie  vous  puis  affeurer ,  qu'à  mon 
aduis  ,il  ne  le  faucpoint  chercher  ailleurs, 
II  y  a  vn  perfonnage  de  ma  connoiffance 
que  fencens  fouuent  élcucr  fon  cfpric  à 
Dieu  parmy  fcs  trauaux ,  &  luy  dire ,  Âb  / 
Seigneur  i  ne  veuillez,  f  as  me  combler  de  tant' 
de  ioye  en  cette  vie  l  m  file  torrent  de  vos 
Montez,  &  Mifiricordes  infinies  ne  fi  peut  re^ 
tenir,  ^uHl  ne  coule  dans  mçn  ame  ^tranfior- 
tez,4ay  s'il  vous  plaifi,  au  feiour  des  Bien- 
heureux j  car  celuy  qui  a  vne  fois  goufie  inte^ 
tieurement  voHre  douceur ,  languit  &  nefçau^ 
r oit  f  lus  viur e,e fiant friué  de  la  veue  de  vo-. 
fire  Face. 

Auec  cela  vndemesplusfcnfiblescoii- 
tentemcns ,  mes  Frères  tres-àimez , c'eft  de 
me  confoler  de  voftre  fouucnir,&  dercpàf- 
fer  par  mon  efprit  le  gra^d  bon-heur  que  i'ay 
autrefois  polfedé ,  lors  que  Dieu  me  don.- 
noit  pa,rc  en  voftre  trcs-aimable  familia- 
rité. Et  par  vrk  rïiefmc  moyen  ie  me  re- 
prefente  combien  i'ay  perdu  de  précieux 
momèns  par  le  paffé ,  ayant  tire  fi  peu  de 
fruit  de  voftre  très  fainte  conucrfatton ,  ^^âJUr, 
$c  de  la  connoiffance  qui  m'eftôit  donnée 
des  chofes  de  Dieu.  Mais  c'eft  à  vos  fain- 
tes  Prières,  que  ie  rapporte  le  bien  que 
noftre  Seigneur  me  fait  en  me  donnait 
ççççç  connoiffance,  qu*encorc  que  iéfoia 

*r*       •  •  •  • 


yt  Lettres  de  S.  François  Xauîer. 
fî  loin  de  vousj  c*efl:  neantmoins  par  vo* 
flrc  interuention  enuers  Dieu,  que  ie  iQ- 
çois  deux  grâces,  l'vnede  connoiftre  parla 
lumière  du  ciel,  la  multitude  de  mes-fau-» 
tes,  l'autre  d'auoir  des  forces  &  du  cou- 
rage pour  cultiuer  ces  Régions  infidèles  , 
&  tvauailler  à  la  conuerfiion  de  tant  d'I- 
dolatrcs.  C'eft  pourquoy  i*en  remercie  de 
tout  mon  cœur  la  Bonté  diuine  ôi.voftrc 
'  charité;       : 

Mais  pour  vous  direfîncerementrvne 
des  plus  grandes  confolations  que  i'ayc 
-rçce»  iamais,  quoy  que  Dieu  m'en  ait 
departy  iufqu'à  prefent,  &  m'en  commu- 
nique encore  tous  les  iours  beaucoup  ,  & 
de  bien  rares  par  fa  pure  grâce  5  c*eft  d'a^- 
uoir  appris  qucle  famt  Siège  ayeapprou- 
CênffTMtiô  y^^  &  confirme  rinfticut  de  noftre  Com- 
^;.1^ï/^/«t  pagnie.  le  rends  de  tout  mon  cœur  gra- 
fdie/ém  ces  à  Dieu,  de  ce  qu'il  kiy  a  pieu  de  ra- 
^'"'^^'        tifier  par  l'authorité  de  fon  Vicaire  »  pour 
la  mémoire  perpétuelle  de  la  poftcritc, 
cette  manière  de  vie  qu'il  a  daigné  infpi- 
ler  à  fon  Scruiteur  Ignace ,  noftre  Père. 
le  ne  fçaurois  mieux  finir  la  prefente  que 
dans  la  fuauitcde  cesfentimens ,  &  par  la 
prière  que  iç  fais  à  Dieu ,  qu'il  ioigne  en 
fa  G  loirc  ceux  qu'il  a  vnis  icy  bas  en  la  par- 
çiçip^tioftçlç  fcs  grï^ççs^nonçbftantqu'iU 
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foient  (I  éloignez  de  demeure.  Pourim- 
petrer  cette faueur  ,  interpofons ,  s'il  vous 
plaid,  lésâmes  des  petits  Enfans, que i'ay 
eu  le  bien  de  baptifer  de  mes  mains,  &: 
que  Dieu  a  retiré  dans  les  (îennes  pour 
les  rendre  bien- heureux  au  ciel,  auanc 
qu'ils  perdiflent en  terre  la  robbe  blanche 
de  leur  innocence.  le  croisqu*ily  en  a  eu 
bien  prés  de  mille,  &:  ieles  prie  ardemment 
de  nous  obtenir  de  Dieu  ce  bien,  que  le 
refte  de  cette  vie,  ou  plufloft  de  cet  exil, 
,il  nous  enfeigne  tellement  à  faire  fcsfain- 
tes  volontez,  que  nouspuiiîîons  parfaite- 
ment exécuter  tout  ce  qu'il  veut  denous, 
en  la  manière  qu'il  le  veut.  , 
De  Cocin,  ce  ii.  lanuier  1544. 

.  Voftre  Frère  &  Scruitcur 
en  noftre  Seigneur ,  , 
François  Xavier. 
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L  ETTRE   Vr. 

Au  Frcre  François  Manfîllc  ,  à  ia 
Coftc  de  la  Pefchcric. 

V ordre  que  S.  VrançQlsXduier  -prefcritat^ 

Frère  ManfiUe  ,potir  tratf ailler  ^utilement  a» 

falut  des  âmes,    jl  luy  recomma^nde  farticu^- 

liejement  de  baptifer  lesfetit.s  JB^fanj^  d'f^- 


o: 


'  I 


^4    ^^ti^^s  de  S.  François  Manier. 
Jtruirelts  ieunes,  de  vifiur  &  afifierlesma^- 
lades. Grande  charité  de  S,  X amer  pour  fecoU'» 
rir  les  fouures  çhrefiiens  de  Commorin  en 
leur  necej^itê,  f  v   ' 

LA  Grâce  &  la  Charritc  de  noftre  ScU 
gncur  Iesvs -Christ,  &:c. 
1  e  vous  prie  in  ftammenc ,  mon  très  cher 
Frère ,  de  faire  continuellement  la  ronde 
xw%/l  P^^  cette  Cofte,  &  d*en  vifiter  tous  les 
eritMt  frère  bourgs  &  vîUages  Tvn  aprcs  Tautte ,  b^ptî- 
m»f'U*.      f^j^j  jgj  petits  Enfans  ,  &  enfeignant  les 

grands.  AfTemblez  les  hommes  &  les  fem- 
mes feparcment,  &:  leur  ayant  fait  reci- 
ter le  Catechifme  cnfemble  dans  FEgli- 
fe ,  recommandez-leur  d'en  faire  demef- 
^leàlamaifon.  Ne  vous  arreftez  pas  long- 
temps en  aucun  lieu ,  mais  parcourez  fans 
ccflè  toutes  vos  Paroifîes,  comme  vous 
m'auez.  veu  faire  quand  i'eftois  là^ôccom-^ 
me  ie  fais  encore  par  tleçà,  bien  que  ie 
fois  fans  Truchement  >  d*où  vous  pouuez 
,  vous  figurer  qu'elle  vie  ie  mené,  &  qtieîs 
font  mes  entretiens  :  neantmoins  ie  ne 
lâifle  pas  de  baptifer  force  petits  Enfans, 
puis  qu'il  ne  m*y  faut  point  d'Interprète^ 
ie  foulage  les  ncceUltcz  àç^s  Pauures ,  qui 
n'ont  pas  bèfoin  d^Entremétcur ,  ny  de 
Truchement  pourfake  voir  leurs  mifcres^ 
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puis  qu'elles  parlent  bien  afTez  d'ellcs- 
mcfmes.    Sur  tout  ie  vous  recommande, 
autant 'que  ie  le  puis ,  de  baptifer  tous  les  s.xaui^t^ 
Enfans,&:  de  ne  point  dcTîfterd'infttuire  commande 
les  plus  ieunes,-  car  fi  les  hommes  fc  dam- •^'^XTÎS*' 
nent ,  au  moins  leurs  enfans  qui  mourront  fetmEnfms 
dans  Teftat  d'innocence,  iront  peupler  le  ^  ^'«»/«»- 

Ciel.  ■-,    I  trci. 

-'  Incontinent  que  les  Néophytes  feront 
reuenus  chez  eux  de  la  pefchc  des  perles, 
Vîfitez  les  malades  s'il  y  en  a,  &  ayezfoin 
de  les  pouruoir  de  toutes  chofcs  neceflai- 
res ,  comme  aufli  de  dire  fur  eux  les  Euan- 
giles ,  ainfî  que  vous  m'aucz  vcu  pratiquer, 
^  de  faire  reciter  autour  de  leurs  ii£ts  les 
Prières  ordinaires ,  par  les  petks  Garçons» 
le  m*en  vais  au  CapdeComraorin,  &i'y 
mené  vingc  barques  chargées  de  viures,  chantédes. 

,      r  1  Xauter  tour 

pour  le  lecours  de  ces  pauures  nouueaux  feccurirUs 
Chreftiens  j  qui  effrayez  des  courfcs  que  fmureschre. 
font  les  Bagades ,  cruels  ennemis  du  nom  ^^^X^^'^' 
Chreflien,  ont  abandonné  leurs  bourgs  ft)r^<?rf/(«. 
&  hameaux,  &  fe  font  allez  cacher  en  des 
Ifles  deferccs ,  où  ils  font  aflîcgez  de  deux 
ou  trois  autres  puiflans  ennemis ,  qui  font 
la  faim,ia  foif,  &;  vnc  chaleur  infuppor- 
tabîejd'où  il  arriue  que  plufîcurs  en  meu- 
rent accablez  de  raiferes ,  ce  qui  me  fait 
nioarrir  moy-mtfm»  de  dcfplaifîi:  &:  de 


yé     Lettres  de  S.  François  Xauier. 
compadionj  c'eft  pourquoy,mon  treschcr 
Frcre,  priez  fans  ccfTe  Iç  bon  Dieu  pour 
nous.  Àuec  celle- ey  ie  vous  enuoye  ccl- 
les  que  i'cfcris  à  Mefïîeurs  les  Magiftracs 
de  par  delà,  pour  les  conuier  de  fecourir 
dt  leurs  commoditez  ces  pauurcs  Chre^ 
v'tfcrttiôn    (|.jej^5  fugitifs.  Tcncz  pourtant;  la  main  de 
-veut  efire    voltrc  coltc,a  cc  que  la  conuaeration  qu  ils 
^^r^/eci/rs-pQurroicnt  faire  de  ma  recomjuandatiôn. 
aumo/nes.    ^c  torcc  perfonne  a  donner  aucune  cho- 
fe  contre  fon  gré ,  ou  pardeffus  Tes  forces, 
afin  que  l'aumofne  ne  fe  recueillant  que 
êics  perfonnes  riches  &;  libérales,  on  re- 
garde, enceuxaufquels  on  la  demandera, 
ÔC  la  commodité  &  la  bonne  volonté. 
\  Voftrc  Frerc  en  nodre  Seigneur^ 

François    Xavier. 


«  t 


Lettre    VII. 
Au  mefme. 

K^iuis  de  Saint  X amer  ah  Trere  CManfilky 
tour  fe  faire  aimer  des  Indiens  ,  &  auoir 
créance  fur  leurs  ej^rits ,  afin  de  s'en  feruir 
pour  le  vray  bien  de  leurs  âmes.  La  patien- 
ce àfeipporter  les  défauts  dautruy  &  la  cha- 
rité, font  des  moyens  très -propres  four  gagner 
les  âmes  a  Dieu.  Exemple  de  la  patience  ^ 
de  l'amour  de  nofire  Seigneur  enuers  nous* 
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^eUes^  confiderations  ^our  s'encQmager  dans 
les  trauaux  où  ton  fe  trouue  engagé  pour  U 
gloire  de  Dieu,  hafeueritè  doitejlrequelme:^ 
fois  mejléeàuec  U  douceur.  S.Xauier  deman* 
de  que  les  petits  Enf^ins  f  rient  D  ieu  pour  luy. 
Motif  d'encouragement  quand  on  efi  delaijfe 
des  créatures.  Voyage  de  S.  X auier  âTrauan-^ 
cw.  Sa  confiance  en  Dieu.  Son  zèle  pur  fa. 
gloire. 

A  Gfacé  &  la  Ghàdtc  de  Noftrc 

Seigneur  Iesvs-Christ,  &c, 
ïc  vous  plie  &  coniure  de  toute  mon 
affedion ,  mon  tres-chenFrere,  que  vous 
fafliez  toufîours  vne  fincere  dcmonftra- 
tion  de  bicn-veillancc  &:  de  charité  enuers 
toute  cette  Nation ,  mais  principalcmenc 
enuers  les  adultes  &  ceux  qui  font  les  plus 
fageztcar  de  cette  forte  vous  les  oblige- 
rez de  vous  aimer  U.  chérir  réciproque- 
ment, &:  de  fc  laiffcr  conduire  à  tout  ce 
que  vous  dcfirere^  d'eux  pour  leur  vray 
bien.  Ceft  pourquoy  il  vous  fàutfuppor-£«<^^r/Wsi 
ter  auec  douceur  &r  modération  leurs  de --^^^^'^j",^^* 
fauts  &  infirmitez,  &  efpercr  que  s'ils  ne  ^w^,  ç§  u 
font  à  cette  heure  tels  que  vous  délireriez,  '^f'*''''^'»  /^"^ 

ï  01  1      T^ •         f  ,..      *  des  moyens 

ie  temps  oC  la  grâce  de  Dieu  les  y  dilpo-fres-fropret 
fera  peu  à  peu.    Que  11  vous  ne  pouuczf^^''.r'»i«f 
gagner  fur  eux  tout  ce  que  vous  voulez,  pV^'  " 


les  âmes  A 
Vtttt* 
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7^     Lettm  de  !S.  François  Xauiér, 
prenez- en  tout  ce  que  vous  pourrez  ;  ainfi 
faifois-ie,  comme  il  vous  en  peut  Ibuue- 
nir.  L'afFedion  que  vous  deuez  auoir  pour 
eux,  doit  eftrc  femblabîeà  celle d'vn  bon 
père  enuçrs  de  mauuais  enfans,  en  forte 
j^eMteUefa-^^^  VOUS  nc  laiffiez  jamais  ny  de  les  ay- 
pntifautAt.  den  ny  <^e  les  aimer, quelques  vices  que. 
Ihe  r"  ^''  ^^^^  remarquiez  en  eux ,  ne  réglant  point 
Voftre  charité  par  leurs  mérites,  mais  pat 
l'exemple  des  bontez  infinies  de  noftrc 
Seigneur,  qui  paffantpardelTus les obft^A 
clés  de  nos  ingratitudes ,  ne  cède  de  nous 
combler  de  biens  pourJc:§  maux  que  nous 
&  eu::c&tout  \ç.y^ç.  des  homtneTs  luy  ren- 
dons incefTan^ent:  &:  bien  que  nos  of- 
.       fcnfes  contihuGlles  femblent  prouoquer 
fon  couroux,  &  obliger  raluftic&denous- 
perdre;  fa  Clémence  pourtant  luy  £iit  dé-; 
tourner  les  yeux  de  deflus  nos  fautes  Ôè; 
rinuite  àz  nous  cftie  fecourable  en  nos 
befoins  de  mefme que fî nous lauions bien 
mérité,  afin  d'en  tirer  la  gloire  àc  vaincre 
le  mal  far  le  bien  :  ainfî  accommodez  vo- 
,,   .       ftrc  vouloir  à  voftre  pouuoir,  fi  vous  ne:    1 

Maxime  .  r  \         a  ' 

pHTemxc/t  pouuez  aiuftcr  voftre  pouuoir  a  voftre  vou- 
s'emf^ojtnt  JQJ^^  pyij  q^'jJ  ne  tient  pas  à  vous  que  tout 

^^«^XV-/«/ ne  revfîifle  mieux,  &  que  la  gloire  des 
desHmes.     bons  dcfleins,  àcs  efforts  &  des  defirs  eft 
bien  dans  noftre  main ,  mais  nonpa^<cî- 
le  des  euenemens.  \ 
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<5i?^  ^  quelquesfois  vous  âuez  plus  d'^r- 

faires  que  de  force  ny  de  loifir,  faites  ce 

que  vous  pouuez,  ôi  foyez-cn  content  j 

parce  que  Dieu  s'en  contente  :&  itiefmé 

vous  aucz  grand  fuict  de  le  remercier,  de 

ce  qu  il  vous  a  conduit  en  àc%  lieux ,  où 

la  multitude  des  occupations  aufquèlles 

vous  eftes  engagé  pour  fa  Gloire ,  qo  laif- 

fc  aucune  place  à  roi{iueté,&  de  ce  que 

vous  ne  pouuez  eflre  fainéant  quand  bieii 

vous  le  voudriez  ,  ce  qui  eft  vne  de  Çts 

plusfîgnalées  faueurs.  Reprefentez-vous 

encore  ,  quand  voias  reflentez  quelque 

peine  dans  le  trauail,  que  c'eftlàquevous 

faites  voftre  Purgatoire  :  car  en  vérité 

vous  vous  cftimerez  heureux ,  que  Dieu 

ayc  voulu  changer  \cs  peines  tres-rigou- 

ï  ^ufes  que  vos  péchez  vous  rendent  digne 

de  fouftrir  dans  le  Purgatoire  ,  auec  les 

foufFrances  de  cette  vie  ,  qui  font  bien 

moindres. 

Que  fi  la  douceur  &  la  patience  ne  pro-  ^^^^^     ^^ 
firent  point  pour  la  conuerfion  des  Pe-  f«*>«  W- 
cheurs ,  à  caufe  de  leur  malice ,  meflez-v  ^*'"''«/^«'^''* 
quelquefois  vn  peu  de  feuerité,  car  c'eftf#«r. 
Vneœuure  de  Mifericorde  que  de  repren- 
dre &  corriger  ceux  qui  pèchent  î  comme 
au  contraire,  il  y  a  vn  grand  pèche  de  ne 
chafticr  pas  les  fautes  ,  principalement 
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80  Lettres  Je  S,  François  XaUier, 
quand  elles  font  fcandaleufes.  le  ne  fiul 
pourtanc  pas  d'aduis  que  vous  abandon- 
niez ces  gens- là,  quels  qu'ils  foient,  ny  en 
ce  temps  auquel  ils  ont  plus  debefoindc 
voftre  fecoufs,  ny  en  aucun  autre  temps, 
quoy  que  peut -eftre  ils  fufîent  encore 
pires.      '    '  ^-; -^>.vv ;.,;--/■---■■'■- .- 

Recommandcîz  fouuetit  aux  petits  Eiii.' 
fans  que  vous  inftruifez,  ô£  quifontenco^ 
re  dans  L'innocence  ,  de  prier  Dieu  pour 
moy ,  mefmement  en  ce  temps  auquel i*en 
ay  plus  de  bcfoin,  en  ces  quartiers  où  ie 
n'ay  aucun  fecours  à  efpercr  que  de  Dieu 
feui.  Car  s'il  cft  véritable  ce  qu'a  die  la 
Veritémefme,  parlantdefaperfonne,  ^/z/"- 
conque  n'efi  fotnt  tour  may ,  efl  contre  vyioy  t 
qui  ne  voit  combien  nous  fommes  defti- 
tuez  de  toute  afiiftance  humaine  ,  puis 
qu'il  y  en  a  fi  peu  qui  fe  joignent  à  nous 
pour  nous  aydcr  à  conuertir  vn  fi  grand 
nombre  d'Idolâtres.  Si  faut-il  bien  le  gar-' 
der  de  perdre  courage  \  car  outre  que  Dieu 
voit  tout  ô^  nous  recompenfcralelonno^ 
flre  trauail ,  il  luy  eft  auÔi  aifé  &  plus  glo- 
rieux de  faire  revflir  les  grandes  6^  diffi^ 
ciles  entreprifes ,  par  peu  de  perfonnes  Foi- 
blcs  qu'vngrandnombre  de  plus  fortes  & 
plus  puifTantes.  Et  quant  à  ceux  qui  n'e- 
flans  pas  auec  Dieu  font  contre  Dieu  \  hé- 
las/ 


-^-Â^^- — 
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kvi  i'ay  pour  eux  plus  de  fentimêns  dé 
compatlion  que  de  dcfirs  de  vengeance? 
ear  ils  ont  affaire  à  fa  luflice  ,  laquel- 
le enfin  les  fçaura  bien  trouuér  pour  lés 
punir  comme  ils  l'autont  rncrité  :  ce  qui 
paroift  en  ceux  qu'elle  traicte  maiiicenanc 
en  fa  fureur  là  bas  dans  \q%  peines  de  Teh* 
fer. 

Au  refte,  ie  vous  dontie  adùis  que  id 
m'en  vais  à  Trauancor  pour  parler  au  Vi- 
ce-Roy :  i'iray  par  terre  iufques  au  Com- 
morin,&  prendray  cette  occanon  pout 
bapdferlesEnfans&:  vifiterlesGhreftiehs 
fur  mon  chemin.  le  dcfîreqUe  vos  Ptiè-  VrUrés  du 
res  &:  celles  des  petits  Enfans  Chreftiens  ^'^^' 
me  feruent  de  Viatique  ;  eftânt  mu'ny  de  pars.xaténf 
cette  dcfenfe  ie  mefpriferay  ai fé ment  tous 
les  dangers  que  me  reprefentént  mes  amiï} 
qui  me  veulent  dcftouf  ncrde  faire  le  voya- 
ge par  terre,  me  rcmonftrans  que  icdois 
palier  par  vnc  conttée,  dont  les  Habicans 
veulent  beaucoup  de  mal  à  tôUs  les  Chré- 
tiens ,&  à  moy  particulièrement  plus  qu'à 
tous  les  autres.  Mais,  mon  cher  Frère, il 
f?Ait  que  ie  vous  difequ*il  méprend  quel-  s.xauhrm 
quèfois  de  grands  dégoufts  de  cette  vie  ,  jenrvmràd 
&:'ic  penfe  qu'il  eft  meilleur  de  mourir ''''^'"'^/*"^ 
irne  bonne  rois  pour  le  feruice  de  Dieu  , 
quiî  de  languir  va  fi  long  temps  >  en  voyaîit 
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8tr  Lettres  de  S,  François  ^aàieK 
quand  elles  font  fcandaleufes.  le  ne  liu'i 
pourcatic  pas  d*aduis  que  vous  abandon- 
niez ces  gens-là,  quels  qu  ils  foientjny  en 
ce  temps  auqocl  ils  ont  plus  de  befoin  de 
voftre  fecouf  s ,  ny  en  aucun  autre  temps, 
quoy  que  peut  •  eftre  ils  fulTent  encore 
pires.:--;-:  ■:-^,-/':v/v  ^  ■■•  ■ 

Recomrfiaûdc5&  fouuent  aux  petits  En- 
fans  'que  vous  inftruifc2,&  qui  (ont  enco- 
re dans  rinrtocence  ,  de  prier  Dieu  pour 
moy ,  mermement  en  ce  tcnaps  auquel i*en 
ay  phis  de  bcfôin,  en  ces  quartiers  où  ie 
n'ay  aucun  fecours  à  efpercr  que  de  Dieu 
fcul.  Car  s'il  eft  véritable  ce  qu'a  dit  la 
Vérité  mefme,  parlant  de  fa  petfonne,  ^^/^ 
canqm  n' efl point  -^our  mây  y  eft  contre  moy  t 
qui  ne  voit  combien  nous  fommes  dcfti- 
tucz  de  toute  afljftance  humaine  ,  puis 
qu'il  y  en  a  fi  peu  qui  fe  joignent  à  nous 
pour  nous  aydcr  à  conuertir  vn  fi  grand 
nombre  d'Idolâtres,  Si  faut-il  bien  legar-^ 
der  de  perdre  courage  j  car  outre  que  Dieu 
voit  tout  &  nous  recompenfera félon  no- 
ftre  trauail ,  il  luy  eft  auffi  aifé  &  plus  glo^ 
rieux  de  faire  revllir  les  grandes  &:  diffi- 
ciles entreprifes ,  par  peu  de  perfonnes^oi- 
blcs  qu'vn  grandnombre  de  plus  fortes  &: 
plus  puiffantcs.  Et  quanc  à  ceux  qui  n'e- 
ftans  pas  auec  Dieu  font  comre  Dieu  ^  hé- 
las/ 
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vtÀure  I,   Leùre  ï^ll.  Si 

kvi  i'ay  pour  eux  plus  de  fènrimèns  dé 
compaflloiî  que  de  defîrs  de  vengeance  ij 
car  ils  ont  affaire  à  fa  lufl ice  ,  laquel-' 
le  enfin  les  fçaura  bien  trouuèr  pour  Its: 
punir  comme  ils  l'auront  mérité  :  ce  qui 
paroift  en  ceux  qu'elle  tfaicce  maiilcenanè 
en  (a  fureur  là  bas  dans  les  peines  de  l'en* 
fer. 

Au  refte,  ie  vous  donne  adùis  qUé  ih 
m'en  vais  à  Trauancor  pour  parler  au  Vi* 
ce-Roy  :  i'iray  par  terre  iufques  au  Com- 
morin ,  &  prendray  cette  occafîon  pout 
baptifer  les  Enfâns  &  vifiter  les  Ghrcftie'às 
fur  mon  chemin.  le  defîrcque  vos  Prieu- 
rés àc  celles  des  petits  Enfans  Chreftiens 
me  feruent  de  Viatique  ;  eftânt  mumy  de 
cette  defenfe ie  mefpriferay  aifémcnt  lous 
les  dangers  que  me  reprefentent  mes  amiï^ 
qui  me  veulent  dcftouf  nerde  faire  le  voya- 
ge par  terre,  me  remonftrans  que  icdois 
palier  parvnc  contrée,  dont  les  Habitans 
veulent  beaucoup  de  mal  à  tôUs  leS  Chrc- 
ûhns ,  &  à  moy  particulièrement  plus  qu'à 
tous  les  autres.  Mais,  mon  cher  Frère, il 
f*ut  que  ie  vous  difequ*il  méprend  quel- 
quefois de  grands  dégoulls  de  cette  vie  , 
&^ic  penfe  qu*il  eft  meilleur  de  mourir 
-vnc  bonne  fois  pour  le  fefuice  de  Dieu  , 
qnt  de  languir  va  ù  long  ccmps^,  en  voyàîît 
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81  Lettres  dé  S.  Ftmçm  JCaUier. 
%  Bonté  &  Maicfté  infinie  eftre  tant  mtU 
prirée&  oftenfécrprincipalemencme  trou- 
uant  comme  forcé  de  les  yoii',&nepQu-» 
uantny  lesfouffrir,ny  lesempefchct.  Ce- 
la me  perce  le  cœur  fi  fenfiblemenc,  que 
S'il  ne  tenoir  qu  à  moy  pour  en  deftourncr 
xncs  yeux  ou  mes  oreilles,  i*ir ois  volon^ 
tiers  dans  le  fonds  de  r£thiopie ,  &  dans 
les  terres  des  Abyffins ,  où  i'apprens  qu'on 
peut  rendre  beaucoup  de  fcruice  à  Dieu 
&  aux  Ames ,  fans  aucune  refiftance  ;  mais 
le  defplàifîr  qui  m'eft  le  plus  fenûble ,  c'cft 
de  n'auoir  fait  par  le  pafle  vnc  plus  forte 
oppofition  &  vue  plus  rude  guerre  à  ceux 
qui  lâR)ntà  Dieu,  telle  que  vous  fçauez, 
le  prie  fâ  diuine  Bonté  de  le  leur  pardon- 
ner, &:  de  nous  vouloir  afSftçr  vous  & 
moy,  qui  fuis  , 

Voftre  Freirc  &  Seruitcur 
en  noftre  Seigneur , 

François  Xavibr. 
DeMis^nopar,  ce  10.  Nouembre. 

Lettre  VIII. 

Aux  Pcrcs  &  Frères  de  la  Compa-^ 

gniedc  lEsVs,àRome. 

<jran4^  gffeBiêft  de  fii/j^  Xauier  enmri 
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^^Liure  I.  Lettre  FIIÏ.  % 
Usilie  idoUtres  baptifez.  durant  wn  mois  aù^ 
jSioyaumedefraifancûr.  Ordre  &  méthode  de 
àint  X amer  four  inflruire  les  idolâtres  de  ce 
Fays'la.  DefiruUion  des  Idoles.  Habit  ans 
de  l'ijle  de  Manarieennoyent  vers  S.  Xauien 
fo»r  le  prier  de  les  aller  vifiter.  Not^ueaux 
ehrefiiens  martyr i fez,  en  cette  ijle.  Le  Vice-^ 
Roy  des  Indes  enuoye  v ne  Armée  contre  le  Roy 
de  lafanapatan  ,  Perfecuteur  &  Vfarfateur. 
VoyagedeS.Xamerenl'lJle  deCeilan,  LeFils 
du  Roy  de  Ce  il  an  conuerty  à  la  Foy,  é'^ttfi- 
toH  martyrifé.  Miracle  arriué  a  Jk  mort.  Le 
Frère  de  ce  Martyr  Je  fait  bapti fer.  Trois  Sei- 
gneurs difi  Royaume  de  Maca&ar  çonuertis  âU 
Foy.  Saint  Xauier  e^ere  en  vne  année  con-^ 
uertir  cent  mille  Infidèles. 

LA  Grâce  &  la  Charité  de  Noftrç 
Seigneur  Iesvs-Ghri  st,  &c* 
Oieu  m  cft  tefmoin  combien  plus  vo- 
lontieJ^s  ie  fouhaiterois  auoirle  bon-heur 
de  vous  parler  de  viuc  voix,  5i  iouyr  de 
yos  prefcnccs  qui  me  font  fi  chères,  que 
non  pas  vous  cnùoyer  des  Lettres  qu'il  eft  ^^j;#» 
incertain  fi  elles  pourront  aller  iufques  à  'f«  /':'*«^« 

*      1       j  „      j  des.  Xautâf 

vous,  parmy  tant  de  dangers  &  dans  vn  e»uers(ef*x 
fi  grand  cloignemcnt  5 mais  ie  meconfole  def4c<>mf4. 
de  ce  que  cette  diftaxice  prefqa'infiiue,'^'"'; 
^ijfeparé  àQ%  coips  dont  les  aiBçs  &nciî 


ïv-^VTîT'.-fi^g  ; 


84   Lettres  de  S,  François  Xaiiief, 

GÔioiines,  ne  fert  qu'à  nous  vnir  pluscftroi- 

tcmenc  par  les  dcfirs  &  par  les  liens  delà 

-  chanté  ;  car  bien  que  nous  ne  nous  voyons 

pas  comme  autrefois,  des  yeux  qui  nous 

ibnt  communs  auec  les  fourmis  &  les  mou* 

chcrons  ;  neancmoins  nous  nous  carefTons 

eontinucllcmenc  par  les  entrcueiies  dc 

l°rlje^l^^  rcfprit,  &  par  les  affedions  de  la  charité, 

j*mieamtttt  c^M\  a  vnc  telle  force  qu'elle  fait  que  les 

amis  qui  font  abfens  foienc  prefens,  U, 

qu'ils  fc  voyent  &  s'entretiennent  fpiri- 

tuellement  enfcmble  ,  auec  des  paroles 

qui  ne  rompent  point  le  filence. 

Or  ie  reconnois  qu'vne  fi  fidèle  &  conti- 
nuelle fouuenance  que  i'ay  de  vous  &  de 
tous  nos  Pères,  ne  ptouienc  d'aucune  bon- 
ne qualité  qui  foit  en  moy ,  mais  de  voftrc 
vertu  àc  charité :ce  font  fans  doute  lesPrie- 
res  &:  les  faints  Sacrifices  que  vous  of- 
frez ,  pour  vn  miferable  pechep*  tel  que  ie 
fuis,  qui  refucillent  fans  cefTe  en  mon  cœur 
l'affeàion  &  la  mémoire  de  vos  chères  per- 
fonnes.  C'eftvous,  mes  très- chers  Frères, 
c'eft  vous  qui  grauez  dans  mon  amc  l'i- 
mage tres-aimable  de  vos  vertus,  &  qui 
m'accompagnez  par  tout,  pour  m'cncou- 
mmtitti  '^^lager  par  vos  exemples.  Que  fi  toutmi- 
jÈAHitr.  ierable  &:  oubueux  que ic  luis, ic  confer- 
ue  fi  fidèlement  voftre  fouuenir ,  ie  ne 


Liure  l.  Lettre  VI IL  ^ 
doute  point  que  voftre  charité  qui  eft  £ 
accomplie,  ne  fe  fouuiennc  encore  plus 
parfaitement  de  mpy^  Dieu  qui  cfl:  la  four- 
ce  de  toute  charité,  veuille  par  fa  grâce 
reconnoiftrc  le  mérite  que  vous  acquérez 
en  ce  point; car  pour  moy ,il  ne  me  refte 
autre  moyen  de  vous  en  fatisfaire,  qu'en 
vous  aduQùant  que  ie  me  reconnois  dans 
rimpuiflance  de  vous  rendre  vnc  rceon- 
noifTancc  qui  égale  les  obligations  que  i'ay 
à  voftre  charité,  fçachanc  oicn  ce  que  ic 
dois  à  toutes  les  perfonncs  de  noftre  Com- 
pagnie. .~^:  .;.«,.  T 
Maintenant  pour  vous  faire  part  des 
nouuelles  des  fndes ,  dontiefçay  que  vous 
elles  fainrement  curieux.  Il  y  a  fuict  de 
bénir  Dieu  de  ce  qui  fepaffe  en  ce  Royau- 
me de  Trauancor ,  oii fadiuine  Mifcricor- 
de  attire  vn  grand  nombre  dames  à  la 
connoiflance  de  fa  Vérité  j  car  ie  vous  puis  „ .  .„  . 
aileurer  que  lea  ay  baptile  dans  vn  rtioi^  fideUs i>afii^ 


'•^ 
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dix  mille  de  compte  fait.  Que  fi  vous  me  /*v' 
demandez  la.  méthode  que  iq  tiens  \  la  '^^tl*^  ^^ 

Voiçy.  ^\.\  ■:■':":•  /     '     .■' 

Aufli-toft  que  i'cftois  arriuc  dans  vne 
bourgade  d'Idolâtres ,  où  Ton  m'auoic  de- 
mandé pour  le  Baptefme ,  ie  faifois  aflèm- 
blçr  leshommes,  les  femmes  &:  les  enfans 
en  YnepUcCi  u  puis  commençant  par  ks 


,i,>a!^^^ 
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'Lettres  de  S,  Fiançoh  Xàuier. 
prir^^wc-ptcniiers  principes  de  nôftre  CrôyâHèôi 
xltr7;«f  ie  leur  dcclarois qu'il  y  âyti  Dieuchtfdi$ 
tnfirmrties  perfonnCs ,  Tere^  Pils  é"  fiint  BJprit  >  IS 
idou^res  er  après  l'inuocation  de  la  crês-fàincc  Ttini^ 
^aptfme.     tc ,  ic  leur  commaîîdôis  qu'ôh  lôft  hôfl* 
neur,  chacun  fit  fut foy  trois  fois  IfcOgfiô 
de  la  Croix  j  en  après  ayant  pris  liiôn  Sur* 
plis ,  ie  leur  faifois  dire  en  leur  langue ,  à 
haute  Voix ,  le  Confittoir^  le  Credo ,  les  Corn- 
jm  mandemens  de  Dieu,  lé  Tater^V Ane  Ma- 

ri à,  &  le  Salttî  Regina,  car  il  y  a  deux  ans. 
défia  que  ie  fçay  très- bien  parcceUr  tôu-* 
tes  ces  pièces  du  Catechifme  en  leur  lan- 
gage; cela  feitie  leu£  déclare  brieuemcnt 
les  Myfteies  du  Credo,  &  lés  points  dtt 
Dccalogue  î  &  puis  quand  ie  les  voyoii 
fuffifammehtdifpofei  ôiinftruits  pour  leSi 
Baptefmc ,  ie  leur  enioignois  de  demander 
pardon  à  Dieu  de  toute  leur  vie  paATcc^ 
&:celapubliquement&à  haute  Voix^afîrt 
que  les  autres  Payens  qui  font  eiicoiô 
dans  l'infidélité ,  le  voyent  &  l'enten- 
dent, &:  que  les  mefchans  eh  fdieilt  tou- 
chez, &:  les  bons  édifiez  &  fortifie^  :  et 
qui  fe  fait  ordinairement  ,*  car  les  Idolâ- 
tres demeurent  cftonhez  de  la  maicfté  & 
iainteté  de  noftre  Religion,  &  honteux 
de  viure  dans  l'ignorance  du  Vfay  DiêUi 
D'où  il  arriue  qu'ils  viennent  volontiers 
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entendre  la  Doélrine  Chrefticnne,  &iU 
s'appnuoifent  iufques-là ,  que  de  me  ren- 
dre beaucoup  de  deferancc  àc  d'honneur 
touc  mefchane  te  indigne  queie  fuis: il fe 
trouue  pourtant  toufîours  de  la  paille  par^ 
my  le  bon  grain ,  &  il  y  en  a  tn  gjrand  nom^ 
bre  qui  ferment  les  y  eux  au  iour  de  la  Wt-»- 
rite ,  &  s*opiniaftrcnt  dans  Terreur.  Quand 
i'ay  finy  mon  In(l;ru6kion,  ie  demande  \ 
ceux  qui  fe  prefentent  pour  receuoii*  \tt 
Baptefme ,  s'ih  croyentauec  fermeté  tout 
ce  que  ie  viens  de  leur  déclarer  ;  ti  txix 
pour  m'en  affeurer  croifent  leurs  bras  fut 
leur  poitrine,  &  d'vne  voix  forte  mepro- 
teftent  tous  qu'ils  le  croyent  ainfi  de  tout 
leur  coeur.   Alors  ie  lés  baptife ,  &:  ie  don- 
ne à  vn  chacun  (on  nom  par  efcrit  dans 
vn  billet,  &  ils  s'en  retournent  fi  contens 
çn  lcuçsmairons,qu*aulïi-toft  qu'ils  y  fone 
ils  m  enuoyent  leurs  femmes  &  erifans 
pour  participer  à  la  mefine  grâce  du  B^- 
tefme.  •■' 

Quand  i*ay  achcué  de  baptifer,  nous 
nous  aiTemblons  tous  pour  aller  faire  la 
deflruûion  des  idoles ,  nous  renuerfons  bù 
brifons  les  Simulacres  :  &  le  plaîûr  que  ic 
fens  en  mon  cœur,  de  voir  ces  Idoles  fou- 
lées aux  pieds  de  ceux  qui  le«  mettoiene 
%upara,uantfur  Içucsi^eftes,  eft  (î  grand  quQ 

F  i4 
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&8  Lettres  de  S.  François  Xaukr 
ie  ne  peux  fuffifamment  l'exprimer  par  mes. 
paroles.  Auparauant  que  de  partir  du  Jieu, 
iclaiffe  vnc  copie  du  Cacecbilme  en  leur 
langue,  &  i ordonne  la  manière  de  Tcx- 
pliquçr  &  faire  réciter  les  iours  dcFeftc, 
auant  &  après  le  difner.  Ce  que  ie  fais 
en  vn  bourg ,  iç  robferue  en  tous  les  au- 
tres, &  ie  vais  ainfî  parcourant  toute  la 
contrée,  ramenant  à  noftre  Seigneur  tant 
que  ie  puis  tous  ces  pauures  égarez  -,  en 
quoy  ie  reçois  des  iqyes  &  des  confola- 
lions  {i  grandes  quç  ie  ne  les  fçaur-ois  ex-» 
primei",  ny  de  bouche  ny  par  efcric.  ;? :  ^ 
II  y  a  vne  Ifle  à  cinquante  lieu'ésd"icy 
iiommée  Manaric ,  dont  les  Habitans 
Xe^H^itans  m*otit  cnuoyc  des  Députez ,  pour  me  prier 

jwiwl-l't»- ^^'^y*^^  P^^^  refolution  d'adorer  le  vray 

uojentfrier  Diçu^  ie  la  pxcnne  aufïi  de  moncoftédc 

f s'^'^^'^b^"  ^^^  y  î^yder,  &  de  les  venir  vifîter,  pour 

pt/sr,        leur  conférer  le  Baptefme.   Mais  i'cftois 

alors  occupé  en  des  affaires  (i  prcffantes 

&  importantes  au  bien  de  la  Religioa, 

que  n y  pouuant  aller  en  perronnc,.icfus 

contraint  d'y fubftituer  vn  certain  Preftrc, 

qui  prit  la  peine  d'y  aller  a  ma  prière  & 

pn  ma  place  pour  \cs  baptifer.    L'affaire 

au  oit  delîa  bien  revflî ,  &  il  en  auoit  ba- 

ptife  défia  vn  grand  nombre,  quand  le 

Roy  de  lafanapacan ,  duquel  cette  Iflc  re- 
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kuc,  fîc  maffacrer  inhumainement  beau- 
coup de  ces  nouueanxChreftiens  cnbay-  ^Ta„uea¥x. 
ne  de  leur  conuer(îon,  C'efî:  vnnouue^n  çhnfiiens^'^ 
fuiec  de  remercier  Dieu,  de  ce  qu'en  ce  ^^^"^£\^ 
miferable  (lecle,  il  fait  parc  à  quelques-     / 
vrts  de  la  courone  du  Martyre  :  car com-       ,  ;     "î^ 
me  il  voi|qu'ily  ena  fi  peu  qù^  vféhrcom»' 
me  il  fauc  de  (a  Douceur  &  diuinc  Mile-      u^, 
ricorde  pour  leur  falut}  le  defîr  qu'il  a  de 
fauuer  les  âmes,  a  fait  trouuer  à  fa  Proui-  i^  '^'f  ^ 
ocncc  cette  muention,  de  permettre  que  j^gj-^^f  4,  /^ 
la  cruauté  ^z%  hommes  feilie  à  faire  rem-  tr^èMttédes^ 
plir  les  Sièges  des  Eleus.  /-  :     7tr\TJT,* 

le  vousay  défia  cy-deuanc  efcric  com- 
bien le  Vice- Roy  me  fait  le  bien  de  m'ai- 
mer ,  &  toute  noftre  Compagnie.  La  mort  c  ;  :v 
de  ct%  nouueaux  Chreffiens  maflacrez  luy  ^ 
a  viuemenc  touche  le  cœur;  &  il  en  con- 
ceut  tant  de  defplaifir  lors  que  i'en  trait- 
tay  auecluy,  qu'il  fit  fur  le  champ  apprè- 
fier  vue  groffe  ilote  pour  aller  punir  ce 
Perfecuteur.  De  force  que  ie  fus  contraint 

de  mtxderer  vn  peu  rexçczde  fon  refîen- 
timent.  =;:-"-•-••-..-■  ■  .■::-r,'-.--ry-.  .' ■'.:■■■^  V^y 

L'Autheur  de  ce  malTacre ,  ie  veux  dire 
ce  Roy  de  ïafanapatan,  a  vn  Frère  qui 
cft  le  vray  Seigneur  &  héritier  de  la  Cou- ^ 
ronc;mis  il  demeure  comme  enexilhors 
du  P^ys,  pour  la  crainte  qu'il  a  que  fo© 
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pu     Leftresde  S.  François  Xduier. 

Frerc  ne  luy  ofte  la  vie  comme  il  luy  a  rs|* 

uy  le  Sceptre.  Cètcuy-cy  nous  a  faicdi^ 

Si 7»!^^»-^^*  qnefi  le  Vice- Roy  le  veut  reftablircn 

pgjevfieMr-(è$  £flat5,ii  feferâ  baptifcr luy  &:  tous  fes 

Ic'"e7â^.  Princes.  C*eft  pourquoy  le  Vice-Roy  a 

vafAtun,      donné  ordre  à  fcs  Capitaines  de  le  reftar 

blir  en  fon  Royaurhe,  au  cas  qu'il  reçoi-* 

uc  le  Baptefme,&  de  faire  mourir  leMeur- 

trier,  ou  bien  dtt  le  remettre  à  ma  difcre- 

Il  y  â  vnc  autre  ïflc  nommée  Ceilan, 
loin  de  la  terre  ferme  de  l*Inde  enuiron 
de  quarente  lieues,  où  ie  fus  n'aguéres  auec 
noftre  Frère  François.  En  ce  licu*là  le  Fils 
du  Roy  &  fon  héritier  légitime, auoitre- 
folu  de  fe  faire  Chreftien  ,•  mais  fon  Père 
l'ayant  fceu,  le  fit  aufli-coft  mourir  en 
haine  de  noftre  Religion.  Ceux  qui  fu-^ 
rent  prcfensà  ccrtieurtre,depofcnc  qu'ils 
vitenc  cfclater  dans  lé  ciel  vue  grande 
Crbix  de  feu ,  &  qa  en  la  place  où  le  faint 
Gorps  fut  inhumé ,  la  terre  s'ouurit  ^^ 
voir  encore  la  figure  d'vnc  autre  Croix 
miraculeufe.  De  manière  que  la  plufpart 
de  ceux  qui  ont  veu  ces  prodiges  de  leurs 
"ycu3C,  ôtit  deffein  de  n'eftrc  plus  fi  aueo- 
gles  que  de  ne  voir  &  ne  reccuoir  pas  en 
fuite  la  vcricé  de  noftre  fainte  Foy.  Le 
Frcrudu  tué,  touché  de  ces  mcrueillev 
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four  ce  efu'il 
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Lîure  I,  Lettre  VIIL  ^  ft 
atàïlt  faicçnuersvn  certain  Preftre,  qu'il  ^/^^'"'J'^^ 
a  obtenu  de  luy  le  faine  Baptefme ,  &  il  itoirefiémar- 
eft  défia  venu  trduuer  le  Vice  Roy  peut  V"^  ''^f^ 
auoir  du  iecouirs  contre  fon  tcréj  ô^:  tirer  't/^  ^ 
i-àifbn  de  la  mort  dé  ïbh  Ytttt,  î*èusfon  • 

îfeneontre  fur  le  chemin ,  &  ic  conceus  des 
prdpés  qu  il  imè  tint,  vné grande efpcràn- 
ce  de  voir  biehtôft  tout  ce  Royaume  fôû- 
misà  celuy  de  lEsvsGttRtst  ,pmsquéc« 
prince  nouuellement  baptifé  êftl'heritictj 
&  que  tout  le  peuple  de  Ceîlân  eft  gran- 
dement émcii  de  ces  apparitions  prodi*' 
gieufes.  -"  ■'^---'-"^'- ■■  ■   ■"-'■''■■■":-'' 

Il  y  à  huit  mois  que  trois  Seigneurs  dé 
mâtquc  fe  conucf  tirent  au  Royautaé  dd  '^J^'^/X' 
Mâcazar^  quieftdiftântdcTrluancéren-  iîor^»»*^* 
uifôn  de  cittq  eehSlièuës,&:depuisils6ht  ^^f^f  f«- 
chuoyé  vne  efpece  d'Àttibaflade  à  Maîa«  ^^^'^  " 
ça,  ville  qui  êft  àuxPôrtugais,pour  deman- 
der des  gens  capables  de  ks  informer  plei= 
tiemeht  de  là  Loy  de  Difeu;  difans  que 
puis  que  leur  mâl-hèur  auoit  porté  qu'ils 
cuffent  vèfcu  èfi  bcftes  itifquesà  prcfcnr, 
ils  defîtôient  ifeiàintcnaht  cottimehcer  de 
viure  en  hommes.  Lé  Gbuuerneur  de  la 
ville  Gôndefcendant  à  leurs  iuftes  defî^, 
leur  enuojrà  vn  certain  nombre  de  Prcftrcs 
piour  les  inftrùirc.  ' 

De  tout  cecy  vous  pouiiez  connoiftfçr 
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5^2  Lettres  de  S.  François  Jouter. 
combien  de  belles  gerbes  fe  doiucnt  re- 
cueillir  de  ces  campagnes,  bien  que  de-: 
ferccs&cn  friche  Pour  mon  cfpcrance,el- 
l/^Z'^T'!^^  nxft  pas  fi  petite  ny  fi  foibic  que  ie  ne 
année  co»-  fafle  cftat  aflTeuré ,  vcu  Içs  difpoiltions  dç 
**■!/'  S  ^^*  Pays,  ô^  la  maturité ,  pour  âinû  dircy 
^c,.  '  de  ces  Moiflbns  5  dç  faire  pour  ma  part 
cent  mille  Chrcftiens  cette  année.  Prie^ 
feulement  le  Père  de  famille  d'enuoyer  des 
Moiffçnnews  d^ns  Jes  champs.  Que  fi  ou- 
tre les  Prières  vous  y  voulez  cojitribueE 
vos  fueurs,  venez  donc  &  fçaçhez  que 
comme  les  bleds  tous  meurs  S^iaunifTans 
vous  inuicent  &  n'attendent  que  vos  fau- 
cilles î  auffi  tous  les  peuples  tant  Portu* 
gais  qu'Indiens,  vous  receuront  à  bras& 
à  coeurs  ouucrts  ,  &que  rien  ne  vous  man^ 
quera  des  chofcs  neceflaires .  Gar  les  Por- 
2tf/«.<^«p*r-tugais  entr 'autres  font  fî  zelez  pour  Tac- 
tasatsfout^  croiflemeiu  de  la  Foy,  quç  quand  il  n'y 
auroit  que  cçla ,  leur  pieté  enucrs  noftrç 
Compagnie,  &  leur  zelç  à  la  Religion, 
meritçt  que  plufîeurs  d'entre  vous  les  vien^ 
nent  féconder  ;  mais  fi  vous  adiouftçz  à  ce- 
Ja  les  defivs  ô^les  foupirs  dctantd'ames, 
qui  d'vne  part  vous  tendçnt  les  bras  du 
bord  du  précipice,  &  de  Tautic  qui  fonU 
toutes  prcftcs  à  receuoir  îa  femençc  du 
çi^l,  fi  vous  voulez  la  leur  çomcauniquer; 
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Liure  L  Lettre  î^IIh  "'  ^y 
hèîas  !  qu'ya-t'il  de  (i  affreux  dans  toutes 
les  peines  &  foufFranccs  qu'il  ne  faille  en* 
trepiendre  volontiers  &  furmonter  poui' 
ce  fuiec?Dieu  vous  veuille  faire  connoiw- 
ftrc  fa  ttes-fainte  volonté,  6c  vous  don- 
ner les  forces  &c  le  courage  de  l'accom- 
plir. Sur  tout ,  ic  le  prie  qu'il  luy  plaife  de 
faire  tQjforcG  pac/â  grâce,  que  plufieurs 
d'encre  vocs  vicnncnc  nous  donner  icy  du 
fccours. 

De  Cocin,  ce  ly  lanurer  1545'. 
^  Voftre  Frcre  &  Scruiccur 

en  noftre  Seigneur , 
..     '-    ^r -'^"François  Xavier. 


L  ETTRE   IX. 

Au  Frcrc  François  Manfillc. 

La  flujfart  des  Pefihcurs  dti  Royaume  de 
Trauancor  baftiJèz^farS.  Xauier>  Il  va  tro»^ 
»er  le  Vice^Roy  auJUietdes  Néophytes  majfa^ 
Srez,  tar  le  Roy  de  lafanafatan,  limande  a» 
frère  ManfiUe  de  venir aTrauanèor.  heRoy 
de  R(^mgalefcrità  S.Xamer. 

À 

LA  Grâce  &  la  Charité  de  noftre  Sei- 
gneur Iesvs -Christ  ,  &c. 
>  le  fuis  arriué  à  Cocin  le  quatorzième 


i 


v,t 


K 


J\ 


V. 


5)4   *  Lettres  de  S,  François  X^uicr. 

4e  Décembre  :  aûâncque  d'y  venir ,  Dieu 

Vefcheursâe  ijie  fic  la  gracç  de  baptifcr  à  Trattancor, 

Tratténcor    ^refquc tous CCS  paiiuïcs  Pefcheurs, qu'ils 

j,X^xliA appellent  Macboës.  £tmon  defircutefte 

de  retourner  là  pluftofl:  qu'ailleurs,  pour 

acheuer  de  cpnuercij:  ceux  qui  reftent  j 

lïvais  Monriçur  le  Vicaire  général  Dqoi 

Michel  Vafay  ,  a  iugé  qu'il  eftoiç  plus 

expédient  qup  rallafle  qiQy^mefme  trou- 

uer  le  Vice-Roy  5  pour  le  prier  de  cirerrai- 

jivAtrouuer  (on  à\iTi\2JS^çm  dçs  Neophytcs,  que  Iç 

'*  ^'fmft'^du  ^°y  ^^  lafanapaçan  à  faiç  mourir.  Ainfî 
mcHrtre  des  ic  parciray  dans  deux  ou  trois  iours  pour 
Keofhhes.    j^^  rcndie  à  Cambaya ,  où  i'apprens  que 
le  Vice-Roy  eft  maintenant  j  &  i'efpere 
que  ie  reuiendray  dans  peu  de  temps  auec 
bon  fuccez  de l'afÊairc.  Cependant ie  vous 
prie,  mon  très-cher  Frcre,&  vous  coniure 
au  nom  de  Dieu,  que  les  prefentes  veucs, 
vous  quittiez  tout  pour  vous  en  venir  in- 
continent au  Trauancor ,  5ç  y  prendre  foin 
des  npuueaux  Chjreftiçns  ;  ie  fuis  d*aduis 
ti  mande  -a  <i"^  ^o"*  cftablifficz  CD  cliaquc  village  vne 
ïrereManfii-  J^eçoH  dç  Catechifmç  *.  VOUS  pourrez  en 
?,il?r''  chemin  baptifer  tout  k  village  de  Maçu- 
que ,  leitue  au  Commotm  j  parce  que  tous 
ceux  du  lieu  m'en  ont  (buuent  fait  mftan- 
ce,Sc  iç  n'ay  pu  trouuçr  la  loifîr  de  les  air» 
1er  vificer.  .  . .   .  ,  t 
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Liure  L  Lettre  IX.         9S 
Vous  àuez  toge  fwct  dç  vous  rcfiouyr 
^xi  noftre  Seigneur  ;çai:  il  y  adecrçs-bpn- 
ncs  nouucUcs  de  Portugal.  Le  Roy  m'é-^^^^^/ j^ 
cric  luy-mefme,  &:  me  mande  que  nomportu^ai 
aurons  deux  Pères  de  fccours,  le  Pcrc 
Nicolas  Lancelot ,  &  le  Père  Antoine  Cri-  Deux  fem 
minai,  tous  deux  Italiens.  le  ne connois '^ /*5!7f/ÎI 
de  race  nyl'vnny  l'autre,  car  ils  neftoienti//«»«f 
pas  en  Portugal  quand  nous  en  partifmes;  '**'^  ^^^"' 
Dieu  par  fa  grâce  nous  les  fafTe  voir  pleins 
de  fan  té.    On  m*eferit  auffi  de  vous  faire 
prendre  les  Ordres  facrez.  Dieu  veuille 
que  ce  foit  pour  fa  plus  grande  gloire',  & 
le  bien  des  amcs.  Adieu,  mon  très  cher 
en  noftre  Seigneur , 

Tout  voftre , 
François    Xavier. 


Lettre    X, 

Au  trcs  -  Rcucrend  Pcrc  Ignace  de 

Loyola ,  General  de  la  Compagnie 

de  IesvSj  à  Rome. 

TlrecummandeleVice^Roy.  ,^ualinz,  re* 
^mfes  en  ceux  qui  trauaiilent  a  la  conuerfiof^ 
}ifs  indiens >,    ils  dfiiuemfur  ffittt  efirefaini 
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S-Xauterre- 
cornrruinde  le 
Ftce-Roj. 


Jl  demande 
<juon  sbtten- 
ne  des  Indul- 
gences four 
VE/ufe  du 
Cellege. 


QuAliteZ  de 
aux  ^ui  dot- 
uent  aller 
traUétiUer  k 
U  conuerjîa» 
des  litdttns. 


*^6  Lettres  de  S.Frànpis  XaMtêf", 
é*  d'vné  r&hufli  co^lexion.  Occafion  du  Mar^ 
tyre  dans  les  Indes.  Humilité  de  S aintX dé- 
nier Difficulté  de  receuoir  des  Lettres  qu'on 
tnttoye  d'Europe  aux  Indes,  &  des  Indes  en 
Mur  ope.  Saint  Xauier  demande  des  OuuriefSi 

A  Grâce  &  la  Charité  de  Noftre 
Seigneur  Iesvs-Christ,  &c.  .  4:>> 
le  VQUs  fupplie  &  coniure  au  Nom  de 
noftre  Seigneur ,  de  vouloir  fauorifcr ,  au- 
tant que  voiwippurrcz ,  tous  ceux  qui  airr 
ment  le  Collcgo de  fain te  Foy ,  mais  par-» 
dcflus  tous  ,  le  VicéqRoy  de  l'Inde,  qui 
les  pafTe  aufli  tous  en  bien-veillance  &: 
bons  offices  :  &:  par  çonfequcnt  ie  vous 
prie  quil  vous  fouuienne  de  nous  en- 
uoyer  les  Indulgences  de  noftre  faint 
Père,  donc  nous  vousauons  requis  de  fai- 
re lespourfuites:  particulièrement  pour  le 
maiftre  Aucel  de  l'Eglife  de  noftre  Col- 
lège ,  à  ce  qu'il  foit  Priuilegié',  &:que  ceux 
qui  y  célébreront  lafainte  Mefle  pourvn 
Deffunr,  puifîent  deliurer  fon  ame  du  Put- 
gatoire,  aux  conditions  que  icvous  efcri- 
uis  il  y  a  deux  ans. 

Si  vous  auez  des  Religieux  qui  ne  foicnc 
point  propres,  ny  pour  confe{rcr,nypbur 
prefcher ,  ny  pour  enfeigner ,  &  qui  après 
les  exercices  fpiritucls  foient  fuffifamment 

efpiouuei 
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^         -L  Lettre  ^,  j^y 

dfprbuuez  es  mihiftçres  »d*humilité  ,  iU 
poutToient  bien  feruk  en  ce  Pays ,  pour- 
ueu  qu'ils  aycnt  autant  de  famé  que  dé 
faintecé ,  &  de  forces  que  de  vertus  :,  car 
pour  !a  Doctrine  elle  neft  point  neceflairc  - 
tnucrs  les  Indiens  6c  Idolâtres ,  &  c'eft af? 
fez  d'en  fçauoir  aucant  qu'il  en  fout  pour 
n'eftre  pas  du  tout  ignorant,  &pourpou* 
Hoir  baptifer  &  enfeigner  le  Catechirmej 
car  faute  d'Ouuricrs  il  fe  perd  vn  grand 
nom  bre  de  petits  Enfans  qui  meurent  fans 
Baptefme ,  parce  que  nous  ne  pouuons  pas 
nous  trouucr  en  tant  de  lieux  (î  eloignezi 
&:  que  pendant  que  nous  aidons  les  vns, 
les  autres  nous  cfchappent.    C*eft  pour- 
quoy  ie  vous  prie  de  nous  enuoyer  des  per- 
fônnes  propres  pour  aller  par  les  villages, 
&  là  catechifei-,  inftruire,  &  baptifer/ car 
ils  peuuent  beaucoup  trauailler  &:  feruir 
par  deçà:  mais  il  faut  qu'ils  fbient  robuftesc«^A:^«/yj« 
&  faits  au  trauail,  parce  qu'il  y  a  icy  de-^^^^^^^j 
quoy  beaucoup  fouffrir,  tant  à  càufe  àesiaco»t*e'-jiof> 
chaleurs  excelîiues,  que  de  la  rareté  dts^"/"'^""' . 
cauës  propres  à  boire ,  &  dé  la  qualité  des/I^/^  >^/ 
V  iures  qui  n'ont  gueres  de  fuc ,  ny  de  fub -  ^«/"' 
fiance.    On  y  mangedu  poifTon  j  dt;i  riz, 
du  laid,  &:  voila  tout:  car  le  pain,  le  vin^ 
ny  les  autres  commoditez  de  TEuropc 
n'ont  pas  efté  faites  po^jr  ic^s  bpjicbjss  dé 
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t)§  Lettres  de  S,  François  "Xautèf,  ' 
CCS  panures  Indiens.  Il  nous  faudroic dotiô 
des  Ouuviers  fores  &:  robuftcs,&npnpas 
des  foibles  ou  valétudinaires,  afin  qu'ils 
puiiTent  fubfifter  parmy  les  fatigues  d'al- 
ler &  de  venir, pour  faire  IcGâtechifrtic 
&:  donner  le  Baptefme  aux  Enfans  nou- 
uellemencnez,  &  aufîi  pour  défendre  les 
Chrefticns  des  entrcprifes&de  la  violen- 
ce des  Infidèles.  En  quoy  quelquefois,  par 
vne  finguliere  faueurde  noftre  Seigneur, 

ocrafîondu  ^^  ^^^^  ^^^^  ^"  hazard  de  la  vie,  &  ex- 
ruArryetiTis  pofcr  fon  ame  pour  ne  la  perdre  pas  en 
Usinas,  nianquant  à  la  Charité  de  Dieu ,  &  du 
prochain.  Mais  ceux  qui  viendront  pour 
auoir  parcà  ce  bon-heur, fc  fôuuiendront 
qu'eftans  nez  comme  nous  fommes  pour 
mourir,  il  n'eft  rien  de  fi  aduantageux  a 
vnChreftien  ,que  de  mourir  pour  celuy 
qui  eft  mort  pour  luy,  &:  de  rendre  à  la 
gloire  de  Dieu  la  vie  qu'il  faudra  toufîours 
rendre  à  la  neceffité  de  la  nature.  Il  faut 
donc  qu'ils  fa  (Tent  bonne  prouifion  de  for- 
ce &  de  courage. 

Et  pource  que  c'eftcc  qui  me  manque 

entièrement  dans  le  delTein  que  i'ay  d'vn 

voyage  ^  où  k  difficulté  de  rtfncreprife  de- 

TTràncois^  mande  de  moy  vne  extraordinaire  afliftan- 

Xaufsr'      ce  de  Dieu,  ie  vous  reprcfcnte  mes  be- 

foias  Ôi  tteeeffiççz,  &:  ie  vous  coniure  par 
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-".-Ui.'  tlure  I.  Lettre  X.  oé 
le  zelc  que  vous  auez  pour  fa  gloire  ic 
pour  fon  feruicc,  que  vous  vous  reffou- 
ueniez  de  moy  en  vos  faints  Sacrifices  ^  & 
que  vous  me  recommandiez  aux  jPricres 
de  toute  la  Compagnie.  Car  le  tiens  pour 
aflcuré  que  c'eft  par  vos  Oraifons  &:  cel- 
les de  tous  mes  Pères  &  Frères,  que  i'ay 
cfté  deliuré  de  beaucoup  de  tres-fafcheu- 
fes  &  perilleufes  rencontres.  le  vous  dé- 
clare tout  cecy,  afin  que  vous  fçachiczde 
quels  Ôuuriers  nous  auons  befoin  par 
deçà. 

le  vous  dira  y  hêântmoins,que  s'ilyeri 
auoit  quelques- vns  en  la  Compagnie,  af- 
fez  robuftes  de  corps  pour  fouftenir  les 
trauaux  que  i*ay  dit,  mais  qui  n'euffent  pas 
encore  faic  vne  dernière  refolution  d'ex- 
pofer  leurs  vies  aux  dangers  euidens  Se 
continuels  qui  font  icy  j  ne  laiflez  pas, s'il 
vous  piaift,  de  me  les  enuoyer  ,•  car  ie  leur 
trouueray  des  lieux  où  ils  pourront  s'em- 
ployer auec  profit  &:  fans  péril  j  ô^ardon- 
ii€z-moy  jfiie  vous  redis  encore  que  pour 
coriuércir  les  Infidèles  des  indes,  il  n'efl: 
pas  befoin  de  grande  fcicnce,  &:  que  pour 
peu  inftruits  que  foient  ceux  que  vous  en- 
uoyercz,  le  temps,  rvfage,&Jagracedé 
Dieu  les  formera  fuffifamràcnt,  &  leur 
donnci^a  des  foxces.ëc^  du  courage  poif£ 


îoo     Lettres  de  S,  François  JCattiefé 
de  plus  hautes  enttepriies.  "^ 

Êc  afin  que  ie  vous  oblige  à  m*èn  dotl- 
ner  de  quelque  condition  qu'ils  foient , 
i'adioufte  ceux  qui  fcroicnt  plus  foibles  de 
corps ,  mais  propres  à  entendre  les  Con- 
feflions ,  ou  à  donner  des  Exercices  fpiri- 
tuels,ne  demeureront  pas  icy  fans  employ, 
iiy  fans  fruit:  car  ie  les  tiendtay  ou  àCo* 
cin,  ou  à  Goa,  villes  où  ils  ne  manque- 
ront ny  d'occafîons  d*auanccr  les  affaires 
des  âmes ,  ny  de  toutes  les  commoditeîs 
du  corps  quife  trouuent  en  Portugal*  A 
caufe  que  comme  ces  villes-là  font  habi- 
tées de  Portugais ,  on  y  rencontre  pour  1er 
malades  tous  les  foulagemcns  qui  font  or- 
dinaires en  Europe,  foit  de  Médecins  ou 
de  Me<iecines.  Mais  aux  autres  endroits 
que  les  Portugais  n'habitent  pas,  comme 
celay  oii  ie  fuis  à  prefent,  il  eft  vray  que 
les,  pauures  malades  n'y  ont  point  d'autres 
remèdes  que  la  patience.  le  les  logeray 
donc  félon  leur  neceffité  dans  Icfdites  vil- 
les, où  ils  pourront  dtefler  beaucoup  de 
bonnes  âmes  à  la  pratique  des  Vertus ,  par 
les  Méditations  &:  autres  exercices  fpiri- 
tuels. 

Mais  croyrieZ'Vous ,  mon  Pcre ,  que  de- 
puis quatre  ans  que  ie  fuis  party  d'Euro- 
pe, ic  n'aye  encotc  rcccu  ck  RamcquV- 


•  ^-Liure  I.   Lettre  X,         loi 

îac  feule  4»  vos  Lectrcj,  &4eux  àc  Por-  T^'ff^f*}**^ 
tugaldji  P.  Simon  Rodriguez/'Ccrtcs  i*au-  ZlnrestU 
xois  vn  grand  defîr  4'apiprendre  tous  les  i^'^ro^^. 
ans  des  nouuclles,  tantdc  vous  que  de  tous 
nos  bonspcres  ^  Frères.  Et  ic  ne  doute 
point  que  vous  ne  me  fafl^cz  la  charité  de 
m'efcrire  chaque  anncc  j  mais,  i'ay  peur 
que  vos  Lettres  &  les  miennes  fe  perdent 
par  les  chemins,  6^  vous  laiiTent  autant  de 
regret  de  voftre  cofté,  comme  i'en  ay  da 
mien,  rapprcns  quex:etteannée  vousiious 
enuoyez  deux  des  noflr^s  î  maïs  le  vaif^ 
feau  qui  les  porte  eft  encore  par  les  chc- 
mins ,  ô.:  ie  ne  fçay  s'ilièra  retourné  à  Lis- 
bonne,  ou  s'il  aura  hiucrné  au  Mozam- 
bique. Oferois  -ie  vous  demander  fi noftro 
a^ncicnamy  eft  toufiours  contraint  de mon- 
xer  fur  la  mullc  ,•  car  s'il  s'en  fer t  encore, 
comme  il  faifoit  quand  ie  partis  y  il  faut 
bien  que  le  bon  Seigneur  (bit  foible ,  puis 
que  -cous  les  reirorts  àcs  Médecins  'é>C  des  \ 

Médecines  n'ontipâ^ncore  luvfaire  mou- 
uoir  lesipieds,ny  rempefcher  demaircher 
.parcrnprunt.   le  nay  autre  nouuelle  qni 
foit  dign&de  vous  î:f0ule ment  véux-iercï- 
terer  mes  iriftanccs .  à  ce  qu'au  pluftofl;  ^  .    ^  . 
Vous  mcnupyez  bon  nombre 4 Quuners  demande^ 
£uangeliques ,  puis  que  le  befbin  eft  fi  onnum. 
Çrand  cix  ces  iiçu>c^'§C  Içnffmbrefi  pettç, 
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joi    Lettres  de  S,  François  Xdukr 
^u  rcftc,  ic  prie  Dieu,  qucfîiàmais'nousf 
ne  nous  pouuoQs  reuoir  icy  bas,  nous  le 
faffionsvn  iour  là-haut  aucc  vne  éternel- 
le rcfibuyfîance  en  hoftrc  Seigneur.     ^  ' 
De  Coein,  ce  xy.  lanuier   ij4y. 

Voftre  Fils  &:  Seruiteur  ; 
en  noftre  Seigneur , 
•    François  Xavier, 

Lettre  XL 
Au  Frère  François  Manfille:, 
au  Commorin.        %§ 

Saint  Xauier/e  conforme  en  tout  k  là  'vô^ 
lonté  de  Dieu.  Il  voit  vne  grande  moijfon 
des  âmes  a  faire  dans  tous  les  lieux  des  In- 
des  &  ne  fçait  auquel  aller,  il  aduertit  le 
J^rere  Manfillet  de  quelle  façon  il fe  doit  com- 
porter enuers  les  frefires  du  Malabar. 

LA  Grâce  &  la  Charité  de  noftrc  Sei- 
gneur Iesvs-Ghrist,&c. ' 
laurois  beaucoup  plus  de  confolation, 
mon  trcs-cher  Frère,  de  vous  parler,  K 
de  vous  faire  entendra  de  viue  voix  plû- 
toft  que  de  vous  efcrireje  foin  &:  la  mé- 
thode que  vous  aucz  à  tenir  au  feruice 
que  vous  rendez  4^ Dieu  &  aux  Néophy- 
tes de  par  à^yi,  Vcu  mefme  que  ie  ne  fçay 
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Lture  L   Lettre  XL         103     , 
ce  que  ic  dois  deuenir,  ny  ce  que  DieuCwjÇ/w/V/* 

r  '        j     Al  i_^'^<*  volonté  de 

veut  taire  de  moy.  A  Ja  mienne  volontc^^^^^ 
que  ie  rencontre  la  fienne  toute  pure  ,&: 
qu'il  luy  pi  a  ife  me  faire  rcconnoiftrc  ce 
qu'il  attend  de  fonpauurcSeruiteur.  Car 
c'eil  touç  ce  que  vous  &  moy  deuons  le 
plus  rechercher,  afin  qu*aufïî-coft  que  ia 
fainte  volonté  nous  paroiftra ,  nousfoyons 
tous  prefts  de  nous  y  conformer  courageu- 
femêc.Aufïîne  nous  connoiflrions-nouspa^s 
nous- mefmejfi  nous  ne  fçauions  qu'en  cec- 
te  vie  nous  fommes  comme  àcs  eftrangers  cetre  vit  ^ 
&  gens  de  voyage,qui  doiuêc  toûiours  eftrc  vaftiertm-^ 
en  eftac  de  partir ,  &  d  aller  où  Dieu  nous^^' 
appellera.  lefçayafTeurémentquelespeu-     ; 
pics  de  Macazar  ont  de  grandes  inclina- 
tions pour  TEuaiigile ,  &j  qu'ils  font  enco- 
re fous  la  tyranie  dés  Démons,  faute  d'Oiir  _^ 
uriers  Ecclefiaftiques ,  qui  les  en  deliurcnt 
qu'autrement  il  y  en  a  peu  entre  eux  qui 
ne  fe  conuertiffent  à  Iesys- Christ 
noftre  Seigneur.  Ncantmoins  le  falut  des  <^'''*»'''''^^^/^ 

i  >  Il  1,  .-  foit  des  âmes 

*mes  m  appelle  en  tant  d  autres  lieux ,  que'^  y^^^^  ^^„j. 
ie  n'ay  point  encore  refolu  fi  l'y  dois  2X[cx,ieiindes. 
Mais  fi  Dieu  m'infpire  d'aller  auMacâzai-j  • 
ie  vous  recommande  chèrement  mes  En- 
fans  fpirituels  du  Commorin  ,  vous  recom- 
mandant de  continuer  vos  vifîtcs  par  tous 
çs  bou  rgs  &:  villages ,&:  de  bapcifer  Si  ea-^ 

■■■■  .^;:  -^  'G  iiii      '■ 


104  Lettres  <^e  S,  François  Xatder. 
jfeigncrlaDoâirine  Clircftienne.  Donïié? 
ordre  que  vous  foycz  coufîours  à  vous- 
jnefme,  &:  traictez  auec  toute  humilité 
les  Preftres  du  Malabar,  qui  font  Com- 
pagnons de  nos  trauaux ,  leur  gagnant  le 
cœur  de  plus  en  plus  par  les  dcmoirftra- 
tions  d'vne  finccre& cordiale  amitiç.  Ne 
vous  oubliez  iamais,  mon  trcscbcrFre- 
re,ny'de  moy,ny  des  chofes  que  ie  vous  ay 
fi  afFeâ:ueufement  recommandées.  le  prie 
Dieu  que  fa  fàintc  Grâce  nous  accompa* 
gnc  par  tout  vous  &:  moy ,  qui  fuisy 
pe  Ncgapacon,  le  7.  Auril  154^.  -^ 

Y^ft"^^  Frère  &c  Seruiteur 
en  I  Êsvs-C  h«.ist, 
François  Xavier. 
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Lettre  XIL 

Aux  RR.  PP.  lacqucs  Borban^ 
&  Paul  Camertç,  Rêveurs 
4u  Collège  de  Goa^  ?  - 
à  Go,a,i 

s.  Xauier  efi  obligé  de  différer  le  dejfeiïi 
qu'ilauoitdetrauailler  à  UconuerfiondesHa- 
bitam  du  Royaume  de  lafampatan.  il  va  en 
la  viSe  de  UtUa^Kr.  Il  y  f  rie  pjeH  di  luy 


îfÎSlv  :^-l-  ^-    V^-j^V-'. 


RP»P«WB|P^«iW'PP^"PP""WPIi!!PPpp5!«P*" 


"J    •i.i"P>All!   Jll|l|i.jpijl    i. 


Lhre  L  Lettre  XII.         fôj 

/^/V^  conmifire  fa  volante.  Ily  reçoitplufieurs 
confoUtions.  llprendrefolutiand' aller infirni^ 
re  les  Hahïtans  de  Malaca  d^  du  Maca&ar,  ^ 
l^e  Père  Francis  ManfiJle  travaille  au  Com^ 
piorin  auec  des  Prefires  du  Malabar.  Zèle  de 
Saint  Xauier  ^  fa  confiance  en  Dieu.  C&n- 
noijjance  de  U  langue  Portugaife  necejfaire 
dans  les  Indes. 

LA  Grâce  &:  la  Charité  de  noftre  Sei- 
gneur Iesvs-Christ,  &:c. 
Les  efperances  de  la  conucrfion  du  J^tdtffetndi 
Royaume   de   lafanapàtan  le  lonc  eua-  ucenuerfù» 
nouies,  &  le  dclTein  que  nous  y  auions  da^oj^tm* 
5'cft  rompu.    Car  le  Roy  qui  promettoit  f^J'^JJ*' 
de  fe  faire  baptifer,  n'a  pas  cftc  reftably 
cn-fo  Eftatsî&  vn  malheureux  accident: 
4  renuerfé  toute  cette  affaire.  C'eft  que  - 

le  Tyran  ayant  pillé  vn  vaiffeau  du  Roy 
de  Portugal ,  chargé  de  marchandifes ,  qui 
reuenant  du  Royaume  de  Pegu  paflfoic 
par  cette  Cofte-là;  les  Portugais  à  qui  lo 
Vice- Roy  auoit  donné  commifïion  de 
çhafticrcet  iniufte  Vfurpateur ,  ont  iugé 
<ju'il  falloit  diflimulcr  pour  vn  temps ,  afin 
de  recouurer  les  marchandifes  qu'il  a  vo- 
lées i  ainfî  on  n'a  pas  encore  obey  au  Vice- 
Roy,  mais,  s'il  plaift  à  Dieu  on  le  fera. 
J'ay  feiourné  quelques  iourf  à  Negatpaton, 
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lo^    Lettres  de  s,  François  Xauicr, 
&  enfin  voyant  que  i'auois  toufiours  fè 
vent  contraire ,  i!ay  change  de  deffein  >  & 
s.XMterérj  ^^  f^ij  ycnu  à  Mcliapur  .ville  de  faine  Tho- 
p»r,w//tf /l'tfniasjouicn'ayeeffe  de  prcfferla  Bonté  di- 
s.rhçmaf.  uiocdansTEglife  dccetres-faint  Apoftre, 
à  ce  qu'il  luy  plaife  me  fignifîcr  ce  qu'elle 
veut  de  moy,  parce  que  le  fçachant  vne 
fois ,  ie  fuis  refolu  par  fa  grâce ,  de  n'y  point 
manquer:  ayant  cette  ferme  efperance  que, 
celuy_  qMkwUr^^né  le  defiy,  me  donnera  le 
moyen  de  l'accomplir  ::^àtïûi^  fa  Clémen- 
ce a  efté  fi  fauorable  en  mon  endroit ,  que 
dans  ce  facfé  lieu  elle  s'eftdaio:né  fbuué- 
;.viJ  nird.e  moy,  me  donnant  vneccrtaineliefle 

d'efprit,  &  dilatation  de  cœur  fi  grande 
n  ;  reçoit  touchant  Ic  voyage  de  Malaca  &du  Ma- 
^^^^^""^^  j*  cazar  ,  qu'il  ne  m'eft  refté  aucun  doute 
confoUtiom ,  ({wW  uc  voulut  quc  i'allaffe-là  confirmer 
o-ffendre-  [g  grand  nombrc  qu'il  y  a  de  nouucaux 
/^r^.M^/rff^coi^uertis.  C'eft  pourquoy  lay  pris  loin 
^auAUu'  qu'on  me  rendit  en  leur  langue  les  prin- 
^^'  cipaux  points  de  la  Foy,  &Ies  Comman- 

demcns  de  Dieu,  auecVncbrieuc  expli- 
cation. Et  certes  il  eft  bien  raisonnable, 
que  fi  iious  allons  chercher  des  âmes  par- 
my  les  peuples  les  plus  reuefches  &  opi- 
piaftres,  nous  ne  fuyons  pas  celles  qui  fe 
ieçtent  d'elles- mefm es  dans  nos  mains  :  &: 
puis  quç  ceux-cy  de  Içur  bon  gré  fc  fonç 
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Liure  L  Lettre  XlL        107 
fait  baptifcr,  nous  aurions  tort  de  Icurrc-- 
fafer  les  aydes  ncccffaires  pour  s'eflablir 
&  croiftre  en  la  pieté  Chrcflicnne.  Ztsa méthode 
pour  leur  ayder  à  demander  à  Dieuraug-J'^^;;^^'' 
mentation  de  la  Foy,  &  les  forces  i^ovLt  connerth, 
garder  fafainte  Loy ,  ie  leur  fcray  appren- 
dre des  Prières  traduites  en  leur  langue, 
&  la  Formule  de  la  Confeffion  générale, 
laquelle  ils  puifTent  reciter  tous  les  iours 
aucÇ  vne  vray e  Contrition  de  cœur ,  pour 
fupplécr  en  quelque  façon  à  la  Gonfcffîon 
facramentale ,  iufques  à  ce  qu'il  y  ait  des         ^  ^^ 
Preftres  qui  entendent  leur  langue.  - 

Le  Père  François  Manfillc  cft  demeu-^^,/,  'j^nfiu 
ré  au  Gomniorin  auec  quelques  Preftres  ^  ^'^««*'^« 
de  Malabar,  pour  affilier  les  nouueaux^JX^«- 
Chreftiensi  &  leur  diligence cft  telle, que/r«</«j»i;«- 
là  où  ils  font,  ic  ny  fuis  point  neccflaire,  ^'"'" 
Les  Pères  qui  ont  hyucrné  au  Mozam- 
bique, &:  ceux  qui  doiucnt  venir  cette  an  ^ 
née  de  Portugal,  pourront  s'en  aller  à 
Céilan  auec  le  Prince  &  les  Seigneurs  qui 
s'y  en  retournent.  De  mon  cofté  ie  m'a- 
uanccray  vers  le  Macazar ,  &  i-efpere  que 
Dieu  faudfifèra  particulièrement  ce  mîen 
voyage,  puis  qu'il  m*en  a  mis  le  deffein 
dans  l'ame  auec  tant  de  ioyc  &  de  bons  ^-«^î**'^"^- 
Icntimens,  qui  lont  à^^^  telmoignage^  à^j^mitm,  ' 
fon  approbation  î  &  i  ay  J>ris  vne  fi  fonp 
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loB     Lettres  âe  S,  François  JCamer, 
rdblutkm  d'cxecutct  cccteentreprifeqù^ 
Dieu  m'a  infpirce,  que  fi  ie  vendis  à  y^ 
manquer,  il  me  femble  que  ic  refiftcrois 
à  Dreu  mefme ,  &  ie  penfexois  ne  pouuoir 
iaïftais  plus  ïiea  ef^erer  de  fa  foouerai^ne 
B^ntc,  îiy  en  cette  me ,  ny  en  l'autre.     | 
,  Que  fi  ie  ne  trouue  point  cette  annéô 
de  vailFeau  Portugais  qui  faiTc  le  voyage 
de  Malaca ,  ic  fuis  rcfolu  de  me  mettre 
dans  le  nanire  de  quelque  Paycn  ou  Sara^ 
zin  :  &  mefme  iay  tant  de  canfiance  cm 
CMfid»ce  I^^^^-ï^c^î^i  k  feul  amour  m«  porte  là, 
farfahedes.  que  fi  îc  nc  trouuois  aucun  nauire ,  mais 
Xatttsr  en    feulement  ¥n  efquif  qui  aitl e  len  ces  lieux- 
la.,  10^ ne;  craindray  |ïoint,  eftant  aydc  de 
I>ieu;,?de  m'en  fëruir  pour  faire  ce  voya- 
ge. Car  i'ay  toutes  mes  erpcranccs  atta- 
chées à  Dieu,  èL  non  pas  pendues  aux 
voiles  ny  aux  cordages  dos  nauires  :  c'eft 
pourquoy  ic  me  recommande  it>ftantmenr 
à  vos  Prières  &  Sacrifices.  Ce '^era  v^s 
la  fin d' Aouft  que  ie  partiray  poia:  Mala* 
caicar  la  faifon  n'cft^propre  qu'en  cetcmps^ 
Upour faire  ce  voyage ,  &des  nanrres  n'oiït 
poiuti  accouftumé  de  partir  pluiloft.   l^ 
d cmande  au  V ic e-ll oy  qu 'i 1 1  uy  plaifc  de  * 
commander  au  Gouuernt;ur  ;de  ^idalaca^ 
que  ie  fois  .pt?>\itrucu  de  quelque  vaifTeau, 
^  des  autres  pçcitçs  nccefficcz  pour  -faire 


J>M^' 


:  i 

11 


i  « 


y-U£.  ^t       »d&.^     .b. 


JJ-JPPIPl^plill 


Lim  t.  LettnXll.  "^  J# 
le  v0y3ge.de  Macazar.  le  vous  prie  poui* 
l'amour  de  Dieu  de  prendre  foin  qu'il  m'en 
fàffe  drefler  des  Lettres  en  bonne  &  deuë 
forme ,  &  que  la  dcpefche  m  en  puiffc 
cftre  rendue  par  ce  Porteur.  Enuoyez- 
jnoy  aufîî  vn  Brcuiaire  Romain  ^  qui  foie 
petit  &  portatif.  le  faluc  affcdueufemcnc 
Dom  Cofme  Any  noftre  bon  Amy ,  ic  ne 
îuy  efcris  rien  en  fon  particulier  ,  parce 
que  vous  pourrez  Iuy  faire  part -de  celle- 
cy,  &t  ie  defîre  qu'elle  vous  foie  commu- 
ne à  tous  trois. 

S'il  arriue  quelqu'vn  des  noftres  d'Euro-  ' conmijfancé 
pe,  qui  rtc  fçachc  pas  le  Portugais ,  il  fau-  àe  u  ungne 
draqu'iU'apprennc ,  autrement  il  ne  pour-  ^„l'^lf^'jg 
roit  cftre  entendu  de  perfonnc  en  ces  lieux-  dam  les  in* 
cy.  le  vous  eferirayptus  au  long  dcMa-''"- 
laça,  de  l'cftac  des  nouueaux  Chreftiens, 
hL  de  la  difpofition  des  Infidèles  pour  l'E- 
uangile,  afin  que  vous  dcftiniez  des  per- 
fonnes  propres  à  les  ayder  5  car  puis  que  le 
Collège  porte  le  nom  de  j^m^  i^^^,  il  faut 
qu'il  en  aye  le  mérite  &les  effets.    le  ne 
fçay  fi  nous  nous  rcucrrons  en  cette  vie; 
c'eft  pourquoy  ie  prie  noftre  Seigneur  qu'il 
veuille  par  fa  Bonté  nous  revnir  en  l'autre. 
X)e  Meliapur,  ce  8.  May  1545:. 

j|  Voftrc  Seruiteur  en  Iesvs-Chr.ïsi', 

j.  >      Erançois    Xavibr. 
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iio    Lettres  de  S,  Prancbis  XaMef. 
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Deux  Roji 
conuertis  à 


^uttfe  toHl 
^jtdmnea 
JamtXauier, 
four[acccm- 
fagner  Ç£ 
trauailler 
dMac  Iftj. 


L  E  T  T  R  E   X 1 1 1  .^^^  ^  ^  ^^^^^^  >t^^^^^^^^ 

AuxPcres&  FrcrcsdelaCompagniej 
.      en  Portugal. 

S.XMîer  fait  dejjein  d'aller  à  Macaz^ar, 
ou  il  y  auoit  deux  Rois  conuertis  à  la  Fay  de 
Iesvs-Christ.  Vn  Marchand  nommé 
le  an  Dure,  quitte  tous  fes  biens  four  accom- 
pagner S.  Xauier&  trauailîer  auec  luy.  Les 
Habitans  du  Macaz^ar  fortdijpofez.  âreceuoir 
la  Foy.  Saint  Xauier  exhorte  ceux  de  l'BurO' 
fe  de  venir  trauailîer  dans  les  Indes,  ^^:- 

A  Grâce  &  la  Charité  de  noftre  Sei- 
gneur Iesvs-Christ,  &c.  ^ 
le  vous  cfcriuis  à^%  Indes  que  ic  faifois 
deflein  d'aller  bien-toft  à  Macatar,  où 
deux  Rois  s'cftoienc  depuis  peu  conuertis. 
En  y  allant  ie  paflay  à  Meliapur ,  ville  de 
S.  Thomas, où  tant  les  Chreftiensqueles 
Payens  mefme  afTeurent  que  le  Corps  de 
ce  tres-faint  Apoftrc  repofe.  Comme  i'e- 
ftois  attendant  la  faifon  propre  pour  la  na- 
uigation ,  vn  Marchand  nommé  IcanDu* 
re,  infpiré  de  Dieu,  s'y  cft  donné  à  moy 
pour  m'accompagncr  au  voyage,  ôc  tra- 
uailîer à  gagnçr  de*  amcs.  Voicy  de  quel* 
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Lidre  L  Lettre  XI II.  ïii 
îte  façon  :  s*efi:ailc  accofté  de  riioy  plusfa^ 
miliercmcnc  durant  quelques  iours,  ÔC 
ayant  entendu  certaines  vcritez  des  cho-  . 
fes  dàiines  Se  éternelles,  Dieu  luy  fit  rô- 
cohnoiftre  qu*il  y  auoic  bien  d'autres  mai'- 
chandires  que  les  Hennés,  defquellesiuf- 
ques  aloisil  n  auoitpaS eu  aucune pcnfée,  . 
ce  fut  pourquoy  il  quitta  Ton  irafic  ôcics 
biens  6c  cmbrafïa  de  grand  cœur  la  pau- 
ureté  Euangelique. 

Depuis  peu  nous  fommcs  arriuez  tous 
deux  enfembleàMâlaca,  ville diftante de 
Goa  d'enuiron  cinq  cens  lieues,  où  nous 
attendons  la  commodité  de  pafler  à  Ma* 
cazar.  Tous  ceux  qui  en  viennent  nous 
afTeurent  que  ce  peuple  a  de  très  bonnes  ^^^^^jj;^^^, 
difpofitions  pour  receuoirlaLoydcDieuî''«Afc««^^ 
il  ne  s'y  voit  point  de  Temples  ^Y  àcVtc^f^^j^'l,^''^ 
ftres  d'Idoles;  ils  n'adorent  que  le  Soleil^ 
&  n'ont  aucuneautrc  fupcrftition.    C'eft 
pourquoy  ie  vous  coniure  par  la  Ch2.Yité  s. radier ex^ 
de  noftrc  Seigneur  lESVsCHRisx.de  ^o^^ecewcdt 

.     .  Y  I  1  i  Europe  de 

venir  icy  en  bon  nombre  tous  les  ansj  car-,^»^/^^. 
on  a  icy  vn  xres  grand  bcfoin  d'Ouuricrs"'*'^'''"'^»^ 
femblables  à  vous  :  &:  fçachez  que  pour  "  *  "v^ 
conuertir  les  Infidèles  à  Iesvs-Ghrist, 
il  n'cft:  pas  befoin  de  grande  érudition , 
mais  d'vnc  grande  vertu  &:  d'vn  grand 
courage  fouftenu  par  la  Grâce  du  raine  ' 
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ïM     Lettres  de  S^  François  Manier, 
ECpric ,  que  le  prie  noftre  Seigneur  <jd 
nous  communiquer  à  cous  par  fa  Ban- 


te 


De  Malaca,  ce  lo.  Nouembre  1^45:. 

Voftrç  Frère  &:  Seruiceut 
en  I ES  V s -Christ j 
François  Xavier* 
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Lettre  XtV. 
Aux  mefmcs. 

s.  Xauier  arriuê  à  Malaca  fi  dijpofe  pouf 
fajjèr  a  Macaz,ar,  éloigné  de  plus  de  mille 
Lku'és  de  Goa.  Les  Hahitans  de  Macaz,ar  a- 
dorent  le  Soleil  &  n'ont  auc/wes  Idoles.  Oc- 
cupations de  S.  Xauier  a  Malaca,  où  il  fi  ré- 
tire  a  l' H ojfital  pour firuir  les  Malades.  L^ 
'ville  de  CMeliapur  habitée  de  plufieurs  Portu- 
gais, en  cette  ville  efi  le  Corps  de  faint  Tho- 
mas. S.  Xauier  tefinoigne  receuoir  beaucoup 
de  confolation  des  Lettres  qu'on  luy  efcrit. 
Trois  Pères  arriuez.  de  Portugal  aux  Indes i 

LA  Grâce  &  la  Charité  de  noftre  Sei- 
gneur I1£svs*Christ,&c, 
le  vous  efcriuis  amplement  de  tout  cô 
qui  me  conccrnoit  auparauancqueiepar- 
tifle  des  Indes  pour  venir  à  Macazâr,où 
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■  ■  Lture  i:  Lettre  tlT.         «} 

l^ay  appris  qu'il  y  a  eu  deux  Rbys  cohuer- 
tis  à  nofti'e  Foy.  M  y  a  bien  fix  femaincs 
que  ie  fuis  en  cette  ville  de  Malaca  atten- 
dant la  faifon  &:  le  temps  propre  pour  paf- 
fer  audit  Pays  de  Mâcazàr ,  &:  i  efjpcre  que 
ce  fera  pour  k  plus  tard  dans  fix  autres 
femaines.  On  compte  dcGôa  iufqués-là 
èicn  plus  de  mille  lieues  5  mais  le  chemin 
n'eft  point  fi  long ,  que  des  âmes  fi  preeieu- 
fes,  &:,  comme  me  difent  tous  ceux  qui 
en  viennent  j  fi  bien  difpbrécs  pour  VE- 
uangile,  n'en  valent  bien  la  peine;  car  il 
y  a  fuiet  d^efperer  qu'il  s'y  fera  beaucoup 
de  conuerfions,  puis  qu'ils ii'qj^  auxrc er- 
rent que  la  fuperfticion  d*adorer  le  Soleil 
leuant^que  pour  le  rcftcils  n'ont  ny  Ido- 
les i  ny  Tetnples,  hy  Sacrifices  ^  ny  faux 
Cèdres  î  mais  les  troubles  des  guerres  y 
font  prcfque  continuelsi  Pendant  que  ie 
fuis  en  cette  ville  de  Malaca,qui  eftfort 
riche  &:  de  grand  trafic,  ien*ymanqtiepas 
doccafions  de  trauailier  pour  le  feruice 
de  .DiGL\.  l'y  prefche  tous  les  Diman- 
ches, &:  ceux  qui  viennent  m'cfcouteren 
font  bien  plusconteiîs  que  moy;car  mon 
clément  c'eft  de  faire  le  Catechifrae ,  que 
i;cnfcigne  aux  petits  Enfans  durant  vné, 
bonne  heure  &  d'auantage  tous  les  iouîSi 
auecjes  prières  qu'ils  doiue.nt  fçauoir.i'ay- 
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d/fpofe  pour 
pajjtra  Ma~ 
ca7:^ar  dijla^ 
de  plus  de 
mille  Iteues 
de  GO0, 


HahtMHi  di 

dofentieSo' 
letl  Ç§  n'ont 
aucunes  idéi 
Us. 


Occuftttiim 
de  S,Xttui{^ 

à  MaUca.  ■  , 
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ÎI4    Lettres  de  5.  Franfois  Xàtiier. 
iawtXMéîer^^ns  moH  logcmcnc  dans  rHofpital,  oi 


f""n''.^  i'affifte  lesmaiadés,  ielesconféife,  icicur 
fonryap/féf  dis  la  MelTe  ôc  ic  les  communie  :  mais  les 
des  Malades,  maladcs  fptricucls  de  toute  la  ville  me 
viennent  accabler ,  &  i'ay  vn  tel  concours 
de  perfonnes  qui  fe  Veulent  confeffer ,  que 
ie  n'y  puis  fournir,  eftant  d'ailleurs  obli- 
gé de  donner  vnc  bonne  partie  de  mon 
loiûr  à  la  verûon  du  Catechifme  en  vne 
langue  qui  foie  entendue  des  Habitansde 
Macazar:  ileft  vray  quec'eft  vne  grande 
peine  que  de  ne  pas  entendre  la  langue  de 
ceux  auec  qui  on  doit  demeurer  Ô£traittcr 
des  affairgi  de  leur  (alut. 

Quittant  la  Prouincè  del'îndCji'abor^ 
OMnànom-  dây  à  la  ville  de  faincThomas,oùictrou- 
i"dev7rt^  ^^y  P^^^s  dé  cent  familles  de  Portugais  qui 
/-««^s/rf-v/V- s'y.  font  habituées.  Il  y  a  vne  Eghfc  qui 
Ledes.rho-  ^Q^nc  bcaucoup  de  deuotion,  &  tous  les 

i^asMtmtitê  *      .  11,,         /y 

MeUafur.  -Voilins  &  \^s  Habitàns  de  la  ville  aileu- 
Lecoffsdes.'^^^^A^^  Ic  Corps  du  faiut  Apoftrey  e(i 
ThomasenU\Ji  îc  fis  rcncontre,  en  attendant  Tocca- 
;/^*^^ ^- fion  de  partir  pour  Malâca,d'vn  Mar- 
^  '  ,  .chaud  Portugais,  qui  ne  faifoit  que  d'y 
forsHgats  aborder  dans  vii  vaiiieau  qui  cltoit  à  luy , 
ipttttetous  chargé  de  Marchandifes.  Cet  honneftcï 
"Jo'^r/J/iâ/reiioniine  n*euft  pas  (î  toft  dcfcouuert  l'ex- 
Reitgtiux  <r»,eclience  des  chofcs  eterncUcs^,  qui  font 
^/J^^^f^%i6n  d«  plus  grand  prix  que  toutes  \c%  den* 
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;;  tîi^^  lettre  ^ir.  tï| 
tèes  de  iTnde,  que  laifTant  &  nanire  èc 
Marchandifes,  ilfedoanatoutà  Dieu  en- 
tre mes  mains,  pour  eftre  mon  Compa- 
gnon dé  trauail  en  la  Miiîion  de  Macazar. 
li  fe  notmnc  leân  Duré,  &"  il  eft  refoiu 
de  durer  &  enduTcr  conftàmmenc  auTcri 
uicc  de  ftoftfé  Seigricur,  toutes  le^  m- 
tommpditcz  de  lâpâUuretéEuangelique.. 
11  eft  aagé  de  quelques  tientc-cihq  ans, 
&  defîre  auoir  part  en  vos  fâintes  Piieres, 
pour  bien  combatte  foiis  lésEnfeignesde 
Iesvs  Ghrist,  âpres  auoir  demeure 
fi  long-temps  dans  le  tracas  dix  monde. 

Fayréceu  à  Malaca,  outre  cette  confo- 
Jation,  celle  de  beaucoup  de  Lettres  qu'oii 
m*efcrit  tant  de  Portugal  que  de  Rome. 
Il  n'eft  pas  ct'dyàble  combien  ierelTensde  SAintxAÙier 
plaifir  en  mon  cœur  de  la  levure  de  ces  TT^^'""' 
Lettres  \  16  les  lis  fort  fôuuent  &  preique^/^rte»^  d:s 
tous  les  iours^  pour  me  feohfoler  de  cette  Lfw«î««» 
agréable  leélure,  laquelle  fait  vne  telle 
impreffion  en  mon  amé,  G[u*it  me  fcmble 
quand  ie  les  lis,  que  iefuis  auec  vous,  fî- 
non  de  corps,aumomsd'e(prit.    '  : 

Lès  Pérès  qui  font  veniis  de  Portugal  îv^/V  Vsns 
auec  le  Pcre  ieàndeCâfttô,monc  ercritrT'''T 
de  Goa  leur  arriuec.  le  leur  manac  que  des, 
deux  d'cnireux  s'en  aillent  âu  Gap  de 
iEommorin^  pour  ayder  le  Perc  François 
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11^  Lettres  Je  S,  François  JCaukf. 
Manfillc  que  i'y  ay  laifTé,  à  rinfl:ru£iiort, 
des  Ncophites  du  Pays,  âuec  trois  PrQy 
fties  du  mefme  Pays.  Le  troificme  pout;- 
ra  demeurer  dans  le  Collège  de  Goa  pour 
y  enfeigner  au  Séminaire.  Le  prompt  de- 
parc  du  nauire  fera  que  ic  ne  rcpcccray 
point  ce  que  le  vous  cfcriuis  de  l'Inde. 
L^anncc  qui  vient,  ie vous  efcriray,  Dieu 
S4tnt itduiet  âydanc,  bien  amplement  du  Macazar,  &: 
de  ce  qui  s'y  pafferasmais  ie  defire  que  vous 
en  veniez  prendre  vous  mefme  voftre  part 
fur  les  lieux,  &  que  plufieursdcvous  au- 
tres partent  tous  les  ans  pour  l'Inde:  car 
elle  vous  tend  les  bras,  &:  elle  nabcfoin 
ny  de  beaucoup  de  fcience  ,  ny  d'autre 
grand  appareil ,  venez  feulement  auecvn 
bon  fonds  de  vertus,  &  prions  Dieu  ce- 
pendant, qu'il  nousfalTe  lagrace  de  bien 
connoiftre  &  de  fidèlement  exécuter  fei 
faintes  volontez. 


exhoree  de 
njtntr  tra- 
itttjUer  aux 
indes, 
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Do  Malaca,  ce  ^.  May. 


Voftre  Frcire  &:  Scruitcut 
en   noftre   Seigneur, 
François  Xavier» 
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L  ETTRE    XV. 
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Aux  Pcres  &  Frères  de  la  Compa- 
''■^P:-i  gnie  de  rgs.vs,à  Goa,  !       ' 

Saif^t  Xauier  arriue  en  l^lfle  d'Amhouin. 
OuflufieuYs  G  allions  chargez,  de  Soldats  ahor-- 
dent,  qui  luy  fournirent  beaucoup  d' occupa- 
tions. Il  ejpere  la  conuerfion  des  Habit  ans  de 
i'ifle.  Il  fait  deffein  d'aller  à  la  Mauricfuep  ur 
infiruire  ^lufieurs  Chrefiiens  trcs-ignorans. 
Sentence  de  l' Euangtle  fort  claire  en  gênerai 
&  dans  la  Jîm^le Ipeculation,  &  fort  obfcure 
dans  la  pratique. 
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A  Grâce  &  la  Charité  de  noftre  Sei- 
gneur I  e  s  v  s -C  «  r  i  s  t  ,  5^c. 


Nous  partifmes  de  Maîaca  le  dixième 

2      1  -1»  ^     «  r  \  SAtnt  Xitufet- 

de  lanuier  lan  \^^6.  &  prilmes  fa  route ^^^^^^  « 
des  Moluques.  Nous  abordafmes  envnei'(/i«</'^«- 
Iflc  qu'on  nomme  Amboîiin  »  qui  peut**"''' 
auoir  trente ïieùës  de  circuit.  Elle  eft  fort 
peuplée  tant  de  naturels  que  d'eftrangers^ 
&  Ton  y  compte  {îx  bourgs  de  GhrcftienS|^ 
que  ie  vifîcay  tous  Fvn  après  Tautre  ^  in» 
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flu/îeun  pe- 
'ttts  Lnfiins. 


ttforToccu- 
feà  conférer 
^  Aâmtnt- 
flnr  Us  Sa- 
ti'etnem  aux 
\£ffagnolsqui 
jf  nrrtHerent. 

Il  a  grande 
ejper^n:e  de 
Itt  cofMey^:.:» 
des  H^ttans 
de  fijh. 


fait  defjcin 
ti'^lltr  en  Ih 
M/tr^flqui  ou 
Rgion  du 
Maure  ^otid 
jy  a  flrtjleurs 
C'rire^î^tens 
trtî-tgnoram 


1|Ç  Lettres  ete  S,  François  JCaukr 
continent  que  ie  fus  forcy  du  vailTcau.  l'y 
ay  baptifay  beaucoup  de  petits  Enfkns  : 
furquoy  vne  grande  flote  d'Efpagnols,  qui 
palToit  de  la  nouuélle  E%agne  aux  Mo- 
luques  ,  fous  la  conduite  de  Dom  Ferdi- 
nand de  Soza,.y  arriua,  ce  qui  me  four- 
nit beaucoup  d'occupations  j  car  le  nom- 
bre des  Gallions  eftant grand, i'auois tant 
de  Confeflions  à  oiiir,  ^  de  Sermons  à 
faire,  &c  tanc  de  malades  &demourans  à 
feruir,  que  le  temps  &  les  forces  me  raai> 
quantjie ne  leur  pouuois  fatisfairc entière- 
ment que  de  boanc  volonté.  Pour  les  Ha- 
bitansdu  lieu,  ayantieconnu leurs efprits 
&c  leurs  inclinations ,  l'ay  vne  grande  efpe- 
ranee  qu'il  s'y  pourra  faire  vne  très- am- 
ple moiîTon  des  âmes,  après  le  retour  du 
Seigneur  de  Tlile,  qui  eft  vn  des  plus 
Grands  de  Portugal,  Çopuerneur  delà 
Citadelle  des  Mojuques,  &  très-bien  in- 
tentionné pour  les  affaires  de  la  Rcli- 

Il  y  a  vne  Cofl:e,di(lantc  del'Iflcd'Am- 
boiiin  d'enuiron  (îx-vingts  &c  tant  de  licuës 
nommée  vulgaireracnr  la  Maurique,  ou 
Région  du  Maure, là  cù  i'apprens  qu'il  y 
a  beaucoup  de  Chreftiens  qui  font  cres- 
ignoram  des  chofes  de  leur  Religion.  le 
m'y  en  vais  ^  pour  ayder  ces  pauures  aîïliÇ^ 
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quelque  danger  qu'on  me  propofc i  cftant 
veCoÏM ,  &  me  fentam  obligé  d'expofcr  ma 
vie  à  toutes  fortes  de  périls  pour  leur  fz-i 
lut.  Ainfi  ie  ne  crains  point  la  mort ,  mais 
ic  me  confie  entièrement  en  Ja  diuinc 
Prouidcnce  ,  &  ie  dcfire  obeyr  à  cette 
parole  de  mon  Maiftf  e ,  ^uiconaue  voh-  f "''*''  ^ 
ara  jAuuer  Jon  ame  la  ferdr^,  &  qutconqne  p^rtcUtre  «^ 

'   la  perdro:  four  mey  la  tromera  ;  Sentence  fi^ntcoupt. 
qui  fcmble  fort  claire  &  intelligible ,  fi  ^^"J  '"J^"-^ 
on  la  confidere  en  gênerai;  mais  quand /«r/  obfmr^ 
ce  vient  au  fait  &  au  prendre  ,  quand  ^'»^^^*^^'^^ 
vous eftes dans  la  neceflitéd'vn  lieu, d'vn 
temps,  &  d'vn  deftroit  où  if  faut  faire 
eftat  de  mourir  pour  la  querelle  &  Icfer- 
uice  de  Dieu  ;  alors  il  fc  refpand  ic  ne 
fçay  quelles  ténèbres  dans  rcfprit,  en  for- 
te que  cette  Sentence,  toute  lumineufc 
qu'elle  cft,  dénient  tres-obfçure  dans  le 
moment  du  danger  ,•  &  il  n'y  a  que  ceux 
à  qui  Dieu  daigne  l'efclaircir  par  fa  Bon- 
té, qui  en  ayent  le  gouft  &  l'intelligen- 
ec  \ic  certes  c'eft  bien  iors  dans  ces  oc- 
cafions,  que  la  pauUre  nature  humaine 

•  fait  voir  fa  foiblGffe,^:  tout  ce  qu'elle 
cftdefon  creu.  Plaife  à  Dieu  de  nous 
appuyer  &  encourager  en  ces  perilleufea 
VenconttQs  ps^r  fon  immcnfe  Bénignité ^ 

'  H  iiii 


is^ 


ïio    Lettres  de  S,  François  Xamer.  ^ 
en  ^ortc  que  renforcez  de  fa  PuifTartcc!^ 
nous  puiffions6i  entreprendre  &:  ibûffrir 
tout  pour  ia'" Gloire.  ^-'  -■—;,:,■■ -::.-cyA:k:^^0f 


P'Amboiiîn,  ce  lo.  May  1546. 


ri:?*  «r- 


Voftre  Frère  U  Seruitcui; 
en  noftre  Seigneur , 

F  RA  N  Ç  O  I  s  XavI  E  R. 


Fin  du  premier  Liure^ 
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ETTRES 

D  E      ■■■ 

s    FRANÇOIS 

XAVIER. 

DE  LA  COMPAGNIE 


pE  ÎESYS,  APOSTRE  DV  lAPON 

,  f    X//^re  fécond,      -< 

,;   ■     -      . 

LETTRE   I. 

Au   Perc  Paul  Camerte  ,  Reâeur 
du  Collège  de  Goa, 

Salm  Xauier  recommande  Voheyjfance  aux 
Supérieurs.  Grands  auantages  de  l'obeyjfance, 
limande  qu*on  luy  enuoye  deux  Fer  es  de  la. 
Compagnie ,  df  qu'ils  amènent  auec  eux  quel-^ 
mes  Séculiers  pur  les  ayd^r  a  canckijfèr  &. 


i 
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Ht     Lettres  de  S.  François  Xauitr. 
haftifer.  il  recommande  quelques  Religieu:^ 
de  l'Ordre  de  faint  Augufiin.       '     .       :     : 

A  Grâce  5^  la  Charité  <îe  N.  S. 

Iesvs-Christ  foictoufiours 

auec  nous.  _  ;      ;# 

Mon  cher  Frère  Paul ,  ie  vous 

faits  auec  toute  l'infiance  que  ie  puis,  la 

mefme  prière  que  ie  vous  ay  cy-deuanc 

faite  &  par  Lettre  &  de  bouche ,  qui  cft 

s.xauierrt-  ^'obeyren  cout&  par  tout  aux  Supérieurs 

commande       .,.•',  ,»  ^        ^n  ti 

Voheyjjance  &  Modcratcuts  de  voftre Collège,  lime 
4Uéx  suft^^  jfemblc  bien  que  iî  i'eftais  en  voftre  place 
vn  de  mes  plus  grands  foins  feroitde  me 
foufmettre  à  eux  entièrement;  &  croyez 
moy ,  qu'après  tout  il  n'eft  rien  de  fi  af- 
î  '^^  VlT-feuré  que  d'eftrc  Conduit,  &  fuiure  fidc- 
i^utà'obejr.  Icmcnt  la  dircdion  Azs  Supérieurs:  com- 
me au  contraire,  il  n'y  a  point  de  che- 
min plus  gliflant  ny  plus  périlleux  que 
celuy  dans  lequel  on  veut  marcher  félon 
fa  propre  volonté,  en  laifïant  la  condui- 
te de  ceux  qui  nous  gouuernent.  Car  en- 
core que  quittant  ce  qui  vous  eft  ordon- 
né vous  fiffiez  quelque chofe de  bien, te- 
nez pourtant  pour  aiTeuré ,  mon  trcs-cher 
Frère,  qu'il  s'y  touue  toufiours  beaucoup 
plus  de  mal  que  de  bien.  C'eft  pourquoy 
ie  vous  recotnmariiie  derèêrUçf  d'obeyr- 
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faigncufement  en  toutes  chofes  au  Rc- 
uerend  Pcre  lacques  Borban,  la  volonté 
duquel  vous  fera  toufiours  vnc  marque 
affeuré^  de  la  volonté  de  Dieu.  Mettez- 
vous  du  tout  entre  Ces  mains  ;  fi  vous  fai- 
tes ainfi,  outre  que  vous  me  donnerez  vnc 
particulière  ioye  &  confoiation  ,a{rcurez- 
vous,  que  vous  ferez  vnc  chofc  qui  fera 
fore  agréable  à  Dieu.    ■ 

Enuoyez-moy  icy  deux  des  noftres,dc 
ceux  qui  font  a*  Commorin ,  nommée 
ment  le  Pcrclean  Bcira,  &fournifrez  la- 
dite Miiîîpn  de  deux  autres,  que  vous 
pourrez  choifir  àcs  nouueaux  venus  de 
Portugal.  Priez  auflî  de  ma  part  ceux 
qui  viendront  icy,  de  pratiquer  &  me- 
ner aucc  eux  quelques  perfonnes qui  puif- 
iènt  nous  ayder  à  baptifcr  &  catechiferen 
ces  quartiers ,  puis  que  nos  Religieux  n'y 
peuuent  pas  fuffirc.  Si  ceux  qu'ils  pren- 
dront à  ces  fins,  ne  font  Preftres,  quils 
foiçnt  au  moins  de  ceux  qui  fe  reffbuue- 
nans  des  affronts  que  la  chair,  le  monde 
&  le  démon  leur  auront  fait  autrefois ,  fe 
font  refolus  d'en  faire  à  Dieu  toute  fatis- 
fa(3:ion,'&  d'en  tirer  raifon  fur  cux-mcf* 
mes.  Qu'ils  ne  manquent  pas  d'apporter 
les  Ornemens  neceffaircs  pour  dire  la  fain- 
çç  îy^eflej  mais  quant  aux  Calices,  ilvau- 
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J24    Lettres  de  s.  François  Xauier. 
dra  mieux  qu'ils  foientd'eftain  que  d*af^ 
gcnt,pour  ne  donner  aucun fuiet  de  ten- 
tation aux  Idolâtres  de  ce  Pays.     '  % 
Il  y  a  quelques  Religieux   Erpagnols 
Reliijeuxde  ^^  i'Ofdr^  dc  faint  Auèuftin  ,  qui  partent 
^«/«y?/» 5«r  a  icy  pour  le  rendre  a  Goa:  vous  Içaurcz 
i".ir<««;<rrr*.  d'eux  de  mes  nouuelies  amplement  :  ie 
t^mman  e.   ^^^^  |^^  recommande  aucc  affedion ,  & 

ic  vous  prie  de  ne  laifTcr  aucun  tefmoigna- 
ge  d'amitié  ny  de  courtoifie ,  que  vous  ne 
l'employez  en  leur  end-Wîiti  car  ce  font  dc 
très-bons  Religieux,  &  de  vrais  Saints, 
le  m'en  vais  à  la  Maurique,  Dieu  par  fa 
grâce  veuille  demeurer  aucc  vous,&:  m'ac- 
compagner  en  ces  lieux,  où  fa  Prouiden- 
cc  m'oblige  d'aller ,  &  enfin  tranfportc 
nos  âmes  dans  le  Royaume  de  fa  Gloire, 
où  nous  ferons  plus  en  repos  qu'en  cette 
pauure  vie. 

D'Ambouin,  ce  8.  May  154^.        •  "    ! 
Voftre  Frcre  &  Seruiteur, 
en  noftre  Seigneur, 
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Enuoycï  au  pluftoft  la  Lettre  iointc  à 
celle-cy,  à  nos  Pères  du  Commorin,afin 
que  retournans  à  Goa,  ils  puiflent  partir 
pour  les  Moluqucs  au  mois  d'Avril  pro- 
chain. :v  ^' 


Ltarell.  Ltttre  II, 
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AuxPcres&  Frcrcs  de  la  Compagnie, 
A      au  Commorin. 

SaintXauier  auoitmandé  à  deux  Pères  delà 
ComfAgnie  d'aller  au  CammoY in.  Grand  me^ 
ritede  Voheyjfance.  S,XauiereJpereUconuer- 
fion  des  Hahitans  de  l'ijle  d'Amho'ùin.  il  fait 
deffeind^aller  envne  Région  apfellée  la  Mauri- 
que.  il  mande  aux  Pères  François  ManfiUe 
C^  François  Beira ,  de  le  venir  trouuer,  d"  ^ux 
Pères  qui  viendront  de  Portugal  d'aller  au  - 
Commorin»  llejpere.vngrandnomhre  decon- 
uer fions  dans  les  Moluques.  lldemandequon 
amené  des  Prefires  à*  des  Seminarifies  du  \ 
Collège  de  Goa  ^  four  trauailler  a  la  conuerjîon 
des  Infidèles, 

T  A    Grâce   &:  la   Chanté  de   Noftrc 
J-'Scigneur  Ies  vs-Chri  st,  &c. 

le  vous  efcriuis  l'année  paffée  de  Ma-    ;'' 
laça  vne  Lettre  en  deux  copies,  par  la- ^j^^f^*'"^, 
quelle  ie  vous  priois  ,vous  Pcre  Français  ^tf«;e  p^r^  ' 
Beira,  &  vous  Père  Antoine  Criminal, ''''»*^''.-«  ," 
de  vous  en  aller  incontinent  au  Conuno- *^""'""'''''* 
rin  a  Lettre  veuë  :  il  me  (embla  que  vous 
y  pourriez  vtilemçut  ayder  le  Pcre  Fran- 
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11(5  Lettres  Je  S,  François  JCauier, 
çois  ManfiHc,  que  i'y  iaifïay  aucc  Meffi- 
le  François Lirian,& trois  auiresPreftreâ 
du  Pays  à  inftruire  &  afTiflerles  Neophi- 
tes  de  cette  pauurc  Eglifc  ;  &  afin  que  Vous 
Mérite  d$  cufllez  plus'dc  mctite  en  cette  Million ,  ie 
^''^VJI^"^^' vous  auois  commande  ce  voyage,  pour 
contenter  le  àcCir  que  ie  fçay  que  vous 
auez  d'eftre  commandez  &  d'obeyr.  le 
m'afleure  que  vous  aurez  receu  Se  exécu- 
té mefdltes  Lettres.  le  partis  le  premict 
jour  de  l'an  de  Malaca  pour  les  Moluques , 
&  i'arriuayà  Aniboiiin  le  quatorzième  de 
Fcvricr ,  où  ie  vifîtay  tous  les  bourgs  CHrc  * 
fliens,  &:  baptifay  tous  les  petits  Enfans. 
La  flote  de  Dom  Ferdinand  de  Soza  , 
compoféc  de  huit  gros  Gallions  Efpagnols 
qui  alloit  aux  Moluques  ôi.  venoit  de  la 
nouuelle  Efpagne,  aborda  lors  à  Ambotiin 
&:  me  donna  tant  d'affaires,  que  ne  puis 
vous  l'expliquer  par  mes  paroles. 

le  ne  laiflay  pas  de  fonder  les  (entimens 
des  gens  du  Pays  ,&  ie  coftCGus  vne  grande 

trpe^^eZ^^P^^^^^^  de  leur  conuer  fîon ,  on  forte  que 
tierCfon  des  fi  Domlourdain  deFrcira  Gouuerneur  des 
H^btrans  de  j^loluques.grandPromotcurde  laReliffiort 
boîiin.        &:  Seigneur  de  1  Ifle  d  An^boum  ^V  elta- 
blit  vne  fois  fa  demeure,  ûe  qu'il  ffifra  Tan- 
née qui  vient  comme  on  die,  tous  les  Ha- 
bitans  embraifcnxnt  la  Foy  de  IésVS^ 

C  H  R  I  s  Té 
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.    Uifle  a  trente  lieues  de  circuit  ou  cû-- 
uiron,  il  y  a  force  bourgades  &  villages, 
fcpc  defquels  font  Ghreftiens.    Enuiron 
cent  trente  lieues  par  delà  rifled'Ambouin  samtXMitf 
il  y  a  vne  terre  qu'on  nomme  la  Mauri-  f^itJeffei» 
que,  oà  ie  m'en  vais  pour  aflîfter  &  ^^''^MMriZ^ 
Ôruirc  les  Ghreftiens,  qui  y  font  en  trc$- 
grand  nombre,  &  neai^tmoins  trcs-igno- 
rans  des  Vcritez  ôc  Myfteres  de  noftrc 

Foy.    .,,  :--,:■_- -.^-■. 

le  vous  ay  mande  tout  cecy  pour  vous 
faire  voir  combien  vous  eftcs  neccflaires 
par  deçà  ,•  &  quoy  que  vous  foyez  bien 
occupez  au  lieu  où  vous  cftes ,  ic  vous ,, 
prie  pourtant  vous  rrançcns  Manliile  ,  feres  rran- 
&c  vous  François  Beira,de  vous  en  venir  çoisM^nÇtS^ 
iey  au  pluftoft,  &  afin  que  l'obcyffancc  £^f  y")^ 
vous  donne  vn  plus  grand  fuiec  de  me-  venir  tr»tt- 
lire  ,,  ic   vous  le   commande.      Que  {x"'"' 
Dieu  auoit  difpofé  de  quelqu  vn  de  vous 
deux ,  ie  prie  le  Père  Criminal  d'en  fub- 
ftituer  vn  autre  en  la  place  du  mort  à  fort 
choix,  mais  en  telle  force,  que  toufîours 
de  trois  qui  font  au  Commorin,il  en  de- 
meure vn  âucc  les  Preftres  du  Pays.  Peuc- 
cftrc  aulli  que  nous  receurons  du  renfort  EtduxVeret 
de  Portugal;  (i  cela  eft  ie  vous  prie  de  ?*" '«»<»'^«' 
deux  chofes,!' vne,  que  les  Pères  qui  vie  n- ^t^^'^^^ 
dront  s*cn  aillent  au  nom  de  DicU;  ayder  commmm, 
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11^  Lettres  de  S,  François  Xauief, 
et  inftruire  les  pauurcs  Chrcftiêrls  de  Conl- 
morin  j  l'autre  ,  que  s'il  y  a  des  nouuelleé 
ou  des  Lettres  pour  moy  de  Portugal, 
vous  me  les  addreiîiez  par  les  Pères  qui 
viendront  aux  Mctluques  ,•  ôc  afin  que  ié 
donne  contGucemenc  aux  Pères  qui  arri- 
ueronc  de  Portugal  pour  augmentation  de 
leur  nu  rite,  ie  leur  fais  commandement 
fie  ptendre  la   route   de  là  Miffioii  de 
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[e  preuôis  aullî  qu'à  peine  reccurez- 

LIS  celies-cy  qu'enuiron  le  premier  ioui: 

de  Mars  de  l'an  prochain,  &  que  le  prc- 

.  r'icr  iour  de  May  la  Nef  Royale  pairtiri 

de  Goa  pour  les  Moluqucs  ,  &:commeie 

deiîre  que  vous  vous  y  embarquiez,  ainfi 

il  faut  que  vous  partiez  du  Commorin  à 

ji  ,..-  4a  vciîë  de  cette  Lettre,  pour  vous  rendre 

en  diligence  à  Goa,  &:  faire  vos  petitsap- 

prcfts  pOLîr  le  voyage.   Le  Peuple  des  Mo- 

^  luques  efpere  que  leur  Roy  ,  donc  ils  font 

roufiours  en  defir  &:  en  attente,  viendra 

dans  ce  mefme  vaiïTeau:  &:  les  Portugais 

d'autre  part,  adiouftcnt  que  le  nouucau 

«•-liwrX'W/tf/ G ouuerneur des  Moluqaes  qu'on  enuoyc 

er{>ere  t-n    ^  ^  |^  Citadelle  s'v  doit  auiTi  embarquer. 

bre  de  con^  ->i  icdic  Kov  S  clt  fait  baptiier  a  Goa ,  i  ei- 

uerfonsd^ti^^^Q^  qu'il  V  aura  vn  très- grand  nombre 

de  les  Suiecs  qui  luiuronc  la  conuerlion-j 
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éc  iticrmes  quand  il  n'auroit  piascmbrafle 
JafârntéFôy,Iesrcruiccsque  vous  pourrest 
tiendras  icy  à  noftrc^Sêîgncur  nié  Tçàui^ojenf 
^ftrc  petits.  Venez  donc  âuee cette  côfian- 
cej&  chacun  auccvosOfîîcméns  pour  cé- 
lébrer la  Mcffê,  mais  portez  des  Calices 
d'eflain  V  afin  qu'ils  foicnt moins  ëxpofez 
aux  prifes  àcs  Infidcks  de  ce  Pays. 

Voilà  tout  ce  que  î'ay  à  vous  dire  j  caf 
cftans  comme  vous  cftes  Religieux  de  là 
Compagnie  de  I  è  svs ,  il  n'eft  pas  neccf- 
fairc  de  vous  faire  de  plus  grandes  fe- 
monceSi  èc  m'afTcurant  que  vous  ferez 
ec  dont ie  vous  ay  prié,  bc  que  ie  vousay 
encore  commandé  pour  contenter  le  de- 
fir  que  vous  auez  d*obcyr  :  ie  n*adiouftc- 
ray  rien  plus,  fînon  que  ie  vous  attends 
àuec  grande  afFcéiion,  te  que  ie  ne  doutib 
point  que  Toftrc  venue  ne  (bit  très- àgrca- 
ble  à  noftre  Seigneur,  &  fort  falutaireà 
tous  ces  Peuples.  le  vous  prie,  mes  très- 
chers  Frères,  de  mener  âuec  votu  des 
Prcftres  du  Séminaire  de  Goa,qui  puiflcnt 
Vous  aydef  icy  à  càtechifer  &  former  vos 
Neophltcs,  Que  fi  vous  ne  pouuez  auoit 
des  Preftres,  prencz-cn  d*autrcSj  &  que 
chacun  de  vous  tàfchedauoir  enfa com- 
pagnie quelque  nombre  de  ces  ieurtes 
Clercs,  que  vous  recoimoi|lrez  plus  fer* 

l 


mandg  4ja'«tt 
amtnt  dee 

des  Semtné- 
riJfesduQotr 
Itge  de  God 
four  U  con* 
uerjf ondes 


.! 


>  f 


13®  Lettres  Je  5*  François  Xauierl 
ucns,  &  plus  foicémçnc  zélés  contre  le 
monde»  laçhair,  U,  lediable«  Dieu  pu  £1 
grâce  nous  Yuellle  vnir  jcy  bas  en  fonfcr-* 
uicc,  ôc  ta  hauc  en  &  gloire,  où  nous  au* 
rons  plus  de  repos  &  de  ioye  qu'en  cccce 
valcc  dcmifcrcs 

D'Axnboin  ce  (îxîefme  May  iy4^«      .,*  t 
Voftrc  Frerc  &  Seruiteur 
en  Iesvs-Chr.ist' 

F  RAN  Ç  O  r5  X AVI  E  R. 

Lettre  II  T. 

jiux  Pères  ^  Frères  de  la  Compagnie 
de  lEsys^  à  Rome, 

Laconuerpon  de  deux  Roy  s  ek  ^vn  grand 
nombre  d' Infidèles  en  l^Jfie  de  hiacdzjir,qui  efi 
difimte  dft  Commorin  de  fl»s  de  neuf  cens 
lieues.  S.  Xamerfen  va  à  Ueliafur  ville  de 
S.  Thomas  four  de  la  tirer  au  Macazar,  il 
rencontre  vn  Marchand,  lequel  veut  quitter 
tous  fis  biens  four  entrer  en  la  Comfagnie  de 
lefis,  S.  Xauierariue  dMala<aiO»  il  demeura 
trois  mois.  Ses  occupations  fendant  cetefffs 
la  en  cette  ville  de  Malaca,  Il  s'emharqi^ 
four  aller  aux  Moluques,  ijle  d'Ambo'ùin  rde 
trente  lieues  de  circuit  ^  en  laquelle  ily  dfift 
bourgades  habitées  de  Chrefiiens,  Huit  vaif- 
feauii  chargea  de  Soldatf  i^Jfagnolf  abçrdefft 
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Lif^re  II.   Ltttrt  lit.         î>i 
tn  cette  iJU.    S,  Xauier  s'emploie  a  les  apfisr 
put  k  bien  ffiritUel  de  leurs  Ames,    La  Ré- 
gion de  la  Mauriqiie  au  de  la  des  Moluques  efi 
fartj^erileen  biens  à* fertile  en  crimes  é*  en 
foifins*   Extrême  necepté  ou  eftoientles  âmes 
deee  fays-là.  S,  Xauier  f  rend refelution  d'ex* 
fofèrfi  vief9fir  les  aller  fecourir.  On  luy  offre 
ditters  antidotes  à'  contrefoifons ,  mais  il  les 
refufe,  llfetrouue  en  grand  péril  fur  la  mer^ 
en  allant  aux  Moluques .  Belles  é'fiintespen- 
fées  que  S.  Xauier\tiroit  delà  confiderationdes 
dangers  0»  il  s'efioit  trouuê.  Premières  mu- 
utiles  de  la  Chine  dçnnéesàS.Xauierparvn 
Marchand  Portugais,    Grande  affc£Hxin  de  Si 
Xauicr  enuers  fa  Compagnie.  Les  ijles  Molu- 
ques petites  y  ^  en  fort  grand  nombre.   Les 
Saràz^insmal-iraittent  les  Habitans  deVlfle 
d*AmboUin,  silsn'embraJfentlaSe^e  deMa^-- 
homet,  S.  Xauier  exhorte  ceux  d'Europe  de 
venir  aux  Inde  s, pour  trauailler  a  la  conuer- 
fiondes  Infidèles.  Il  fait  dejfein  dUUer  dani 
*vne  Ijle  habitée  de  Barbares  ,  pour  leur  an-^ 
noncer  l'Euangilc,    Les  Ijles  des  Indes  fu' 
jettes  aux  tremblemens  de  terre j^ autres aC' 
cidens  fort  e fit  anges  <  tes  Habit  ans  des  iJIes 
Moluques  n'ont  aucun  vfage  des  Lettres,  Vn 
hoHC prodigieux  en  l'iffe  d'-AfxéMn,  5,^X4^ 
uierjfe  recommande  affe0ueMfiment  auK^Prie* 
res  dt  ceux  de  fa  Compagnie, 
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CSuerfisn  de 

d^-un  grand 
nombre  d'in- 
fiàeles  en 
l'i/ledeMa- 
mijtr. 


S.  X4uhrî'j 
achemine. 


(étrî^rdiflâte 
de  flfts  de 
fteuf  cens 
Ueuës  dft 
Commorin. 


LA  Grâce  Se  h  'Charité  de  >)oftrô 
Seigneur  Iesvs-Chr^st,  &c.  x*-^^rt 
le  vous  cfcriuis Tannce  pafTce  là  con- 
uerGon  de  deux  Roys  dans  l'Iâc  de  Ma- 
cazar,  qui  a  efté  fuiuic  d'vn  fore  grand 
nombre  de  leurs  fujets.  Cette  belle  oc- 
cafion  de  gaigner  des  âmes  (  car  ie  voyois 
clairement  vne  grande  porte  ouucrte  à 
r£uangilc  )  m'obligea  de  partir  inconti- 
nent du  Cap  de  Commorin  ,  pour  aller 
trauailler  à  cette  nouuelle  Egliie.  Ce  qui 
n'a  pas  eftc  fans  faire  vn  long  chemin  ;  car 
il  y  a  du  Commorin  iufqu'au  Macazar , 
plus  de  neuf  cens  lieues.  Le  principal 
îbin  que  l'eus  auant  mon  départ ,  ce  rut 
de  donner  ordre  que  les  nouucaux  Chré- 
ftiens  de  Gommorin  fuflenc  pourueus  de 
toutes  les  aydcs  neceflaïres  pour  la  corv- 
fcruation  de  la  Foy  &r  de  la  Pictc.  Car  ie 
leur  laiffay  cinq  Prcftresjc'eft  àfçauoir  le 
Père  François  Manfîllc  de  noftre  Compa- 
gnie, crois  Preftres  du  pays,  &  vn  E(pa- 
gnol,  nommé  Meffire  François  Lyfian. 
Pour  les  Chreftiens  dellfle  de  Ceilan,  il 
y  a  deux  Pères  de  l'Ordre  de  faint  Fran- 
çois, aucc  deux  autres  Preftres,  qui  leur 
rendent  touçe  forte  d'affiftance  fpirituel- 
le.  Ainû  ny  les  vos  ny  les  autres  n'ont  au- 
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cMn  bcfoin  de  moy,&:Ie  rcfte  des  Chre- 
(liens  qui  font  dans  les  villes  des  Portu- 
gais ,  font  chacun  fous  la  conduite  d'vn 
des  Vicaires  généraux  de  Monfeigneur 
l'Euefque  de  Goa. 

Ce  qu'eftant  ainfî.maprefencen'eftant^^'*''*-'',''* 
plus  ncccllaire  a  1  Inde  ,  letiray  a  Melia-/^  />r,y^«« 
pur,  qu'on  nomme auiourd'huy  la  ville  de  "Y^Jh^'-"  f 
.  Thomas,    Et  comme  1  attendois  la  Ic^^  à  Meli^ 
temps  de  faire  voilée  au  Macazar,  vn  Mar-f*"*-, 
chand  s'eftanr  confelTéàmoy,  fut  fi  fore 
touché  de  Dieu,  que  le  lendemain  il  fit 
les  pauure^  riches ,  &  de  riche  il  fe  fit  pau- f^^^Maréétid 
ure,  vendant  &  Nauire  &  marchandifcs,CftS?''" 
pour  cjEi  fai!?e  des  aumofnes ,   &  luiurc  ^uirte  tout 
toutr^udenma  Compagnie    le  Fils   de{"^:"^'*'' 
I>ieu',  dcfnue  &  appauury    pour  nous.  ^/.«„j^« 
De- là  eftans  venus  à  Malaca  ,    ville  d\i  "^"'P''^"^ ^^ 
Roy  de  Portugal,  fore  grande  &r  célèbre/"  ^'*'"*'*''- 
le  Gouueineur  me  dît  que  n'aguercs  il 
auoit  enuoyé  à  Macazar  vn  Preftre  fort  ^^  ^'•'Z:'* 
homme  de  bien,  en  compagnie  de  plu- ^J!-^^  ^^ 
fleurs  Portugais,  afin  que  s'il  y  fufucnoit  ca^r. 
quelque  trouble,    ils  peufFenc  aider  les 
Chreftiens.    Et  partant,  il  me  pria  d at- 
tendre là  le  retour  du  Nauire  qui  les  auoie 
portez,  &:  quiçnrapporteroitdes  nouuel^ 
les  certaines.  Cet  aduis  me  fembla  bon^ 
^  m*arrçfla  pour  trois  mois  à  Malaca ,  oà 


■^ 


■J? 


134    -^^'^^^^  ^^  ^»  Frattcois  Xauter, 
le  ne  manquay  pâs  ^'occafions  dcirauail- 
Jer  pour  noftfc  Seigneur.  le  prefchois  les 
otcufdthni  Fcftcs  &  Dimatiches  dân5  la  grande  Fg1i- 
'^^'^■  f'^X^c ,  &  donnoivlercftedemonloifiraufoin 
4eMdaM.  dcs  maladcs ,  aucc  Iclqiicls  ie  demeurois 
dans  rHofpical  pour  les  eonfcflerjlcruir, 
èc  confoler.  Is  faifois  le  Catechi(mc  aux 
cnfàns  &  nouucauxconuertis.    le  ternai- 
ïiois  les  procez  encre  les  Citoyens,  &  les 
querelles  encre  les  foldats.    Le  foir  après 
Soleil  couché,  ie  prenois  vnc  clochette, 
^fàifant  Ictoùrde  iaville  ,    ie  criois  au 
s. x^a'tervA  pcu pie ,  Prîcz,  Bieu  peur  les  trejpajfiZ:.  Les 
faru-otiu  cnfans  de  la  Clafle  du  Catechifme  ,  me 

pendant  U    ^   .        .  .     .       ^    ,  .       , 

pmt,auee  luïuoicne,  &repetotenc  a  haute  voix  les 
'o-w  cïochef-  mcfmcs  paroles  j    Friez,  Dieu-pour  les  nef- 

^'uTrirurT^JP-^'^  ^^  ^^  caufoic  de  grands  ientimcns 
•Ditn  four  dc  pictc  daus  ks  âmes  de  tous  les  habi- 

Mais  quand  ie  vis  que  la  Naufrc  dc  Ma- 

;  çazar  ne  paroifToit point,  bien  que  la  fài- 

fbn  du  retour  fuft  pafTce ,  ic  ne  voulus  pas 

perdre  plus  dcctq;ips  à  1  attendre,  ains  ie 

iïs  voile  de  Malacâ  aux  Moluques.    Il  y 

ï/  iVW-^  vnc  Citadelle  du  Roy  dePortu2:al  dans 

tt/  AHx  Afo-  les  Moluques ,  nommée  Ternatc  ,  quf  eic 

fort  loin  delà  terre  ferme  de  llnde.  Maii 

Amboincft  vnc  Ifle,  qui  encftpluspro- 

^ehc  d'cnuiron  ibixance  &;  dix  licirôs  i  U 
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cette  lilca  bien  trente  lieaës  de  tour.  Le 
Roy  de  Portugal  a  donne  cette  Ifle  à  vn^P^^^.^" 
grand  JScigneur  Portugais,  qui cft encore  ifemë^Jec,^' 
plus  grand  en  vertu  &  pieté  i  l'on  dent  ^**vÇf  ^'A' 

icyquedans.deux  ans  ledit  Scjgneur  ^^^^  stig^r^" 
fa  femme ,  fes  enfins,  &  fon  train,  doit  vc  B^rm^M». 

nir  pour  y  demeurerez  .i^.  -? 

,,vU=y^  fcpt  bourgades  habitées  de  Chrc-  uy  éu^h 
(ticnsjdanslerqucllcsic  fuis  d'ordinaire  ç^n  A?'  Ï'X&m 
exercice ,  les  parcourant  rvno  -aptes  l'au-^^^^^^»,^ 
trc,  &  y  bapcifant  les  petits  çnftns,  donc 
plufieurs  fembloienc  n'attendre  que  ma 
Venue,  Se  ma  main,pours*cnuoler  au  Ciei, 
cftans  morts  incontinent  aprcs  queleba^ 
ptefine  leur  a efté  confère.  ir::^^:/^--i:é:>''m'^-:;-''' 
Cependant  huit  Nauir es  chargées  deau^v^f- 
foldats  Efpagnols  abordèrent  en  cette  lûc^^^j^,^^ 
d'Àmboiiin ,  ôc  y  (cjoutnerciit  trois  mois;  j^p^U  \ 
durant  Icfquels  il  ne  fc  peut  dire  combien '^•f'^ff  «» 
ïeus  douurages  Se  d  occupations    pour^;g^ 
procurer  le  bien  de  leurs  âmes  :  car  ie  les 
cxcitois  par  mes  Sermons  à  viure  Chrc^  *•  -*''««*"* , 
.ftiennemcnr:  le  les  confeiTois,  ie  vifîtois  Y^Jp^lr^ 
les  malades, i'alIUlois  lesmouransau  dcr-  fowtebtem 
nier  befoin ,  les  encourageant  à  partir  de^^'^J^ 
ce  monde  auec  patience  &:  confiance  en 
Dieu  ;  ce  qu'il  y  a  bien  de  la  peine  de  gai- 
gnçr  fur  ceux  qui  dtirant  leur  vie  n*ont 

pas  efté  âdeles  à  robfcruatioD  des  diuin& 

—••■•. 
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ï^^     Lettres  de  S.  François  JCaukr.  " 
commandcmcns  :  Car  l'expecicricb  fait 
w!!!*iTr- voir  que  quand  il  fâUt  iriourir,  ceux  qui 
^xe//e  j  jr^-ont  eu  plus  de  hardicfïc  à  pécher -^    fonc 
cherront ftts  ^^^  pj^j  cflFraycz  à  paroiftre  dcuant  le  di- 
/-«»»or/,  ^uin  luge,  &ont  moinsdeipcrançe  &  de 
motm  [«^V^  confiance  en  ta  Diujne  tnifericorde,    le 
^pUn!  "*  trauaillois  au(ïi  à  pacifier  les  querelles  des 
^      foldacs ,   qui  eft  leur  vie  plus  ordinaire. 
Apres  quoy ,  ils  s'en  allèrent  vers  rindç, 
&c  moy  auec  leanDurcdu  cofté  des  Mo- 
luques.    .        .    .:,.....  :in:    •      rxy  vù^.t^î'i 
Au  de- là  des  Moluqucs    enuiron  foi- 
çjante  &  dixlicuës,  il  y  a  vne  certaine  ré- 
gion qu'on  .appelle  la  Mauriquc.    Il  s'y 
çftoic  conuercy -depuis  défia  long-temps 
»;     vn  grand  nombre;  de perfonnes,  qui fauts 
de  Prcftres ,  après  la  mort  de  ceux  qui  les 
^^    •  „  ^^  auoicnt  inÛruits ,  font  retournez  à  leur 
la  MAurtijut  première  ignorance  &  barbarie.    Il  eft 
'^5J^^^/|J^^^Tray  quec'cftvn  pays  treî-fterilo  en  tous 
encrmety^  bicns ,  ^  fcrtilç  txi  crimes  &  cri  pôifons; 
fi^fv/^s.   ^0  forte  qu'on  y  eft  dans  vn  péril  pref^c 
continuel  de  perdre  la  vie.  Les  babitan* 
£»»^wyj»«- fQj5 j  cruels  &  inhumains j  les  empoifon- 

mens  pg^  C  r  \     r 

qutfuenU  nemGns  rort  rtequens  ,  y  ayant  pluheurs 
i^neiue.  .forfies  de  venins  qui  fc  méfient  dans  le 

boire  S2  dans  le  manger,  &:  c'eft  ce  qui  a 
^dcftôurn'é  ïôus  \ti  Preftresd'y  aller  #der 

Jç$  Chrefiîcns,    Voyant  donc  reKcremc 


^^ 


ï""!iSfr 


ftîf 

i.  qui 
fone 
e  dU 

:sdes 

nairc. 

Iftdc, 

Mo- 

û  foi- 

11  s'y 
temps 

sui  les 

à  leur 

m  tous 
>ifons  ; 

ibitans 
oifon- 
ufieurs 
ans  le 
qui  a 
x^idex 
Kacmc 


-^Lîure  îf.  Zf/^/rf  I  IL        ^7 
Bcccflttcdc  ccspa\juresamcsquifonfftnll  ^e^'TdJ!"' 
ioftruÛion,  fans  eônduite,  fans  confola^  ^Li^/f^r^//» 
tion^fans  Sacrcrncnsîi'àycrcuquci'cftoià  regfo»  u. 
oblige ,  mcfme  àuccvn  màîiifeftc  dangét* 
de  ma  vie,  de  les  âllêf  feeôUi'it  5^  aflîftci? 
pour  leui'  fâluc  ccdrnel.  le  Tuis  donc  rc-  s.  x^ier/ê 
foiu  d'y  allcrad  pîuftôft ,  3^d>  èxpofer  ma  '■^;"/|^^'"; 
vie  pour  le  falut  dé  tant  d'ames,    C*eR  ÇoariesaïUr 
poui:  cela  que  Dit^  ItiUyôfit  fait  cette  gt^-  /eco^rsr, 
ce  den'auoir  pliis  d*efp6rance  qu'en  luyj 
ic  defïrc fur  toutes  chofes  de  fuiurcautâHè 
que  ie  pôurtay  ràduettiffdrùeht  que  1  JÉ>*  ,    ;: 

s v^s- Christ  nous  a  donne  ,  difant  ;  «:l^' ^«s^»"»*' 
'VûaJraJàuuerJê/f  ame  la  perdra ,  d^  qui  j^er^fa^UeMàsU 
drit  fin  ame pâay^moyja^roiét^ra.  Cette pa*  fjf^t'nfu' 
rôle  eft  foÉc  aifée  à  entendre  ,  quand  olii  p^^/^ae. 
Ja  Gônfîdei'c  dans  la  feule  théorie  ;  mais 
tîon  pas  quand  il  en  faut  vcniràla  pràtï- 
q^    Car  qùafndonfctrouuédans  loccaj- 
ifion  où  il  n  ya  plus  moyen  dereculcr;&:'^4 
qu'il  fkut  perdre  la  vie  pour  latrouuer  en  '  J: 
DiêU:  quand  la^ortpendfuifvoftretcfte,     ^       . 
&  que  VOUS  voyez  cîairemtenc  que  fi  vods      v 
obeylfezà  Dieu,  il  faut  mourir,-  alors  les 
frayeurs  fefaifiiïcnt  delà  pîusbâfle  partie    t^ 
dci'ame,  &  jettent  l*e(prîc  dans  des  ténè- 
bres fi  noires ,  que  ce  précepte  qui  icm- 
bloit  fort  clair  aupârauânc,  fedcfirobe  éts 
yeux  de  la  raifon,  &  s*enucloppe  tout  à 
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158    Lettres  de  S,  François  'Xauier^ 
coup  d'vnc  ttui£i:  d-obfcuritcz    incroya- 
bles. Tellemenc  que  ceux-là  mefmes  à 
qui  les  rciences-&  la  prudence  humaine 
ont  donné  vne  plus  clakc  veuë  d'crpric, 
ne  concoiuent  point  comme  il  Êiut,  cette 
"vcritc  (1  excellente  ;  il  n'y  a  que  ceux  àqui 
Dieu  daigne  par  vne  fpccialcfaueurcom. 
muniquer  quelques  rayons  de  fa  diuine 
lumière ,  qui  puiffent  comprendre  la  for-i 
ce  &lcfcns  de  ces  paroles.  En  quoy  no- 
ttre  pauurc  nature  montre  bien  {es    foi* 
ibicfles  ,   èc  fa.  mifcrc.    Phi  (leurs  de  mes 
dmis  faifoient  grande  inftançc  ,  Se  cm- 
ployoient  leurs  remonftranccs   &  leurs 
prières  pour  me  deftourner  d'aller  en  vne 
ct)ntrce  û  maUheureure&fi  inhumaino. 
Mais  quand  ils  virent  que  leurs  paroles , 
ny  meimes  leurs  larme^s  n'auoient  aucun 
çffcGt  fur  ma  refolution  ,  ils  s'aduifcrent 
ttt  émit  âe  de  m'offrir  diuerfes  efpeces  de  contre- 
s.x*mtri»y  poifbns.   lis  m'en  prcfenterent  de  toutes 
^^'^^"^^ façons î  mais  ie les rcfafay  tous,  fans  en 
(ontfêfat-    vouloir  rcccuoir  aucun ,  de  peur  qu'cftant 
^^f  • .,,       charge  de  drogues  &  de  theriaques,  ie  ne 
fuf*  w«M,/«fuirc  pareillement  charge  de  crainte  &dc 
*fli5^«rvw-fouçy  ^   dont  Dieu  mcrcy  i  ay  eftc  libre 
Vfmlitiôn^^^^^^  prefcRt:  Car  puifque  i'auois  cfta- 
ABtcH.      bli  toutes  mes  cfperances  fur  la  proteâ:ion 
de  la  diuine  Prottidçncç ,  ienc  deuQitpas 
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les  oftcr  de  là,  pour  les  aller  appuyer  fur  le 
fable  mouuanc  de  Tafliftancc  des  crcatu* 
res  ,&  me  fiant  à  vn  antidote ,  auoir  moins 
de  confiaBCC  en  celuy  qui  cft  cnfcmblc 
tout  bon  ôitout-puiflàuc.    le  leur  rendis 
donevn  cres  humble  rcmereicmcnc,&ic  £«^»»« 
les  priay  fenlemenc  de  m'aflîftcr  de  leurs  ^^l']"J^l[. 
bonnes  prières,  puifque de  tous  les  reme- ^^y#w4/>/ 
des  &  prcfcruatifs  ,  ccluy-là  cft  le  plus 
court  &:leplus  efficace.  >  ,ç 

;    Mais  pour  retourner  à  ce  que  ie  difois 
du  voyage  des  Moluques,  noftrc  nauiga- 
tion  ne  fat  pas  fort  hcureufe:  car  les  Py- 
rates  &  les  tourmentes  nous  mirent   di- 
ucr(cs  fois  en  de  grands  dangers.  Le  plus 
redputablc  fut  qu'vnc  tempcfte  furieufé  q^^^^^^i 
ayant  furpris  la  grande  Nauirç  qui  nous  ou  s.  x^wi- 
portoic,  la  jctta  parmy  des  bancs  de  fa-/'  tr9nu*tn 
blcs,  en  lortequ  elle  rit  vne  heue  entière  Mot»,^ti*s, 
en  raclant  ces  bancs  du  talon ,  ou  du  bouc 
du  gouucrnail  I   Que  fi  clic  cufl:  donné 
dans  quelque  e^cMcHy  comme  nous  n'at- 
tendions que  l'heure ,  nous  eftions  perdus 
fans  rcffourcc:  ievis  alors  bien  des  pleurs 
rcfpanduës,  ôi  dei  marques    extérieures 
de  frayeur  &d  angoifTc fur  les  vifages ,  va 
chacun  attendant  à  tout  moment  le  coup  itfrofitjfi^ 
de  la  mort.  Mais  Dieu  aymamicux  nous  i^*^^^'*% 
faire  la  peur  que  le  mal  j    Se  au  lieu  dc"£^*rr 
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Î40     Lettres  de  S,  François  Xauier. 
nous  perdre,  il  voulue  nous  apprendre 
par  expérience  que  toutes  nos  for  ces  ,  ny 
nos  addrefïcs,  nepeuuent  rien  que  nou$ 
faire  trembler  &pa{ljr,  quand  nous  nous 
fions  fui*  nous-raefmes.  Quefi  Texpcrien- 
ce  denoftre  propre  foiblefTc ,  &  l'incerti- 
tude des  efperances  qu'on  met  aux  créa- 
tures, nous  donnant  desfiance  d'elles,  & 
de  nous-mefmes,  fait  que  fermant  les  yeux 
à  toute  autre  attente,  nous  mettions  no- 
ftrc  vnique  confiance  en  cette  fouuerainc 
&:  mifericordieufe  Bonté  ,  qui  gouuerne 
telles  &'     toutes  chofes  ;  c'eft  lors  vrayement  que 
fainus  ^<?»-nous  trouuous  par  efFe<2:que  toutes  cho- 
^"J,7^^5/>^'^5  ^<^nt  gouuernées  &  conduites   par  la 
deUconfide-  volouté  dc  Dlcu ,  Ôi  qu'cn  quclqucs  dan- 
ratton  des^    ^^^  dc  la  vicqu'onfc  trouuc ,  ils  ne  font 

dattiers  autl^     ,         ^  •      j  «  t  r    i       • 

s'efio$ttr»u-  pomt  a  cramdre,  5^  que  les  conlolations 
^^'  celeftes  qu'il  communique  alors  à  ceux 

qui  s'expofcnt  pour  fonferuice,emportenn 
toufiours  ledcffus,-  &mefme  quand  l'a  me 
refient  ces  délices  &  voluptcz  diuines, 
la  mort  ne  luy  fait  plus  aucune  peur. 
Et  quoy  qu'il  arriue  que  quand  les  dan- 
gers font  paflez  ,  on  n'en  puifi'c  expri- 
mer la  grandeur  parles  paroles  :  le  reflou- 
uenir  neantmoinsdcsjfaueurs  qu'on  a  re- 
ceuës  de  Dieu  parmy  ces  périls,  cft  toû* 
jours  bien  doux  ^  bien  agréable  ;  ÔC  ccccc 
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mémoire  des  bien-faicsdiiiins^folicitc  la 
GOÊur  iour  &  nuid  de  rechercher,  entrc-i 
prendre  ,  &  fupporcer  courageufcmcno 
toutes  fortes  dctrauaux,  pour  le  feruice 
dVne  Bonté  fi  aymable  ,  &:  infpirc  couc 
enfcmblc  vne  tres-£ortc  inclination  de 
l'honorer ,  &  feruir  couc  le  temps  de  fa  vie, 
auec  efperancc  qu'il  fournira  par  fa  béni- 
gnité infinie  des  forces âc  delà  generofi- 
té,  autant  qu'il  en  faut  pour  facisfairecon- 
ftammcnc  &  foigncufcment  aux  defirs 
qu'il  infpirc  de  trauailler  de  plus  en  plus 
pour  fon  feruice,  &  pour  raccroiflcmenc 
de  fDn  honneur  &  de  fa  gloire. 

Eftanc  àMalaca,  vn  Marchand  Portu- 
gais ,  qui  venoic  du  Royaume  tres-opu- 
lent  delà  Chine, me  racontoit  qu'vn Chi- 
nois homme  d'honneur  ,  qui  auoit  de- 
meuré aflez  long- temps  à  la  Cour  ,  luy 
auoit  demandé  ^files  Chrejiiens  mangeoiem 
du  Pourceau?  Le  Portugais  luy  ayant  ref- 
pondu  qu'oiiy,  le  pria  de  luy  dire  pour- 
quoy  il  luyauoic  fait  vne  telle  demande* 
A  quoy  le  Chinois  repartit,  qu'il  y  auoit 
au  milieu  de  la  Chine  vn  certain  peuple 
enfermé  de  montagnes  ,  qui  eftoic  fort 
différent  en  Çz%  façons  de  faire,  du  relie 
des  Chinois  ,  &  ne  mangeoit  point  de 
Pourceau j  &:  déplus,  gardoit  bonnom- 
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f4i     Lettre^  de  S,  François  Xàuhf, 
bre  àt  Fcftes  aucc  des  folemnitcz  &  cc^ 
rcmonies  particulières.     Le    Marchand 
qui  me  concoic  ces  ehofcs,  me  donna fujec 
de  douter  fî  ces  gens  que  difoicle  Chinois 
ne  feroient  pomc  de  ceux  qui  occ  ioinc  la 
Religion  Chreftiennc  aucc  pluficurs  fu- 
s.  XAuier  (t  pcrftitions  ludaïques  ,    tels  que  font  les 
iw(r/e»^M»e  Éthiopiens  qui  habitent  les  riuagcs  de  la 
«L/^^*r  Mer  rouge  j  ou  fi  en  effed  ce  feroient  à^^ 
fetéfit.       luifs,  qui  ont  accouftumé  de  s'efpandrc 
par  tout  le  monde.  Car  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  ce  foienc  des  Sarrazains.  11  y 
a  beaucoup  de  Marchands  de  Malaca^ 
qui  font  tous  les  ans  vn  voyage  à  la  Chi- 
ne ,  aufqucls  i*ay  donné  charge  de  s'en- 
quérir foigneufement  par  le   menu  deî 
mœurs,  loix ,  &  vfagcs  de  ce  peuple  là ,  afin 
que  par  ces  remarques  ie  puilTe  enfçauoir 
la  ^erit^j&defcouurir  fi  ce  font  des  no- 
Itrcs,  ou  des  luifs.  Car  il  y  en  a  beaucoup 
P'/T^f-qui  afieurcnt  que faint Thomas  l'Apoftre 
mer  ^ue  S.  pcuctra  luiqucs  dans  la  C.hme  ,  ôc  y  fit 


tglilc  Circcquc  auoit  coultume  d  y 
t««erm£e""oy^^'  àQs  Eucfques  poury  afllftcr  les 
jienrs  chi'  Chrcfticns ,  difciplcs  de  faine  Thomas, 
on  m^  die  qu'vn  de  ces  Eucfques  Grecs 
qui  s'y  trouua  quand  les  Portugais  com- 
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mcncerentdc  s'y  cftablir,  aflcuroitauc)Êt 
appris  des  autres  Eucfques  plus  anciens , 
qu'il  auoic  trouué  en  1  Inde ,  que  fainâ 
Thomas  auoic  prefché  TEuangile  dans 
plufieurs  villes  de  la  Chine,  Bc  attiré  vti 
grand  nombre  de  Chinois  fous  le  iougde 
la  faindc  Foy.Si-coftquc  l'en  auray  def- 
couuercde  plus  amples  nouuclles ,  ou  par 
moy,  ou  par  autre ,  le  ne  manqueray  pas  de 
TOUS  en  faire  part.  ; 

K-  l'appris  auanc  mon  départ  de  Malaca^ 
que  trois  des  noflres  edoienc  arriuez  à 
Goa:  ôc  quelque  temps  après  ic  receusdc 
leurs  lettres  ^&  des  voftrcs,  que  i'ay  leûes 
auec  tant  de  ioyc,  que  ce  iour  là  me  fuc 
comme  vn  iour  d'allegreile  &  de  niom« 
phe,  pour  les  diuerfes  chofes  quei'appre» 
nois  du  bon  eftac,  tel  que  ie  le  puis  dcCnct 
Àe  nodre  Compagnie.  I'ay  laifle  vn  defdits 
Pères  au  Collège  de  Sain£tc  Foy ,  pour  y 
enfcigncr,  puis  qu'il  eftoit  venu  pour  ce- 
la s  ôc  les  deux  autres  qui  eftoienc  dedi" 
nez  au  lieu  oii  ic  iugerois  leur  cmploy 
plus  profitable,  ie  lesenuoyay  première- 
ment au  Ct)mmorin ,  pour  fe  ioindre  au 
Père  François  Manfîllc  ,  à  Tindru^oa 
des  Chrcftiens  du  pais  :  Mais  maincenanc 
ic  les  en  retire  pour  les  faire  venir  aux  Mo- 
luques ,  à  ca^fe  qu'il  y  à  plus  d'efperancc 
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144    Lettrst  de  S.  François  Xankfl 
dé  profit,  pour  rauanccmenc  de  la  gloiï* 
deDieu,  &:deia  Foy.       .     ;   ^  -  w^i^î;^*; 

Quant  aux  Moluques  ,  c*cft  vn'p^is 
reniply  d'vn  nombre  prefque  innombra- 
ble de  pctftes  Iflcs  î  &  on  ne  fçâiÊ  fi  en 
quelque  partie  ce  n*cft  point  terre  fcfmc. 
Lcrdiccs  Ifies  font  toutes  pleines  de  vil- 
lages U  de  bourgs:  &  les  habitâns  de  cc« 
Iflex  cmbraffcroiencfaçïiciivent  la  Foy  de 
Iesvs-Christ  s'ils  auoicnc  deî^  pctfon- 
n es  qui  Ics^  y  exhottaCTctir.  Qu^  fi  la 
Compagnie  y  pouuoicauoir  quelque  Ma^i- 
fon,  i'cttime  que  laplufpartre  conucrti- 
roient  :  Ccft  pourquoy  i'ay  refolu  d^  faire 
en  fortejqu'eîlc  s'eftabliiFcen  ces  derniè- 
res régions  du  monde,  prcuoyantia  con- 
uerfion  de  tant  de  peuples  idolâtras  ^  qni 
en  reùiTira.  \^ 

En  cette  Ifle  d* Amboin ,  d*oà  ït  Vous 
cfcriuis ,  il  y  a  bico  plus  de  Payens  qàc 
de  Sarrazins  ,  Icfquçb  y  font  gran- 
dement haïs  ,  parce  qu^ls  contraignent 
les  Infiiiaires  de  fuiure  la  fauffe  reli^ 
gion  de  Mahomet:  ou  s'ils  le  rcfufent , 
ils  les  reduifenc  en  efclauage.  Mais  les 
pauures  gens  ont  tant  d'horreur  de  cetce 
fede  abominable,  qu  ils  aymentmicuxfc 
voir  captifs  &  efclaues ,  que  de  s'attachec 
à  leur  fupcrftition,  d'oui'Qn  peucconpoi- 
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r^^Murelï,  Lettre  ÏIÎ.  -^ 
fec  quelle  charité  ce  fcroîtdelésinftruii^é 
dcsveritez  de  noftié  foy, puisqu'il  ont  fujcÉ 
d'cfperer  qu'ils  cmbtaâeroiènt  volontiers 
la  Religion  Chreftienne  ayahs  beaucoup 
moins  d'auerfion  pour  îe  hofti  de  I H  s  v  s^- 
Ch  R: i s  T  que  pourceluy  dcMâhôtoct.  Il 
n*y  a  que  foixante  &  di3È  ans  que  ce  paï^ 
fut  infeÛé  de  cette  maudite  mpctftitioii 
Sarrazine:  auparavant  tous  ceux  d*Ain- 
boin  eftoient  Payens.  Le  mal  y  fut  porté 
par  quelques  Caciz  (^  ce  font  des  Minî- 
ares  de  Mahomet  )  qui  eftans  venus  icf 
de  la  Mcquc  {  où  fe  garde  auec  honneur 
Texecrable  carcafle  de  ce  faux  Prophète  ) 
^  s'edanspeu  à  peuinfinuez  dans  le  païs^ 
peruertircnt  vnc  grande  multitude  d'ê 
perfonncs,  qui  font  encore  âuiourd'huy 
Ci  peu  vcrfez  en  leur  faufle  doctrine ,  qu'il 
fera  bien  aifé  de  les  détromper  &  coU'- 
Uertirv hrr--  <'-S'-^ii\  r^-  r:  ■->  :.: ^-^ ' '- '^  ■■  '^'  ■■^'^'^ 

le  me  fuis  éftendu  en  ce  lecit  nbii 
feulement  afin  que  vous  participiez  à  là 
douleur  &  compaflion  que  ie  porté  à  cè^ 
pauurcs  abufcz,  &  que  vous  plèurié^ 
quelquefois  deuant  noftre  Seigneur  Icuf 
mifcrable  perre,  &  le  carnage  que  Satan 
fait  de  tant  d  âmes  :  Mais  encore ,  à  ce- 
que  ceux  qui  voudront  leur  venir  aii  fe- 
CQur^  cognoifTeAic  qu*il  en  cft  temps.  IV 
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î4^     Lettres  de  5.  François  Xauïet. 

iLff  ^''^'  ^'c^  P^^  bcfoin  pour  cela  d*vnc  grande 
littérature ,  ny  des  autres  excellentes  quâ* 
lirez  où  naturelles  ou  acquifes,  qui  peu- 
plent cftre  rcquifcs  aux  autres  Miffions: 
Il  fuffiç  de  venir  en  ces  lieux  pair  le  feul 
motif  de  fcruir  &  de  glorifier  I  e  s  v  s- 
Christ  en  aydant  &c  indruifanc  ces 
pliuures  gens  &  de  pcrfcuerer  en  cette 
geneteu(è  charité  iufqn'à  la  more  :  S'il 
en  venoit  douze  cous  les  ans  pleins  d'vne 
celle  refolution ,  Mahomet  dans  peu  de 
temps  ne  tcceuroic  pas  plus  d'honneur  icy 
qu'en  enfer  j  outre    qu'vne  infinité  d« 
crimes  très  énormes  que  l'ignorance  de 
la  vraye  religion  a  fait  germer  dans  ces 
L«  î»/?//(îl«  Wcs,  feroîcnt entièrement  déracinées,  U 
le  Str^ffs  Dieu  ne  feiroit  pas  tant  offenfc  comme  il 
h!i(î«dT  ^ft  ^*^"s  1®^  iours.  Caries  habitans  de  ces 
jpdesjont  lieux  font  prefque  tous  fort  fauuages  &! 
/r«-'ww^««.  çj;uçls  ^  pleins  d'vne  infigne  ingratitude  & 
perfidie.  £c  mcfmeil  y  a  dans  ces  Mcrsicy 
//ji*»*^-  quelques  Ifles  d*  Antropophages  j  où  l'on 
'Sm^t^u!  wnt  boucherie  ouacrce  de  chair  humaine 
àimrfmmù'  particulièrement  de  celle  des  ennemis  tu- 
ez en  guerre .  Que  fî  quclqu' vn  de  leurs  do- 
meHiiques  mdurt  de  maladie  naturelle  ils 
s'ab^iiennent  de  tout  le  rede  du  corp«; 
mais   pour  les  mains  &  les  pieds  ,  ils 
ipi  coupent  15C  Ça  font  leurt  plus  deU- 
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Mais  ce  q\$*ôîidiî:  delèur  ciruàutc  d'ef-  Et^m  m- 
aatuiéeeà  bien  encore  pitts  effroyable  j  ^^^^^^ 
car  fi  quclcju  vn  d'eficr'eux  veut  quelque /»««;«.  ^ 
fois  feftoycï  (ts  amis ,  il  s'en  va  prier  fon 
voiûn  de  liiy  prefter  foti  pcre ,  ou   Ton 
grand- perei&:rautrc  le  luy  ayant  a  ccoirdci 

à  la  pareille  j  il  le  prend  &:  refgorgepour 
traiter  les  conuiez  aux  defpens  de  cette 
déplorable  viâimcî  à  condition  i  comme 
Tay  ditj  que  fi  le  fils  de  celuy  qui  a  efté 
naange ,  véutfaire  vn  pareil  feftin ,  l'autre 
fera  tenu  de  luy  donner  auflî  fdn  père, 
pour  paiTcr  parles  coufteaux  des  cuifî- 
niers.  Les  lâîciuetcz  en  ce  pais  font:  très   .   _ 
énormes  &:  de&ordéeSj  &  pour  le  dite  ^î'^J*^^^^ 
en  vnmat,  il  n'y  a  ny  génie  ny  efpcce/'/w/arfft. 
d*impuiet€z  qu'ils  ne  pratiquée,  le  dois  al- 
ler d'icy  à  vn  mois  dans  vne  I{le,oii  c'cft  vil  ^^'^Hlnii» 
ordinaire  de  manger  les  ennemis  tuezen^'-zzc»-  d^ns 
^guerrci  hc  de  fe  prefter  mutuellement  leurs  "i"'J^^  ^*' 
pères  vieux  ^  pdur  cftre  maiiâcret  &  de-  iari,^res 
:uorez  aux  nopcês  &  aux  banquets  ;  fi  bien  fôi^ries  an-^ 
que  ces  noires  barbaries  y  font  pafleéseh'"'^^''^* 
:loix  &  en  couflumc:  Le  motif  quim'in- 
.uitc  d^y  aBc*  eft  que  i'ày  fçeu  qu'ils  ont 
quelque  defir  dé  quitter  ceéce  manière  dis 
vie  fi  brutale  &C  fi  cftiange  pour  fc  con- 
ttcc tir  êtembrftjfe  la  pieté  Cbreûienirc;. 
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14^     Lettres  de  S,  François  JCauier. 
Qualités  de      Ccs   Iflcs  iicantmoins  iouïfTent  d*TO 
t^ir  ^  de  Ciel  fort  lemperé;  ilya  quantité  de  boc- 
rt/^r  '^^  cages  &:  dç  hautes-fuftayes  ;  les  pltiyes  du 
Ciel   les   arroufenc   frcqucmment.    De 
grands  rochers  les  ferment  de  toutes  parts 
&  ces  ramparts  de  la  nature  font  fi  hauts 
&  fi  droits ,  qne  les  Infulaires  n'ont  pas 
bcfoin  d'autres  murailles  ny  baftions  pour 
fe  dcfFendre  des  ennemis.  Car  quand  ily 
a  guerre,  ils  font  en  aflburanee  s'ils  peu- 
uent  gaigncr  le  fomniet  de  leurs  rochers 
&:  y  grimper  ;  les  fentiers  y  font  ft  fci- 
breux  &  fi  roides  que  les    cheuaux  n'y 
pcuuenc  marcher  :&  pour  cela  les  che- 
uaux n'y  font  point  en  vfagc.  Au  rcfte 
Ces  Tjîzsfm  les  trembiemens  de   terre  y  fonr  Ç\  frc- 
JHieEiesàies  q^jcns  &  fi  horriblcs ,  Que  ceux  qui  na* 
d)^  ferre  fort  uigcnz  \2i  pf^s,  croycnt  que  les  rochers 
ejhran^es.      ^q^  Iflcs  fe   dcftachcnt  de   leurs    places 
pour  venir  choquer  leurs  vaifleaux.  Ces 
fecouftes  de  la  terre  font  accompagnées 
d'vn  mugifTcnvent  qu'elle  fait,  û  eftrangc 
que  les  naturels  quelque  accouftumance 
qu'ils  y  ayent  en  ont  toufiours  beaucoup 
i-e-iv  d'efFroy.  La  plufpart    de  ces    Ifles    font 
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de  ces  ip!  corne  des  gorges  &:  des  fou{piraux  d*enfcr. 
'del  Ummli  "^^^^^  vomifTerr  des  feux  &  des  flammes 
(3àes  auec  plus  de  fracaz  &  de  bruit»  que  ne 
pênes.       ^^^^  j^^  groflcs  pieccs  d'ar çillerics ,  quanid 
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^Iles  dcîarchcnt  les  boulecs  de  leur  plus 
grande  force.  Car  auec  cous    cz^   gros 
bouillons  de  feu  elles  cflanccnt  bien  haut 
dans  Tair  èLC%  quartiers  dç  roches  \  fi  bica 
quil  femble  que  Dieu  fe  ferc  là  ài:.i  Elç- 
méns,  pour  y  prcfcher  l'Enfer  à  cespau- 
ures  fauuages,  que  perfonne  ne  veut  in- 
ftruire;  &  qu'il  veut  que  tous  ces  embra* 
femens,  tonnerres  &  trembleniGns  leur  oJe» fief-^ 
foient  comme  des  leçons  &  viues  ^^P^^- 7^ej%ZT 
fcntations  de  ces  feux  éternels,  qui  de-  aduer^r  Ui^ 
uoreroncàiamaisles  impies  ;  afin  que  des  ^^y^/j^'^Lf^ 
fpedaclesfî  effroyables  leur  faffent  voir  Wcw^ 
quels  fupplices  Dieu  leur  refcrue  là  bas 
s'ils  ne  quittent  leurs  crimes  &j  vices  or=- 
dinaires.  V 

Ces  Iftcsfont  toutes  différentes  de laiir  £«//?« a^^^ 
gage  &  dans  vnc  mefme  Ifle  on  trouue  ^X^'ï 
Ae^  bourgades  qui  fe  feruent  d'vne  Tan-  uugagt. 
gue,  qui  n'eft  point  en    vfagc  dans  les 
autres:  &:  neantmoins  tous  les  habitans 
de  CCS  Ifles  Moluques  entendent  la  lan- 
gue de  Malaca ,  qu'ils  ont  apprifet  caufe  ^**'^  '"  '** 
du  commerce  :  c  elt  pourquoy  le  ma^ui-  tendeat  u 
fày  de  traduire  à  Malaca  toutes  les  plus^*»»^»*     ^^ 
importantes  parties  dû  Catcchifme ,  auec 
de  petits  difcours  pour  leur  efclaircifl'ç  * 
ment  a6n  que  la  mefme  langue  qui  leur 
kvî  au  xrafic  temporel,  me  fcruiftentr'eux 
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Ils  n'fttfitii' 
çua  -vfttgedes 
lettres  a  la 
referue  de 
eiuel(jnes-vns 
^ui   les    ont 
*ifpth       àes 
Arahjts. 


digieux  en 
t/fe  À'Am- 
hwm. 


ïjo  Lettres  de  S.  François  JCaukr. 
poulie  debic  des  chofcs  cterneJfes.  îlf 
n*ont  aucun  vfage  de  lettres  ny  deLmrcs 
&r  ne  fcauent  lire  ny  efcrirc,  à  laicfcru^ 
de  quclqucs-vns  qui  ont  appris  déformer 
en  charafkeres  Arabefques  quelques  rnojs 
du  langage  de  Malaca.  Car  les  AlE^ques 
ou  Caciz,  qui  y  font  venus  enfcigncr  les 
iropofturcsde  Mahomet,  font  la  plufparc 
Arabes  ,  de  ont  cnfcigné  quelques  vnsde 
ces  Infulaires  à  efcrirc  Mais  deuant  ceux 
cy ,  l'cferiture  n'y  auoit  iamais  paru.      ^ 

le  croy  vous  debuoir  faire  parc  d*vn 
prodige  de  nature ,  que  i'ay  vcu  de  mes 
yeux  en  cette  Ifle  d'Amboin.  C'eft  d'vn 
Bouc  qui  nourriffoit  des  cheurcaux  de  fon 
propre  laiâ:  j  car  il  auoit  vn  pis  aupre$ 
des  parties  naturelles  ,  d'où  ii  rendoic 
tous  les  iours  autant  de  lâiQt  qu'vnc  ef- 
cuelle  en  pourroit  tenir.  le  n  euffe  iamais 
voulu  croire  que  celaeuft  efté  fi  mes  pro- 
pres yeux  ne  me^'euffent  certifié»  Il  y  a 
vn  honnefte  Portugais  qui  cmmeine  ce 
Bouc  aucc  foy  :  pour  le  faire  conduire 
infqu  en  Portugal.  ,       , 

Voila,  mes  Pcrcs  &  Frères bien-aimez 
de  grands  deftours  que  i'ay  fait  dans  cette 
lettre^  M^is  pour  reuenir  à  mon  voyage 
^e  Macazar  ,1c  principal  bcfoin  que  i'ay 
ç'eft  deftre  feçourudc  vosfaintçs  prie^çsi 


"'""""^MPPPliPiPilli^"*""?^ 


.  ^  Littre  IL  Lettre  IIL  ifi 

cix  c'eft  dcpuoy  i'ay  à  vous  fupplicr  & 
conjurer,  par  l'honneur  &  lamour  que 
vous  portez  à  Iesvs- Christ,  noftrc  bon 
Maiftre,  &fouucrâin  Seigneur  de  toutes 
chofcs,"  par  le  doux  nom  de  fa  trcs-fain*  s  XMitrfé 
te  Mère ,  par  le  refpeâ  &  la  veneracion  recommanda 
eue  vous  rendez  à  cous  les  bienheureux  "*/*'»'"««' 
Saints  qui  font  au  Ciel,-  que  vous  vous  daRtU- 
fouucnicz  de  moy  en  vos  oraifons  &  fa-i^j**'*  ^*  i^ 
crifices  &  que  vous  demandiez  auec  in- ^''^^'^'**^ 
ftancc  à  Dieu  qu'il  me  donne  les  grâces 
neccflaires:  Vous  voyez  de  combien  de 
forces  i'ay  befoinî&  i'ayfouue^t  reconnu 
pj:  expérience  en  diuers  perifs  du  corps 
&  ^de  lame  combien  Tafliftance  de  vos 
prières  ma  cfté  vtilc  pour  obtenir  le  fc- 
cours  de  la  diuinc  mifericordc  qui  m*en  ** 

adeliuré  &  ie  vous  diray  tout  fincerc- 
ment  que  pour  mieux  conferuer  voftre 
cher  fouuenir,  l'ay  vn  petit  roolle  de  Vos 
noms  que  i*ay  tiré  des  foubfcriptions  des 
lettres  que  vous  m*auez  fait  le  bien  de 
mercrire&  ie  les  porte  pendus  à  mon  col  crMàtt  mf. 
auec  la  formule  de  ma  profeffion.  ^^^^^'^"/'^^ 
ce  m'eft  vnc  confolation  bien  particulière  uenceu»  de 
&  vn  très-doux  rafraifchiflcment  |à  monAcamf4^ 
ame ,  que  de  vous  repafTcr  feulement  par  ^'*V 
ma  memoijrC  Ce  qui  me  caufç  vn  fia- 
gulier  contentement,  dont  ie  rends  pr^l 
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i^t  Lettres  de  5.  François  Xauter 
jnicrcnn  ©  il  t  grâces  à  Dieu  ,  qui  cft  lé  pfttK 
«cipal  autheurde  tout  bienj :&puîs  à  vous 
mes  Pères  &  Frères  bien  aimez,  en  qi>i 
la  diuine  Bonté  s'cft  pieu  de  verfer  tant 
de  grâces  Si  de  vertus.  l'aurois  de  la  peins 
ic  nmr  &  de  me  priuerde  la  douceur  de 
voftre  entretien ,  fi  ie  ne  me  confolois 
par  rcfperance  que  i'ay  d'en  iouyr  plus 
parfaitcmétdans  l'eternitc  bicn-heureufo. 
JI^  Amboijin  le  to.  de  May  1546.       : 

Voftre  Frère  &  Seruitcur^ 
en  noftre  Seigneur , 
-'  François  Xavier 
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Lettre  IV»      ■         -j 

^u  tr«s  -  Reuercnd  Perc  Ignace  de 

Loyola ,  General  de  la  Compagnie 

(le Tes  vsj  à  Rome, 

S^int  Xauier.  dejÎYe  njoir  S.  Ignace  pom 
conférer  auec  luy.  Sa  grande  humilité  :  illuy 
demande  des  Prédicateurs  pour  les  Indes,  il 
luy  entieye  U  defcription  des.  Royaumes  de  h 
chine  &  dt^  lapon,  il  fait  dejfein  d*  aller  luy 
tnejme  atS'  lapon  fplujlçfi  que  d'y  enuqyiX 
quelque  autre^ 


it» 


.  > .■■-l'''r^:^>'  ■■■     iJt-,. 


Liure  II.    Lettre  IW^       ijj 
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LA  Grâce  &  la  Charité  cle  noftre  Sei^ 
'gneur  IÎÈSVS--CHR  iST  ,  &:c.  l 

Mon  très  cher  Père,  Dieu  qui  voit  lé   "^ 
ïbnds  de  mon  amc,  y  vôirauflî  le  defir      V:^;  :; 
extrême  que  i*ây  de  vous  voir  enc6re*vne 
fois  en  cette  vie,   pour  traiter  aiiec  vouss.  xj!*ier  _ 
de  beaucoup  de  chofes  qui  demandent  ^#^'^^"^^; 
que  vous  y  mettiez  vous  mefme  la  main  confererauec 
:&  que  vous  y  apportiez  le  remède.  (Zzi^fO 
il  n'y  a  aucune  diftance  de  lieux  qui  em- 
pefche  que  ie  ne  foistoufioursattachéin* 
difolublemêt  auxdeuoirsde  l'obelffance. 
'     le  voy  que  nous  fommes  icy  aflez  bon 
nombre  de  fuje^ts  de  la  Compagnie  :  mais 
;ie  voy  auflî  que  nous  y  auons  grand  befoin 
du  Perc  &:  d'vn  Médecin  pour  nosamcs: 
eeft  pour quoy  mon  très- bon  Pere,permet- 
tcz-moy  que  ie  vous  prie  &:  que  ic  vous 
conjure  au  nom  de  Iesvs-Ch  r  i  s  t  noftre  ^'^'r'^ff" 
Seigneur  de  vouloir  eftcndre  Icsfoingsdè/JLXrc-Lj? 
vofire  charité  parernelle  fur  vos  cnfans,'^*/'*  ^«'^- 
qui  font  dans  les  Indes  5  &  qu'il  vous  plaife^""'  J!^ 
d'enuoyer  par- deçà  quelque  pcr(bnnageW«. 
de  rare  vertu  &  iaindcté,  la  fcrucur  &  c?»'-^^*  *<»^ 
vigilance  duquel  refueillc  vn  peu  ma  pe-'»'^«^  .^^• 
•fantcur,&:  anime  ma  parcflc.  Tay  vne  gran-  He^'*^'^'^ 
dcefperance  que  voftrc  efprit,  quicftef-     '  K 
,çlairc  du  Ciel  pour  vûirreftatdesnofttes. 
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7/  demande 
qu'on  en- 

ies 


154    Lettres  de  S,  Franpois  Xauier. 
&  pénétrer  toutes  les  difpoGtions  de  nos 
cceurs,  f'aduifera  de  quelque  moyen  cffi'ca^ 
ce  pour  releuer  &  exciter  noftre  vertu  lan- 
guiflante  dans  l'cftude  de  k  perfcâion. 

Vn  des  plusgrands  befoins  dece  pays  cft 
d*auoir  de  bons  Prédicateurs  :  Car  de  tous 
v^'eb'tufs  <^^"xquc  Je  Père  Simon  nous  acnuoyez,il 
n'y  en  a  pasvnreul,quciefcache,qui  foit 
propre  à  cetDe  fonâion ,  Si  cependant  les 
Portugais  qui  font  en  l'Inde ,  pour  l'amour 
&  l'honneur  qu'ilsnous  porcent,nc  foubaic- 
tent  rien  cant  que  d'entendre  des  prédica- 
teurs de  noftre  Compagnie.  C'eft  pour^ 
quoy  le  vous  fupplie  derechef  au  nom  de 
Dieu,&  pour  fa  gloire,qui  vous  eft  (î  ch^re, 
de  nous  enuoyer  quelques  Pères  capables 
de  cette  fondion,  qui  ramènent  puifTam- 
ment  au  chemin  de  falut  tant  d'ames  qui 
s'en  cfgaront.  Quant  à  ceux  que  vousde- 
flinercz  aux  MifliôsdesPayens de  l'Inde, il 
faut  qu'ils  foiér  dotiez  d'vne  excellecc  vf  r- 
tUjfur  laquelle  nousnouspuiflions  fier  pouf 
Içs  enuoyer  libreméc  fculs  ou  accompag- 
nez par  tout ,  où  le  bien  des  âmes  les  appel- 
li'etjuojeiaiçrzy  comme  aux  Moluques,  à  la  Chine, 
iefcripton        lap^n  ;  Car  VOUS  co?noiftrcz  par  la  dcf- 

*»«  Âe   u  cription  de  ces  deux  Royaumes ,  Chine  6C 

ch$ne  ç£  dtt  j^pon,  que  ie  vous  cnuoye  aucc  la  prefente, 

^  &  p^r  le  naturel  des  habitans  dçrdits  pais» 
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Liure  IL   Lettre  I V.   -  '     îj j 
quelle  forte  d'ouuriers  y  fonc  ncccffaircs, 

Noos  fommes  encore  en  attente  &  en 
grand  defîï  des  Indulgences ,  5^  du  pri- 
uilegQ  pour  Le  grand  Autel  du  collegede 
Goa,  dont  ic  vous  crcriuisles  années  paf- 
fées;  comme  auffi  du  pouuoir  pourles 
Preftrcs,  de  conférer  la  confirmation  dans 
les  lieux  éloignés  au  défaut  des  Euefques. 

Quant  au  changement  du  Carefme ,  n'en 
foycz  plus  en  peine;  car  i'ay  appris  par  ex- 
périence, qu'il  faut  Jaiffer  les  chofes 
comme  elles  font ,  a  caufc  que  les  Por- 
tugais eftans  fi  éloignez;  par-deçà  les  vus 
des  autres,  quoy  qu'on  fîft  en  tranfpo- 
fant,  on  en  incommodcroit  autant  qu'on 
en  pourroit  accommoder  ;  puifque  les 
faifons  ne  font  pas  partout  à  mcfme  temps. 
Il  vaut  donc  mieux  ne  rien  innouel: 
en  cela,  quoy  que  quelques  vns  foicnc 
toufiours  d'auis  contraire. 

le  n'ay  pas  encore   refolu   fi  ie   feray 
moy  mefme,,dans  fix  mojs  le  voyage  du 
lapon ,  auec  vn  ou  deux  de  nos  Pères ,  ou 
fi  i'y  en  enuoyeray  deux,   par  auance  car 
i'ay  refolu  de  faire  l'vn  ou  l'autre  :&  ^^-  s.xauier 
antmoins  mon  efpritpour  le  prefènc  m-fitiB  ieffein 
cime  danantage  de  m'y  porter  en  per- ''''*?*'' ^^ 
ionne.  Dieu  vueille  me  raire  connoiltre  la^,/,^ 
çlairetnenc  ce  qui  cft  le  plus  agréable  à 
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15^   Lettres  de  S.  François  Xautef, 
fbh  infinie  bouté, 

Vay  nommé  vn  des  trois  Pères  qui  vôbt 

aux  Moluques,  pour  eftre  Supérieur  àçi 

jît^iitdes  (Jeux  autres ;c*eft  le  Père  lean  Bcira,au- 

^d/]T*com^  quel  ils  obéiront  comme  à  vous-mefme  ; 

f^£me   «I  èc  cela  les  a  fore  confolezj  l'en  feray  de 

d&sTalT'^  mcfme  au  Commorin,  &c  par  tout  où  ils 

feront  plufîeurs   de    la  Compagnie.    le 

vous  fupplie  donc  mon  Perc,  de  prier  & 

faire  prier  tous  ceux  qui  vous  appartienncc 

pour  le  fuccez  de  nos  trauaux  dans  cette 

barbaine  j  &  afin  que  vous  y  foyez  porté, 

ic  prie  la  diuine  Majeftéj  de  vous  faire 

connoiftre  combien  i'ay  befoin  en  mon 

particulier  de  vofljjrc  ayde  ôc  charitable 

conduite.  C'cft 

De  Cocin  ce  18.  lanuier  154S. 

Voftre   Fils     &  Seruiteur, 
en  noftre  Seigneur*, 
François    Xavier. 
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Lettre  V. 


v->, 


j$ù.  Pçre  Sinibn   Rodrigucz: 
en  PorcusaU 


MS.  Xamer  dtmande  qu*QH  enmye  des  Pre-- 
dicateurs  aux  Indes,  ^^alitez.  necejfaires  en 
ceux  qui  doiuent  efire  employez,  a  trauaiiler 
dans  les  Indes,  il  defire  que  le  Roy  de  For" 
tugal  procure  qu'il  y  ait  des  Prédicateurs  en 
toutes  fis  Villes  de  l'Inde,  il  donne  vn  con- 
fin  très  falutaire  à  fi  Majefié.  il  demande: 
que  les  nouueaux  conuertis  fiient  protégez* 


L 


A    Grâce  hL  la   Charité  de  noftrc 
Seigneur  Iesvs-Çhrist,     &c».    ^^ 
le  vous  (upplie,  mon  très  cher  frerc, 
par  le  refpej6l  &  l'amour  que  vous  portez 
à  noftre  Seigneur  I  e  s  v  s  -  C  h  r  i  s  t  , 
d'enuoyeriGyquel<jues  bons  Prédicateurs  S.  xauîer 
de  noftre  Compagnie  î  car  nous  avions  vn  ^'^^^^ 
très- grand  befoinde  tels  ouuriers.  le  n'ay  'Zje   dl"' 
veu  de  ceux  qui  font  venus  les  derniers  '^feditatturs 
que  les  Pères  lean  Beim,  P.  Ribere  & 
Nicolas  Laïque  qui  font  aux  Moluqucs, 


<       s. 
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ijS     Lettres  de  S»  François  Xauier, 
&  Adam  François  qui  eft  à    Cocin ,  tt 
in*enqucranc  des  autres  que  vous  noUs 
aucz  cnuoycz  ,  l'on  m'aflcure  qu'il  n'y 
en  a  pas  vn  qui  foie  Prédicateur. 

le  vous  prie  pareillement  d*vfcr  d'vn 

grand  ckoix  en  ceux  que  vous  enuoyctcz 

pour  la  conuerfion  des  Infidèles:   Car  il 

faut  que  ce  foicnt  des  perfonnes  d'vnè 

i^^îitêsne-  ^ci-Eu  fort  folide  &  d'vnc  probité  fignaléc 

(ejfatres    en         ,  r  ,       ^       , 

aux  t^%    qui  ayent  remporte  bcâucmap  degrandes 
-vont  tra-    ^j^toires  fur  €ux  mcfoics  durant  plufieurs 
Us  Indes,     années.  £t  qu  ils  loientplems  d autant  de 
force  &  de  fantCj  que  de  zelc  àc  deiain- 
iâeté:  car  les  trauaux  de  1*1  ndc  deman- 
dent tout  cela  nceeffairement-  Ccrtainc- 
^tnentle  Roy  feroitckofe  agréable  a  Dieni 
s'il  prenoit  le  foin  luy.mefme  d'enuoyer 
en  l'Inde  tous  les  ans  bon  nombre  de 
'prédicateurs  de  nofttc  Compagnie  tous 
ru4es*y'^lM^  Peuples  d*icy  cftàntfort  rudes  te  mal 
ttiitrufts,     inftruitS:  &  ic  vous  prie  de  m'en  croire  j 
pour  l'expérience  que  i'en  ay  acquifcde- 
pijis  tant  d*années  que  i'y  fuis.  Que  û  la 
<:onuer{îon  des  Idolâtres  fouffre  quelque- 
fois de  grandes  difficultcz  &:  retardemen^j 
que  cela  ne  vous  d'efcourâge  point.  Car 
la  première  fît  principale  difficulté  cft  en 
nous.  C'cft  pourquoy  il  nous  fautauoir 
foiug  premicrcôieac  d&  £;^jcmec  nos  Reli- 
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V       Liure  II.  Lettre  l^.  f0 

gîcu3c,&:  puis  d*inftruire  les  àucrcSà   lé 
Vous  prie  aucc  toute  lïnftancc  poilible 
que  l'année  prochaine  nous  puilîîons  paf 
■voftre  moyen  auoit  icy  de  bons  Prédica- 
teurs, le  ne  vous  efcris  rien  deschofcsdô  - 
rinde,  parce  que  ie  ne  fuis  reuenu  de 
Malaca  que  depuis  hui£t  iours:  &c  iê  n-ay 
encore  prefque  rien  appris  finon  certaines 
chofes  que  le  i^oudrois   ne  fçauoir  pas. 
mes  Compagnons  vous  efcrironc  comme 
ie  penic  toutes  ces  chofes.  Les  Pères  que 
vous  deftinerez  aux  Misons  des  Idolâ- 
tres, doiuenc  eftre  ûfolidemeHC  vertueuse 
qu'on  les  puifTc  cnuoyer  (ans  crainte  où 
fculs,  ou  accompagnez  en  quelque  lieu 
<jue  ccpuiflecftre,  foit  aux  MoluqueSjOU 
àla  Chine,  ou  au  lapon,  ou  au  Pcgu,  oa 
autres  régions;  en  tous  ces  pais-Ià    des 
pcrfonnes  médiocres  en  fcience,&:  fi- 
gnalées  en  vertu,  peuucnt  vtilement  (ét^ 
uir  Dieu,  &  faire  de  grands fruids  pout 
l'auanceraent  de  la  fainte  Foy. 

il  y  a  vne  chofe  dontie  dcfireque  k  Se- 
leniflime  Roy  de  Portugal  foit  aducrty, 
pour  l'honneur  &  le  refped  que  ie  porte  î 
fa  Majcfté,  &  pour  les  innombrables  SC 
infinies  obligations  que  Ces  bienfaits  luy 
ont  acquis  fur  noftre  Compagnie;  puif» 
qu'il  cft  oblige  félon  D  ieu  de  prcndï.e  va 
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\Co    Lettres  de  S^  François  Xauief. 
foing  particulier  du  falut  éternel^ première* 
ment  de  fes  fuje^ls  naturels,  ôi  puis  des 
Idolâtres  qui  fe  font  foufmis  à  fa  Couron- 
ne. C'eft  que  iefouhaitteroisquefaMàie- 
demandeque^^  pout  la  gloire  de  Dïeu,  &pourladef- 
le  Koy       charge  de  ia  confcicnce,  procuraftqu'ily 
ptoclt77(Z^^^^^^^^^^^^  les  villes  ôt  places  oui!  a  des 
j  ait  deé   gainifons  Portugaifes,  des  Prédicateurs  OU 
prsdicareu,.  ^^  iioitrc  Compagnie,  ou  desReuerends 

e»  tot*tes  (e.    •  v     r  •     «  \-  ^  •  \     r  ■     n  -r^ 

vtiUidttin'  Eeres  a^iama  François,  ou  de  lama  Do^ 

^«-  minique,   Icfquels  eftans  dcfchargés  de 

tous  autres  f  oings,  s'employaffent  à  pref* 

clier  lesFeftcs^  Dimanches  au  matin  aux 

Portugais,  &  raprcfdinée.àfaire  leCate- 

chifme  aux  feruantes  :6i  auifi  qu'vnefois 

la  fepmaine  ils  explicafTent  quelque  article 

du  Symbole , ou  dequelque poin£t des  Sa^ 

crcmens  de  la  pénitence,  &derEuchari* 

(lie  aux  femmes  &  cnfàns  des  Portugais: 

car  l'vÀige  &;  l'expérience  m't>nt  appris  la 

grande  nccefîlté  qui  efl;  par-deçà  de  telles 

inftrudions.  Qiie  i'il  plaifoit  encore  a  fa 

cmfeii  très  ^ajcfté  d'ao;récr  mes  trcs-humbles&  rres- 

i,  jr^«/^/-*«aftcctueules  remonUrances,  le  luy  donc*. 

koy  '«'«p<"-rois  aiiec  tout  refped  vn  aduis  tres-falu- 

^^'^  '         tairc,qui  eft  de  faire  tous  les  iours  vn  quaftt* 

d'heure  de  méditation  fur  cette  fentcncc 

cor,fatrMh„^   noftre  Seigneur  :  ^uefert-iU  l'homme  de 

tresvttlt  Aux  *^  p  «'Sw' 7 

grands  d»  gMgncr  toutUmonde  ,s  U^erdjànAmef\\^^^ 
monde,  '    manderoïc 
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rtiândërbit  à  Dieu  le  vray  fens  dé  ct^  paro- 
les ,&  le  gouft  intérieur  pour  les  fauourerj 

&  ic  fouhaitterois  qu'il  finift  toujours  tou- 
tes fes  prières  par  la  penfcc  de  ccftevcritéi 
^uefert-ilÀl'homnitde gaigner  tout  le  mon*  r    v 
de,s'ilfi^erdfiy-mejme? 

Et  certes  j  il  eft  temps  de  détromper  Xtce^fànm 
R  oy  îdautant  que  fa  dernière  heure  eft  plus  ^«  s.  xa^ter 

1  »•!  •  I  11       1    fitrent     vne 

proche  quil  ne  croit  pas,  en  la  quelle  i&propfietie, 
Roy  àcs  Roy  s ,  &  le  Seigneur  des  Sei-r^r  e»  Iffeà 
gneurs,  doit  le  citer  à  fon  tribu  nîll,aucc^^^^^^P 
cette  voijc  eftonante,  Rends  compte  de  ton  ad-  temfiA^reii 
minifiration.  Prefïcz-Ie  doncde  faire  cette 
bonne  œuure,  &  d*enuoyer  au  pluftoftdans 
rindc  les  aydés  neceflfaires  à  l'augmenta- 
tion de   la  Foy.  Vn  moyen  tt es  efficace 
pour  la  propagation  de  la  Foy  Catholique 
dans  les   Indes,  autant  que  i'enpuis  iu- 
ger  par  la  longue  pratique  que  i'ay.dcs 
lieux  &  des  petfonnes  de  de  çà,ce  feroit  que 
fa  Majcfté  fîft  fçauoir  à  tous  Tes  Gouuer- 
neurs,que  dorefnauant  il  n'aura  point  tarit  ^^" '''''- 
d'affediort  ny  de  confiance  à  ^Q^Ïox\x\c /lancer '"*!* 
qu'à  ceux  qui auanceiont  par  toutes  voy es/"'"/''*!'*"''» 
légitimes  les  affaires  de  rÉglifej&lacon^  J„/f^^  f^ 
uerfîon  des  Infidellês  :  &  partant^  que  fa*fe»- 
Majcfté  veut  &  entend  &   mefme    leur 
commande  qu  ils  piocurenr  autatit  qa  ris 
pourronc  que  les    habitans   de  l'iflc  dé 


y 
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}6t    Lettres  de  S.  François  Xatiier. 
Ceilan  foient  aidez  pour  fe  conucrcirî&: 
qu  on  trauaille  à  augmenter  dans  le  Com* 
morin ,  le  nombre  des  nouueaux  Ghre- 
ftiens  &  que  pour  cette  fin  lefdits  Gou- 
iicrncurs  recherchent  foigneufcment  do 
tous  coftez  des  gens  de  bien,  capables  de 
gaigner  les  âmes,  &  qu'ils  fe  feruent  dés 
à  prefent  des  fubjets  de  noftre  Compa- 
gnie, 6c  des  autres  femblables  pourl'ac- 
croifTement  du  culte  Diuin.   Et  au  cas 
qu  il  vifl-  de  la  froideur  en  (es  Gûuuer- 
.  neurs,  &  de  la  négligence  î  qu'ils  les  me- 
Rff^  </e  or.  nace  mefme  auec    ferment.  Car  il  fera 
tugai  -vttie- qIi^;^i^  agréable  à  Dieu  de  iurer  pour  ce 
Wm/.  "*"    fuier,&  il  luy  rendra  vn  feruice  encore 
plus  agreab'e    e  faire  &:  exécuter  ce  dont 
il  aura  luré     Qo^e  s'ils  ne  fatisfont  à  la 
confcience  de  fa  Majefté,  &   à  la  leur, 
en  procurant  autant  qu'il  fera  en  eux  la 
conuerfion  de  l'Inde,  qu'aufTi-toft  quMs 
feront  de  retour  à    Lilbonnc,  il  punira 
leur  lafchcté  &c  négligence  par  la  confif- 
cation  de  tous  leurs  biens ,  &  mefme  par 
vne  longue  prifon.  Si  le  Roy  fait  ce  com- 
mandement a  tous  Ces  Gouucrneurs,  ô^ 
s'il  exerce  vne  iufte  rigueur  cnucrs  ceux 
qui  ne  tiendront  compte  d'exécuter  fcs 
voloncezî  il  y  a  grand  fubjet  d'efperer 
que  parmy  lc4  peuples  des  Indes,  il  y 
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6h  aura  vn  grand  nombre  qui  embrafle- 
ronc  noftre  Foy.Au  contraire,  (i  l'on 
ne  faiâ:  à  Tâducnir  que  ce  qu'on  a  faic 
iufqua  maincenanc,  nous  ne  pourrons 
gucres  auancer.       .  -         -^ 

:  Voilà,  quels  font  mes  fcntimcnts  fur 
cette  afFiire  :  ic  pafTe  beaucoup  d'autres 
chofes  qu'il  y  auroic  encore  à  dire,  ïc s. 
vous  en  propofe  feulement  vne  que  loiefnwdequè 
fouhàitte  auec  grande  afFedion,  c'eft  que  ^J^^^^jJJ"'^* 
fi  les  nouucaux  conuertis    eftoient   ^^- frientmii  en 
rentis  des  violences  &   outrages   qu'on  ^'f  J'""'*'^""* 
leur  tait,  les  autres mndeles  vicndroient /«  outrageï 
plus  volontiers  fe  ranger  dans   la    Ber-  ?«'?,'*    ^'^*. 
gène  de  IeSvs-Christ,  &  croyei-moy,' 
quelque  peine  &   induftrie  que  nous  y 
puiflîons  apporter  de    riôftre  côftc,  fi  le 
Roy  &  i&%  oificiers  n'authorifent  nos  tra- 
uaux ,  nous  perdons  noftre  temps.  C'eft: 
l'expérience  que  i'en  ay  qui  me  faitaffcu- 
rer  tout  cecy,  &:  ie  fouhaitterois  de  n'eti 
auoir  pas  tant.  le  fçay  bien  pourquoylés 
chofes  vont  dé  la  forte:  mais  il  n'cft  pa^ 
neccrfaire  de  dire  tout.  Deux  chofès  pour- 
ioient  contenter  mes  defirs  en  ces  païs. 
La  première ,  cet  Ediâ;  du  Roy  à  fes  Gou- 
uerncurs  j  l'aucrc ,  quantité  de  bons  &  fei'- 
Uens  Prédicateurs  dans  tous  les  lieux  qub 
les  Portugais  tiennent  d&  dc|à:  car  aueë 
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1^4  Lettres  de  5*  François  JCa^iierl 
cela j  &  la  ville  de  Goa^ôd  toute  l' Inde  fc* 
roit  de  grands  progrez  en  la  Religion.  No* 
ftrc  Seigneur  I  e  s  v  s  nous  vueille  confer* 
uer  &:  fortifier  par  fa  grâce,  &  nous  bénir 
àiamais.DeCocin  cei8.  ianuicr  1548. 

Voftre  Frcre  &  Seruiceur, 
«n  noftre  Seigneur, 

F  R  AN  ÇOIS   XaVI£K. 


Lettre  VI. 

Aux  Pères  &  Frères  de  la  Compagnie 
de  I E  s  V  s ,  à  Rome. 

L'J/e  d'Âmksiii»  efi  fous  U  dominatim 
dti  Roy  de  Portugal,  S.  Xauier  y  haptifi  v» 
^rànd  nombre  d'enfans ,  d'y  fait  flujleurs  au^ 
très  hkns.  il  i^a  aux  Iftes  Molucques ,  oh  il 
€atechife  les  infidelles.  Ilfaffe  de  la  aux  ifles 
Maures  y^u' il  trouuedefiituées  détente  afifian- 
fe  pour  la  Religion. Naturel  des  hahitans  de  ces 
Jjîes  ^qui font  fort  fieriles.  Confolationsftiri- 
tuellesqut  S.  Xauier  y  receut.Vne  de  ces  ifles 
agitée  de  tremhlemens  de  terre ■t  &  de  grands 
embrafemensfouflerrains  yd'ou  SSauier  frend 
Qccafion  d'injhuire  les  tnfulaires.  Il  s'en  re- 
tourne aux  Molucques,  Sa  méthode  pur  le 
<:atechifine  :  après  y  auoir  demeuré Jtx  mois ,  il 
prend  U  route  de  Ualaca.  Ordre  qu'il  efiahlit 
aux  Mçluf^ues  auantfin  départ^  Ce  qu'il  fi 


Liure  IL  Lettre  VI.  j<?; 
efiant  arriué  a  Malaca.Le  RoydesMoluquesy 
quoy  qu€ Sarraz,in,recherche l'amittêde S.  Xa^ 
nier.  Il  cnuoye  trois  Religieux  de  fa.  Comfa^ 
gnieaux  Molttques.  il  demeure  quatre  mois  a 
Malaca.  Ses  occupations  en  ce  lieu  la.De  quelle 
façon  ilfaijôit  apprendre  le  Catechijme  aux 
petits.  Il  y  reçoit  les  premiers  aduls  des  ijles 
du  lapon,par  le  moyen  d'*un  lapûnnois  nommé 
Auger^qui  efioit  venu  à  Malaca  en  compagnie 
de  quelques  marchands  Portugais,  Grand  de-^ 
Jîr  de  ce  laponnois  d'apprendre  les  vérités 
Chrefliennes.  Demandes  que  luyfit  S.  nauier 
touchant  les  dijfojitions  des  %âhitans  du  la-* 
fon  pour  la  réception  de  la  Foy ,  &fes  rejpon^ 
Jes.  Le  X^auire  ou  efloit  S.Xauier  retournant 
à  Malaca  agité  d'vnefurieufetempefte.Ceque 
f ai/oit  ce  faintdttrant  le  plus  grand  effort  de  la. 
tempe  fie,  ha  paix  dont  ilioUiJfoit  en  fon  ame 
pendant  cette  tourmente.  Il  reconnoifl  auâir 
efié  deliu  ré  deplufieurs  dangers  par  les  prières 
de  ceux  de  fa  Compagnie,  Sa  grande  recon^ 
noijfance  enuers'  les  Pères  ^  Frères  de  cette 
mejme  (Compagnie .  Le  long-temps  qu'ilfautat^ 
tendre  pour  Auoir  rejponfe  des  lettres  qt^on  ef- 
crit  aux  Indes, 


LA    Grâce  &  la   Charité  de  noftre 
Seigneur  i^  s  y  s  -  C  h  r  i  s  t  ,     &c. 
le  vous  Cifctiais  amplement  tauchans 

L  iij 


j(ié     Lettres  de  S,  François  Xauler. 

les  Ifles  Moluqucsi  Tan  1548  qui  font  è^^- 

loio-nécs  de  Malaca  enuiron  de  foixante 

lieuës  Pour  rifle  d'Amboûin,  oùleRoy 

Iwbr^rde  ^^  Portugal  tict  garnifon,  il  y  demeure  vn 

Yorti4gAïs     grand  nombre  de  Portugais  qui  ont  plu- 

habtiéà^m  fleurs  pofTeffions  dans  les  Moluques.qui 

bomn.        lonc  tres-rcrtilcs  en  toutes  lortes  de  dro- 

lecXoH  ^^cgues  aromatiques.  Car  c^cftlàqueleclou 

profiette     degirofle  abonde ,  &  il  n'en  vient  en  aucu- 

^f"'  ne  ^^^^^  P^^c  ^^  rVniuers.    11  y  a  fcpt 
qu'aux  ^«bourgs  habités  de  Chreftiésen  cette Iflc. 
Moiu^ues.    Durant  trois  mois  que  i*y  ay  vefcu ,  i'ay  eu 
la  confolation  d'y  baptifer  vn  fort  grand 
nombre   de  petits  enfans  qui  eouroient; 
hafti^e  -vn   grand  danger  de  leur  falut ,  faute  dePre- 
grand  »o/w- ftres  qui  lespeuffcnt  baptifer.  Car  lePrc- 
^       -^      lire  qui  eltoit  icy,  efl:  mort  il  ya  long  temps. 
Il  arriua  bien  à  propos  que  i'auois  vifirc 
tous  les  bourgs  des  Chrefticns  &:regenerç 
tous  les  petits  enfans  par  le  baptefme,  quâd 
huidt  vaifïeaux  abordèrent  icy,  la  plufparc 
Efpagnols.  Ils  eftoient  partis  de  l'Améri- 
que, ou  Inde  Occidentale, par  le  comman- 
dement de  l'Empereur  Charles   Quint, 
^herchans  nouuelles  terres  :  llsfejourne- 
rent  trois  mois  à  Ambouin,  &:  me  dôncrenc 
^^'h^tn  de  l'exerciec.  Car  il  me  falloir  prçf- 
des.  XitmiTc^çï  toutcs  Ics  Fcftcs  ^  Drmanches,ouïc 
7'^ilmm  *^^^  ^^^  ^^""^^  gJ^ând  nombre  de  çonfefïions, 
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appaifer  à  toute  heure  des  querelles ,  vifîtcr 
des  malades.  Envnmot,  i'euscantd*occu- 
pations,  &  de  telle  nature,  qu*e(lan(  dans         : 
le  milieu  d'vne,  nation  ,non  faindc ,  &  fore 
addonncc  à  laguerre,  icn'cufle  pasiamais 
penfc  en  deuoir  rccueiillir  tant  de  fruiârs  de   d/<»  Jo»^ 
paix.  Et  ie  rends  grâces  immortelles  à  Dieu  "J^"  M^  à 
de  ce  qu'il  ne  laiffe  pas  de  c-mmuniquer^j,^;^^^^*^ 
benignemcnt  les  douceurs  de  la  paix  à  des  ^^<'/ry&^»  ^^ 
gens  quifontprefqucprofeffiondenauoir  ^^^""^y*^ 
aucune  paix  ni  auec  Dieuniaueclçj^hom-  auecoteuni 
mes.  Apres  les  trois  mois,  ils  leuçrëm  l'an-  '*'*'( Ushom^ 
cre  pour  aller  en  l'Inde  despotagais  ,  &  "*"' 
moy  ie  pafTjy  aux  Mohiqucs ,  oii  ie  fis  trois    j,  j^^;^^ 
autres  mois  de  fejour,  prefchant  tous  les-f»  -vaatui 
iours  de  Feftes.  conférant  à  toute  heure,^^^/^"^''- 
baptifant,  catcchifant  les  petits  enfans,&J 
les  Néophytes ,  &  faifant  de  plus  vne  leçon  -s^  emfiok 
plus  ample  fur  le  Cr^âfi?  tous  les  Dimanches  ''^  ^*^"^*' 
&  Feftes,  en  faueur  de  ces  Néophytes.         r    « 
Ainfi  ie  moncois  en  chaire  en  ces  iours  W 
deux  diuerfes  fois,  Tvne  au  macm,  pref-  : 

chant  aux  Portugais  à  la  grand'  Meffe ,  <Sc 
Tautre  à  Vefpres  aux  nouueauxconuertis^ 
Et  cerraincmcnt  il  y  auoit  dequoy  bénir 
Dieu  du  fruicl  quify  rccueilloit.  Car  les 
Néophytes  fe  plaifoient  tant  à  redire  ôC 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  par  certains 
couplets,  que  i'aaois  faits  pour  ce!a:  qu'on  tterm  ^re»* 
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i<<8     Lettres  de  S^  François  Sauter, 
nent  fUijir  n'entcndoit  autre  chofe  de  la  bouche  des 
^e  chanter    petits  enf^s  parlcsTuës,  dcs  femmes  dans 

Its  leçon;  tle  ,  •  r  j  i     i  i 

u»r cfitech$f.^^^  mailons,  des  laboureurs  aux  champs* 

me.  des  pcfcheurs  le  long  àt^  riuagcs,  &  fur  la 

mer.  Tellement  que  les  rimes  facrces  du 

Cacechifme  auoientbanny  toutes  ces  châ- 
fons  vaincs  &  fouuent  deshonneftes,  qui 
amufent  le  peuple;  &:  comme  c'eftoit  en 
leur  langage,  non  feulement  ceux  qui  les 
çhantoicnc,  mais  encore  tous  ceux  qui  les 
oyoientfaifans  autre  chofe,  entiroient  du 
profit,  &:  eftoient  doucement  attiçés  à 
pînfer  en  Dieuj  hc  apprendre  à  le  loiier. 
Ainfi  les  Portugais  qui  font  pardeçà ,  &:  les 
naturels  du  païs,iufqu'aux  Payens  mefmes, 
ont  par  la  grâce  de  Dieu,  conceu  vne  telle 
affedion  pour  moy ,  que  iepuis  dire  qu'en 
peu  de  iours  i'ay  trouteé grâce  deuant  leurs: 

yeux,  -  ^  ^  < 

Us  yin  de     Delà  ic  paflTay  aux  Iflcs  du  Maure ,  loing 

i^aiiredeft}-  ^^^  Moluoues  cnuirou  foixante lieues, où 

tuées  de  ton-  ^  .  ' 

te  n^ftAnct'iQ  trouuay  beaucoup  dcviliagesdeCnre^ 
fot*r  ce  qui  {liens  qui  eftoient  fans  Pafteur  depuis  long- 

concerne  U  *»  f  ,t     r  i     •  i       i  t      1 

^eUgiçT,,  temps ,  a  caule  qu  ils  lont  lomg  de  rlnac, 
d'où  ce  fecours  leur  peut  venir  î  &:  que 
d'ailleurs  les  Infulaires  auoicnç  tue  le  Pre- 
flre  qui  leur  faifoit  la  charité  de  les  inftrui- 
rc:  ie  baptifay  vn  très  grand  nombre  de  pe- 
tits çnfans  par  toutes  ces  Ifles ,  ^  dans  leA 
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pâcedc  trois  mois,  qui  fut  tout  le  temps  de 
ma  demeure  5  ie  vifitay^  fore  exactement 
tous  les  lieux  où  il  y  auoitdesChreftiens, 
qui  m'en  demeurèrent  tres-affedionnez; 
éc  ce  qui  eft  daùantagc,  plus  attachés  à 
Ies  ys-Chkit.  Ces  Iflcs  font  pleines  de 
grandes  miferes,  &  les  eftrangers  y  cou-  * 
rent  vn  con  tinuel  danger  de  leur  vie  à  caufe    ^"  ^/^*' 

,  .    ..  ^.      ^  ,,  tans  de  ces 

des  guerres  ciuiles  qui  y  lont  perpétuelles,  jpsfontfitf-. 
Dauantage,  les  peuples  y  font  extrême-  /amiages  ç^ 
ment  fauuagcs ,  &  priués  de  toute  connoif-/'**'  ' 
fance  dés  lettres,  ne  fetrouuant  parmi  eux 
aucune  perfonne  qui  fçache  feulement  ce 
cfkc  c'eft  délire  ny  d'cfcrire. Pour  les  poi-    nfefement 
fons  ,  ils  font  meftier  d'en  vferj  car  s'ils  '^'  t"^JJ 
haïflTcnt  quelqu'vn  ,  ils  luy  donnent  auffi-  L>»tircettx 
toft  vn  mauuais  morceau  pour  f'en  deffairc}  <^'t^f  ^^jÇ- 
&  de  cette  façon  il  y  en  a  vn  tres-grâd  nom-  ^^^^' 
brc  qui  pcriffent,  La  terre  eft  fort  afpre,    usr/lesJm 
ingrate,  5c  infertile.  U  ne  s'y  voit  ny  pain,  ny  Maure^n 
vin  ipourlachaironnefçaitpasCeulement^"^'  ^' 
ce  que  c'eft,  finon  de  celle  des  hommes  j  cai? 
ils  n*onc  ny  troupeaux  ny  haras,  excepté 
quelques  pourceaux  qui  y  font  fi  rares,  que 
la  nature  les  a  faits  pluftoftpourferuir  d'ad- 
miration, que  de  nourriture.    Il  y  aforcd 
fanglicrs.  D'eau  douce  il  ne  s'en  trou uo 
qu'à  peine.  Mais  ils  ont  abontiance  de  riT;^ 
^  Dieules  apourucus  d'YOceipeccd'àr^ 
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brcs,dontIes  fraiâsleurfciuentfouûentdc 
pain  &  de  vin  :  il  y  en  a  auffi  d'autres, des  ef- 
corces  defquelles  peigné  s  &  eârdées,ils  foc 
fes  habits  dont  ils  fe  couurent.  le  vous  rap- 
porte toutes  ces  chofes  (  nies  très- chers 
Frères  )  pour  vous  faire  connoiftre  dans  la 
Conp>î4s  ftcniité  de  cette  barbarie,  quelle  cfl:  l'a- 
gtanies  quê  Dondance  des  douceurs  &  conlolàtions  ce- 
^•^"«'f^'leftes  que  Dieu  y  refpand.  Ah  i,  queces 
Dteu  dam  perns  &  ces  incommoditez  louftertes  pour 
tesrps.  le  feruice  de  I  es  vs  noftre  bon  Maiftrc, 
regorgent  de  biens  &  de  délices  de  refprit  \ 
de  forte  qu'on  croiroit  que  cc^  Ides  ont 
cftéfaides  pour  y  perdre  les  yeux  à  force  A 
pleurer  de  ioye  &  de  fuauitérpirituelle, 
Certainement  il  a  pieu  à  Dieu  me  faire 
goufter  diuerfcs  confolations  &  douceurs 
intérieures;  mais  i'aduoiie  que  ic  n'en  ay 
iamais  reiTcnty  de  fi  pures,  ny  défi  conti- 
nuelles qu'icy  j  &  que  de  tous  les  trauaux 
&  hazards  de  ma  vie ,  les  plus  légers  &  fu- 
portables  m'ont  femblc  ceux  que  i'encou- 
rois  icy,  quand  ie  parcourois  des  Ides  en- 
tourées d'ennemis,  habitées  par  ê^ç,%  amis 
defloyaux  6^  infidèles  ôideftituces  de  tous 
fecours,  foie  en  falité  ou  en  maladie  -.bref 
des  Ides  tellement  faiâres ,  qu'on  auroic 
bien^mitux  rencontré  de  les  nommer  les^ 
ijks  d€  l^ejpsr'ance  en  P/^«;  que  les  Ifles  du 
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Dans  cette  barbarie  il  y  a  vne  mal-hcu- 
rcufe  race  d'infidèles,  qu'on  nomme  la- 
uares ,  ennemis  iurcz  du  nom  Chreftien, 
qui  font  gloire  dé  tuer  quelque  homme  ''**'f'L^'\ 
quils  rencontrent  ;  &  ils  ont  vne  telle  \.o\t^ra»ds  en-r 
du  fang  humain;  que  s'ils  n'en  peuucnt  rcf-  »'^'"  ^« 

re  d'autre,  ils  le  mettent,  pour  con-       ■' 
tenter  leur  rage,  à  tuer  leurs  propres  fem- 
mes &  enfans.  Mais  pour  les  Chrcfticns, 
s'ils  en  peuuent  attraper,  ils   enfontvns 
cruelle  boucherie. 

Il  y  a  vncde  cesiflesqui  eft  toute  agitée  rncdenflet 
de  tremblements  de  terre  prefque  conti-  ^'*_  f^*^ 
miels  ,  &  qui  vomit  fans  cefle  beaucoup  de  f^l^umêts 
cendres  &  de  feux.  Et  les  Infulaires  difent  de  terrefref 
que  les  embrafemetis  foufterrains  qui  la  ^''*//?i'^- 
dcuorent  mlqù  aux  rondements,  lont  ii  grands  em- 
grands  &:  fi  afpres,  que  les  rochers  fur  lef-^'"-'/!""'"' 
quelsleur  bourgade  eft  alïife  ,  en  fontcous  ■ 
pris  au  dedans ,  &  fe  confument  d'vn  perpé- 
tuel incendie ,  ce  qui  a  bien  de  l'apparence  j 
car  en  efïcdilarriueibuuent  que  ces  feux 
eflanccnt  hautement  dans  l'air  de    gros 
quartiers    de    rochers    tous    enflammez 
comme  des  grands  arbres.  Et  quandilfe' 
leue  quelque  grand  vent,  il  fort  des  caucr- 
nes,  &  du  creux  de  ces  roches  embrafées 
de  fi  gros  ôî:  fi  efpais  tourbillons  de  cendres. 
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vjt  Lettres  de  S,  François  JCauier. 
que  les  hommes  &lesfemmcsqui  trauail- 
IcntaDxcbamps  s'en rcuicnnent  touscou' 
uercs  de  cette  cendre,  bc  à  peine peuc-on 
difcerner  en  leur  vifage  ny  front,  ny  nez, 
ny  yeux,  ny  bouche,  tant  ils  en  font  dé- 
figurez ,  refTcmbîans  pluftofl:  à  des  vrays 
démons,  qu'à  des  hommes.  Ce  que  ie  dis 
pou^  Tauoir  appris  des  habitas  de  ces  lieux, 
carie  ne  Tay  point  veu:  pourceque  pendant 
le  temps  que  i'y  ay  demeuré ,  les  vents  ont 
cftéaiïc5pai(ibles.Ilsmediroiêtencore,que 
les  vents  foufflent  au  cunefoisfîimpetu- 
cufement  dans  les  foyers  de  ces  montagnes 
creufes,  que  les  cendres  qu'ils  en  refpan» 
dent  par  tout,  accablent  &  aueuglent  les 
Sangliers  dans  les  forefts,;de  force  qu'on 
les  trouue  roidcs  morts  après  que  l'orage  a 
ceffé.  Que  le  mefme  déluge  de  cendre 
couure  encore  les  plages  de  la  mer  voifinci 
&  que  fouuent  on  trouue  trefgran de  quan- 
tité de  poiflbns  tous  morts  fur  le  riuage, 
pour  auoir  humé  de  cette  cendre  au  défias 
de  l'eau ,  tant  elle  eft  corrofiue  &  peftilentei 
&  qu  afin  qu'on  ne  doute  pas  que  ces  poif- 
£bns  meurent  de  cela ,  ils  auoient  fait  expé- 
rience, que  ietcant  de  cette  mefme  cendre 
dans  /\;au,  lelpoiflbn  qui  1  aualoitenmou- 
roit  fur  le  champ.  Sur  ce  fuietces  bonnes 
gens   me  demandoicni:  d'où  pouuoienc 
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ptoucnir  tous  ces  feux,ces  cendres,  &  ces  ^-  j 
fournaifes  enfouffirées  j  à  quoy  ieleur  veC"  j^ô d/.vjtraf' 
pondois  que  c'eftoient  des  foufpiraux  de  re  ees  infu- 
i'£nfcr  ,  a£  qu'il  y  auoic  fous  ces  grandes  ^^^j^TJ 
gorges  de  feu,  vnabyfme  de  flammes  ecer*/«**. 
Belles  :  où  dcuoienc  cftre  jeccez  cous  ceux 
qui  adoïoienc  les  Idoles-  Pour  les  trem- 
blemens  de  la  terre,  icn  eus  Texperience        • 
moy  mcfme  :  Carie  lourde  S.  Michel,   TremMe- 
ainfi  que  ie  difois  la  Mcfîe,  la  terre  fut  J^^JJ^J/J^'^J 
eibranlée  par  des fecoufTes  fi  furieufcs,que  des.Mtchei, 
i'eus  peur  que  l'Autel  n'en  fuft  renuerfé. 
Et  il  me  vint  alors  vnc  penfce,  que  peut 
eftre  c'eftoit  ce  faind  Archange  qui  fe  faiGf- 
foit  de  tous  les  démons  de  ces  Ifles  infor- 
tunées, &par  la  vertu  diuine,  lesçhaffoic 
dans  leurs  repaires  de  l'Enfer. 

Quand  i'eus  acheué  mes  vifices  par  tous  .^'  ^'^'"' 
1-11  î  .r-»i  senretoufHt 

les  Villages  &  hameaux  des  panures  Chrc-  aaxipsn^ 
ftiens  de  ces  Ides ,  ie  recournay  aux  Molu-  H**"- 
ques,  où  ie  demeuray  encore  trois  autres 
mois,  prefchant  deux  fois  chaque iour de 
Fefte,  le  matin  aux  Portugais,  le  foiraux 
iiouueaux  Chreftiens  du  pais  rconfeflanc 
foir  &:  matin,  catechifant  à  ma  façon,  c'eft    Orâre  ^ 
à  dire,  en  inculquant  &:  répétant  à  haute  »»*^^'^'^^f*« 
voix  les  poincts  delà  Foy ,  pour  lesgrauer  xa»urfour 
nior  à  mot  dans  la  mémoire  de  mes  Audi-/'^«  ^*?  ^*- 
tcurs;  quand  i'auois  ainû  catechifé,    ie  *^"^'^' 
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fâifois  encore  les  Ditnanches&  Feftes  Vfté 
autre  explication  plus  ample  aux  Chre, 
ftiens  du  pa'ïs  fur  quelque  article  de  la  do- 
drinc,  en  prenant  vn  chaque  iour,&:pi:e, 
nant  occafîon  fur  chacun  de  ces  articles 
de  faire  vne  inuediue  contre  le  culte  des 
Idoles.  I  adiouftois  encore  à  tout  cela  les 
Mercredis  &  les  Vendredis  vn  difcours  que 
ie  faifois  à  part  aux  femmes  des  Portu  gais 
nées  dans  les  MoluqueSjdànslequelie  leur 
propofois  vue  dedaratiôn des  articles  delà 
Foy,  des  Commandemens  de  Dieu,  des 
Sacremens  de  Confcflion  5c  Commu- 
nion ;  &:  comme  pour  lors  nouseftionsen 
Carefme,  plufieurs  d'entrc'ellcsfirentleurs 
premières  Communions. 

le  fus  donc  fix  mois  entiers  dans  les 
Moluques  ;  &  ie  puis  dire  qu'en  tout  ce 
temps  les  Portugais  auec  leurs  femmes  & 
Msiu^ues  enfants ,  &  les  Chreftiens  du  pays  firent  de 
<v»w^«r/w grands  progrcz  en  la  pieté.  Sur  la  fin  du 
*  ^*  '*''*'  Carefme  ie  m'embarquay  pour  aller  à  Ma- 
laca,  quittant  les  Moluques  ^  &  laiftant 
beaucoup  de  regrets  de  mon  départ  dans 
les  cœurs,  tant  des  Portugaise  des  Chre- 
ftiens du  pays  que  des  Idolâtres  mefmesj 
qui  me  rendirent  de  grands  tefmoignageJ 
de  leur  afï:e£bion.  Ilfemble  que  les  occu- 
pauons  me  fuiuoient  par  tout^  car  en  ftO* 
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ôre  rowte  nous  trouuafmes  quatre  vaif-  ^'«^'^^'J* 
féaux  Portugais  qui  eltoient  a  1  encre  daiis  ^«^^^^  ^^if 
vneIfle,oii  iedemcuray  vingt  iours  pour  A'«»^'^*"'/« 
les  aider  à  paflcr  faindemenc  leurs  feftes  jjf!e!'^ue!s 
de  Pafques.  le  leur  fis  trois  Sermons,  i'en /7<itf'«^«« 
confcday  la  plus  grand  parc  &:  i'accorday  '"*"fj"//J„^ 
tous  leurs  dilFercns,  leur  laiflanc  la  paix  ôi/^/er. 
la  côcorde.  le  m'oubliois  de  vous  dire  qu'a 
mon  dépare  des  Moluques  pour  euiter  les 
pleurs  &c  les  cris  que  ma  fcparacion  caufe-  ^'^'*  ^'  P"""^ 
roit  a  toutes  ces  bonnes  amcs,  lem  auilay  ^^^^^  ^;^^_ 
de  ne  dire  mot  de  mon  defrein,&:  de  m'em-  eonp  de  m. 
barqucr  fur  le  milieu  de  la  nuid:  Neant--j^^£^^^^''J^ 
moins  cela  ne  me  reiiflît  pas,  comme  ie  1  a-  <r«  iji^i. 
uois  pen{e  ,  carie  fus  defcouuerc,  &  mon 
dépare  fceu  de  tout  le  monde.  Ce  fut  lors 
que  ie  fus  moy  mefme  fenfiblement  touché 
de  cette  feparation  d'auec  ces  chers  enfans 
fpirituels  que  i'auois  engendrées  en  Iesvs- 
Christ:  &:  mefme  i'eus  vne  grande 
crainte  que  monabfcncc  nemiftlcurfaluc  ' 
en  quelque  péril.  Pour  y  remédier,  ie  leur 
recommanday  de  s'aflembler  tous  les  iours  ^''^^^.  ^**^* 

dans  vne  Eglife,&:  faire  comme  (îi'yeftois,i/^X»T^^ 
répétant  &  chantant  IcCatechifme  ;  &:  les  Moin^es  à 
Néophytes  l'apprenants  par  coeur.  Hyeut^^J^^ '^^JJ^_ 
là  vn  honneftc  Preftre  mon  bonamy,qui  tentriehcn 
pour  appaifer  nos  larmes, me  promit  qu'il  ^»^>'*''«' 
prcndroic  la  charge  de  tout  l'ordre  que  ie  "'  / 
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jyS  Lettres  de  S.  François  Xauîer, 
jairi* ois, &:quvnc fois  la  fcmaine  il  cotttî^ 
nuetoit  les  difcours  que  ie  faifois  au jé  fem- 
mes des  Portugais  fur  les  articles  duSym^ 
bole ,  &  fur  les  Sacremcns  de  la  Pénitence 
&  dé  rEuchariftic. 
Eftant  à  Malaca  ic  mis  ordre,  à  ce  que 
dacajftttrc- tous  les  loirs,anuict  clolc,onrecomman^ 
iiHttvne  daftaux  prières  des  habitans  parles  rues, 
^jMmedT'  tant  les  îàmes  des  Trefpaflez  qui  font  en 
^/7tr/'o«>-/si  Purgatoire,  que  celles  des  viuans  quifont 
defunas  i$  ^^  cftatde  péché  mortel.  Ce  qui  faifoit  vn 

•bout  les  fe-   ,        1         ,       *  ,  1  1  • 

theurs.       double  bien  ;  car  donnant  de  ladeuotion 
aux  gens  de  bien ,  les  mefchans  fe  trou* 
uo.ient  furpris ,  &  en  conceuoient  de  la 
frayeur.  A   ces   fins,  1  a  Ville  deftina  vn 
homme ,  qui  toutes  les  nuids ,  portant  vne 
lanterne  d'vnemain,&  de  l'autre  vne  clo- 
chette, faifoit  le  tour  de  la  Ville ,  &  d'vnc 
voix  haute  crioitdeuotemcnt,  Priez,  Die» 
Ipour  les  âmes  des  fidelles  Trejpajfez, ,  qui  bruf- 
-  lent  dans  les  feux  de  Purgatoire .  Et  puis  après 
vn  peu  de  paufe ,  il  adiouftoic  de  mefmc 
ton,  Priez  encore  pour  les  âmes  cfuijont  mortes 
far  lepeché ,  &  n'ont foing  de  s'en  releuer. 
te  Vioj  ait     ^^  Roy  des  Molucqueseft  fous  Tobelf' 
Motuqucs    fance  de  Celuy  de  Portugal,  &  le  tient  à 
ffib\ea  du   grand  honneur,  encore qû'ilfoit  Sarrazift; 

Rtf  de  por-  ^  n 

tti^st.        tellement  que  quand  il  en  parle ,  c'eft  en 
rappcilani;  fon  Seigneur,  U  fon  Maito- 
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îi  i.  appris  là  latigue  Porcugaifc,  èc  s*cn  kh 
trcfbien.  Qoand  àlarcgiondesMoIuqucs 
c€  n*êfl:  pas  vnc  tctxt  ferme,  maisc'eft  vil 
amas  de  plufiêurç  petites  Ifïe$,d6c  les  prin- 
cipales foc  pofTedées  par  \ts  Sarrazins,  leut . 
Roy  côinmei'ay  déjà  die  eft  aufli  Sarrazin^ 
mais  ce  ii'cft  pas  rant  pour  la  deuocion  qu'il 
porte  à  Mahomet,  que  poutauoii*  la  liberté 
de  fatisfaire  fans  contredit  aux  falesplaifirs 
de  fes  fcns  i  car  il  n'a  tien  de  Mahomet  que 
Ja  circoncifion  qu'il  receut  en  fon  enfance. 
Il  eft  le  mary  de  cent  femmes ,  car  il  s'eft 
marié cenc  foisî&par-deffustoutcelajila         ' 
vnferrail  plein  de  Cotïcubines  fans  nom- 
bre. Les  Saf  razins  qui  font  aux  Moluques 
font  fort  ignorans  des  chofes  de  leur  fe£te, 
ils  n'ont  que  peu  de  Caciz ,  &  encore  fonc- 
ce  des  ignorans  ôccftrangers.   Le  Roy  me  ^^^  .^,^ 
careflbit  &  me  faifoit  telle  part  de  fes  bon- j^/ç^^^'-^a» 
nés  grâces ,  que  les  Princes  &  les  Grands  'i^^'^f^lr 
dé  fa  Cour  m'en  portoient  de  Tenuie.    Il  chottr^mitié 
iccherchoit  ainfi  mon   amitié  pour   itiè  ^^s.xmuh 
faire  cljperer  qu'il  (c   rendroit  Chreilien        ^    v 
auec  le  temf>s,  me  pîriant  que  pour  efirc 
encore  Mahometan,  ienerenaimaffep^s 
moins,  puifque  les  Chreftiens  5c  les  Sair- 
razins  ne  différent  qu'en  quelques  poinéts      ." 
particuliers  ,  &:  font  d'accord  du  mefmê.       ■ 
Didur&  qu'vn  iour  fiins  doute  ccsdeu* 
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jyS  Lettres  de  S,  François  Xauter. 
Religions  fç  r  allieroienc  en  vnc.  Toutes 
les  fois  que  i'allois  pour  le  v jfitcr,  il  me 
montroic  vnc  extrême  affeiStion,  &  fcm- 
bloit  prendre  vn  très- grand  plaijGr  à  mon 
entretien;  maispourtantienelc  pusiamais 
dirpofer  aux  vertus  neccflaires  pour  em- 
braser lafoy  Chrefticnne.  A  défaut  de- 
quoy,  ie  lobligeay  pour  le  moins  à  me 
promettre  qu'il  donneroit  vn  de  Tes  cnfans, 
(  cat  il  en  a  vn  ircs-grand  nombre  )  poui: 
eftre  inftruit  &:  bapnlé,  à  cette  condition, 
qu'eftant  Chreftien  ^il  feroit  fon  héritier, 
èc  auroit  vn  iour  la  Couronne  desMolu- 
ques.  .... 

L'an  I  j  4  ^.  eflant  fur  le  poind  de  partir 
pour  les  Moluques  ,•  i'cfcriuis  de  1  Ifle 
d' Ambouin  aux  Percs  qui  eftoient  venus  de 
Portugal  de  venir  à  Malaca  l'année  enfuie 
uantc  ,  ce  qu'ils  firent,  ils  eftoient  trois  de 
}a  Compagnie ,  donc  il  y  en  auoit  deux  qui 
eftoient  Preftres,  c'eft  àfcauoir  les  Pères 
lean  Beira  &  Ribera,  &:  ils  abordèrent  à 
Malaca  au  mefmc  temps  que  i'y  arriuay  à 
mon  retour  des  Moluques.  is^ous  cufmes 
la  confolation  de  demeurer  tout  vn  mois 
cnfemble,  Dieu  fçaitla  grande  liefle  que 
mon  amc  en  rcceut.  le  ne  doute  point 
qu'ils  ne  foicnt  tels  que  par  leurafliftance 
\Qi  affaires  de  la   Rçligion  prendront  vn 
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treibon  train  dans  les  Moluqucs.  Ils  parti-  //^«^»«^» 

Aoult,  &  ils  n  ont  que  deux  ^^^,^/„ 
mois  de  chemin  :  le  Icsinformay  pendant  tnjtrH$(decé 
mon  féjour  de  Malaca  ,  des  mœurs  de  ces  ^*"^*    !?" 

*  '  '       .  «Oient  y  jM^ 

peuples,  &  de  tout  ce  que  l'y  auoisremar^  «.  ^ 
que,  leur  prefcriuant  comme  ils  fe  de- 
uoient  comporter  ;  car  ils  font  fi  éloignée 
de  Goa,  qu'ils  ne  pourront  nous  efcnre 
qu'vnç  fois  l'année,  leleschargcay  parti* 
culisrement  d'efcrire  à  Rome  tous  les  ans 
du  frui£t  qu'ils  auroient  Flit,  ou  qu'ils 
cfpcreroient  de  faire  pour  le  bien  dcs  âmes. 
Et  ils  me  promirent  qu'ils  s'acquitteroieiic 
de  ce  deuoir.  ?/ 

Pour  mov  iedemcuray  quatre  mois  en*  „  ^  .    ♦  . 
tiers  a  Malaca ,  attendant  laiaiion  de  repaU  menre  <jua^ 
fer   en    rinde;mais  ie   fus   cependant  fi ''**  ^*"'* 
Gccuppé  çn  diuerfes  affaires  fpirituellesj  "*''^'** 
que  ne  pouuanttrouuer  allez  de  loifirpouc       î 
facisfairc  à  tant  de  monde  qui  recouroità  , 

moy,  ilyeneuftplufîeursquitelmoignetst 
dumefcontentement:  ie  ne  m'en  offenfois 
point ,  puifque  leur  defplaifir  nàiflbit  de  et-  f"„"/^g^l' 
luy  qu'ils  auoient  de  leurs  péchez  :  au  con*  </^»/ «  téft 
traire,  i'en    receuois   de  la   confolatiônj^'*- 
comme  d'vne  marque  affeurce  de  leurs 
bonsdefirsj&fainâresrefolutionsde  mieux 
viure.  l'employois  aufli  beaucoup  de  temps 
^  pacifier  les  différents  &  appaiferlesinimi- 
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180  Leur  es  de  S,  Funçois  Xamer 
tiez  ,  qui  naiflcnc  fott  aifément  entre  \ti 
Portugais ,  qui  font  gens  d'vn  courage 
ardent  &  belliqueux.  A  {ires  que  i*a«ois 
achcué  le  CateGhifme,  i'enfeignois  aux 
petits  eafans  &:  aux  nouueâuX  Clireftiéns 
l'explication  du  Cr^^^en  leur  langue,  pro- 
nonçant ce  peu  que  l'en  difois  fîhaut&  (î 
lentement  que  tous  le  pouuoient  ouyr  & 
retenir  aifértient.  l'en  auois  faitdemefmc 
aux  Moluques,  afin  qu'ayant  renuetfél'i- 
dolatrie^ie  nfilîe  dans  leurs  âmes  les  fonde- 
ments de  la  Religion  &  pieté  Chrefticnne. 
Cette  explication  eft  courte  &  ncant- 
moins  fucculcnte ,  en  force  qu'elle  peut 
cftre  toute  apprife  dans  vn  an  par  les  plus 
grofliers,  n'en  disant  ou  inculcanc  que 
vingt  paroles  ou  cnuiton  chaque  iour.  Cac 
cependant  il  leur  faut  redire  fauuent,  & 
grauer  bien  dans  la  mémoire  i'hiftoire  de  la 
vemië  du  Fils  de  Dieu,  afin  qu'elle  leur 
demeure  dans  l'cfprit  auec  les  paroles  de 
ladite  explication,  De  cette  forte  peu  à  peu 
ils  cognoifTcnt  la  vérité,  àc  voyantlebeaa 
lourdes  lumières ceîeftcs, ils  deteftencles 
fables  &  forcelleries  que  lesPayens,  tant 
vieux  que  nouueauxleut  viennent  racon- 
ter :  l'ay  donné  ordre  quVn  bon  Preftrej 
monamy,  continua ft  pour  moyc«t  exer- 
cice cous  les  iQatins ,  U  i'efpere  que  mo 
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l'ayant  promis  il  s'en  acquitceca   Les  prin-r  fof^r  cMiit^ 
cipaux  deMalaca  me  prière t  à  mon  départ,  *^^''}.'fi'*'* . 
queie  les  pourueuac  de  deux  de  nos  Pères, /^/r,^, 
pour  leur  prefcherôd  à  leurs  femmes  &:aux  > 

nouueaux  çonuercis,  &:  pour  faire  lado- 
drine  Chreftienne  aux  enfans ,  aux  valeçSi 
&:  aux  feruantes,  luiuanc  le  train  que  iy 
aiiois  mis.  Ils  me  firent  ceae  demanda 
aucc  tant  d'inftancc,  que  i'ctiflrc  faitfcru- 
pule  delcs  refufer.  Icftime  donc  qu'ils  les 
faudra  contenter,  veu  leur  mérite  àc  fin-^ 
gulierebien-veillanceenuersnoftre  Com- 
pagnie.   V  ;- -g;/- :_-:.:-:  -i.-v  ■";.:;-  .■    ,    "  ,-    -:'::- ■^: .' -:.-. 

Au  mois  d' Auril  de  l'an  1^48.  qui  eft  le  LespremUr^ 
temps  auquel  les  vaifleaux  qui  vont  àMa-'*'^*"?"'A' 

hoir!  Jt>tJ       rët  donnéts 

ca  &  aux  Moluques  partent  de  l  Inde,  ^  y  xauui^. 

il  y  eut  vn  honnefte  Marchand  Portugais,  ^"  'fl"  ^ 

homme  de  bien  &  digne  de  croyance,  qui  ^''^'"** 

me  raconta  beaucoup  de  chofes  de  cer^ 

taines grandes  Ifles  nouuellement  defcou-^  ^ 

uerces  qu'on    nomme /^ /4^o»,  m'afluram:  ^ 

qu'on  pouuoit  faire  de  grands  ffuids  pour 

la  propagation  de  la  Foy  Catholique  en 

ces  régions  là,auec  plus  d'auantagc qu'en 

a-icufte  autre  partie  de  l'Inde ,  à  caufe  quo 

1-s  laponnois  font  fort  defireux  d'apprendre 

ai  de  contK)iftrc  les  fciences. 

Il  y  auoit  auec  ce  Marchand,  vn  lapon- 
nois nommé  Aiiger ,  lequel  à  la  perfuaûou 
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iSt  Lettres  de  s,  François  JCjLHicr, 
des  Portugais  de  Malaca,  s*efl:oit  refoju 
de  me  venir  trouuer.  Ce  laponnoiseftanc 
encore  en  Ton  païsauokdcfGouuerc  à  queU 
ques  Marchands  Portugais,  pour  la  con- 
fiance quil  auoiteneux,  quelques  remors 
de  fa  confcience,  &:  leur  auoit  demandé 
quelque  remcdc  pour  addoucirles  peines 
de  fon  ame,  &appaiferDieu.  Eux  le  voy^ 
ans  dans  ces  angoiftes ,  luy  confeillcrent  de 
s'en  venir  à  Malaca  pour  conférer  àuec 
raoy  ,  ce  qu'il  fit^s'embarquant  dans  leur 
pxopre  vaifleaii.  Mais  il  arriuaquei'eftois 
aux  Moluques  quand  ils  abordèrent  i 
Makca  ;  ce  qui  l'attrifta  fort>  &;  luy  k 
reprendre  la  route  du  lapon,  qu'il  auoic 
prefque  deuant  fes  yeux,  quand  vn orage 
foudain  le  rcje  tta  &  l'obligea  de  retourner, 
non  fans  grand  péril ,  dans  Le  port  de  Mala- 
ca. Lors  il  y  apprit  mon  retour,  &  me  vint 
Efouuer,  aucGvn  grand  defir  d'auoir  quel- 
que cognoiffancc  delà  foy  Chrcfticnne  :il 
fcauoit  défia  parlerPortugais  paflablement, 
&:  nous  nous  cntreparlions  luy  &  moy  fans 
truchement.  Et  certainement  files  autres 
laponnois  font  aufii  curieux  de  fçauoif 
qu'Anger,  il  fepeut  dire  que  de  toutes  les 
nations  defcouucrtes,  dans  les  Indes, la 
laponnoifeexcelleen  bonté d'efprit&de- 
iugement  i  U  affiftqit  au  Çaiçchilhie,  VQU? 


% 


-f 


J'cufliiçzveu  Tes  tablettes  à  la  main  coucher        ^ 
{bigncufemcnt   par   c(cric  les  articles  dur 
Symbole,  &:   raefme    il  n*aiiaic  point de^ 
peine  de  faire  en  public  des  ciTaisdcra  me^ 
moire  ,  &  de  dire  par-cœur  dans  TEglifc 
deuant  tout  iepcuple  ce  qu'il  auoic  appris: 
Il  faifoit  pluiîeurs  demandes  &:  qucftdons,- 
&:  en   fin   il   tefmoigne  vn  extrême  defir 
d'apprendre,  ce  qui  eft  trefbon  pourpar4 
uenir  bientoft  à  U  cognoifTaneede  laveri- 
fé.  lInefutquehui£tioursàMalaca  , ^de- 
là il  partit  pour  venir  en  l'Inde.  l'cufle  bien 
fouhaicté  qu'il  cuft  fait  cette  nauigarion 
aucc  moy,  mais  il  ne  voulut  pas  quitter  le 
vaifleaUjny  la  compagnie  des  MarchandSjV 
fes  bons  amis,  qui  l'auoicnt  toujours  fore 
obligé,  &venoient auffi en  rinde.i'atteus 
de  le  voira Gocin dans- dix  iours.  ^ 

leluydcmandoiss'ilcfperoitque  icpeuf-  Demandes 
fe  faire  quelque  chofe  au  lapon,  &  (î  ceux  ?««  s.  Avi- 
de fon  pays  receuroient  volontiers  la  Re  i-  "^cTiIfllnl!^ 
gion  Chreftienne.il  me  rcfpondic,  que  les 
laponnois  n'eftoientpas-gens  à  croire  lege-  s«  r^-y^f?»- 

>  ?  1         •         X  K     •      ht  touchant 

rement  tout  ce  qu  on  leur  diroit.  Mais  icsàtffotïom 
qu'ils  fcroient  diuerfes  queftions  6i  deman-  de  ceux  de 
des  pour  connoiftre  cequcieleurpropofe-  ^^"^^*']^T 
rois  &fur  tout  qu'il  obferueroientfi  ma  vie  chrejitmn^ 
refpondroit  à  ma  dodrine.   Que  s'ils  trou- 
uoient  en  nioy  ces  deux  chofes,  de  fatis-r 
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J84      Lettres  de  s  ^François '^^auler, 
faire  nctcemenc  à  toutes  leurs  interroga-» 
tions ,  &  de  ne  defmentir  point  mcy proies 
parmes  aâ:ions  î  qu'alors  la  chofe  bicrt^on-- 
lîdercc  &^xeGognuc,  le  Roy,  la  NobIe(fc,  les 
Bourgeois,  &:  tout  le  peuple ferangeroit à 
Iesvs-Christ  ;  parce  que  leur  propre 
ç'eft  d'aymer  5^  de  fuiure  la  raifoii  quand 
ils  la  voyenr.   Apres  cela,  vn  Marchand 
J?ortugais  de  mes  bons  amis ,  qui  auoit  de- 
meure long-temps  au  lapon, me  laifla  quel- 
ques commentaires  ou  remarques  aflcz  foi- 
gneufement  £^iûcs  touchant  le  pays,  ks 
mœurs  ^  Scies  fingularitezdeces  Iflcs,  auec 
vne  defcription  des  contrées ,  &:  de  tout  ce 
qu'il  en  auoic  ou  remarqué  1  uy-mefmes,  ou 
appris  par  des  rappor^^s  fideiles.  le  vous  en- 
uoye  toutes  ces  remarques  auec  la  pre- 
fentc.  Tant  y  a  qu'il  ne  renient  point  de 
Marchands  Portugais  du  lapon,  qui  ne 
m'afleurent  qu'il  s'y  fera  plus  de  cohqucftes 
pour  Ja  Religio  qu'en  autre  part  des  (ndes, 
veu  la  docilité  éc  honneftecé  de  ces  Infu- 
laires,  qui  fe  rendent  fortfouples  à  la  raifon. 
.  xr  -..  ^  Le  cœur  me  dit  que  dans  deux  ans,oumoy 
de  i^tnds     ou  quelque  autre  en  irons  fonder  le  gay, 
frrjferttjmes  q^Qv  Gue  Ic  voyaecenfbicfortdanffercuXi 
jio/f  ^«irf-  tant  a  caulc  ats  tourmentes  &  orages  m-? 
fst3»o/s.      croyables  quiagitent  continuellement  cet- 
te mer^  que  pour  Icscpurfe^  des  Gorfairefi 
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Chinois  qui  cfcumenc  cette  mer;  de  forcé 
que  la  plufpart  des  Nauires  qui  font cd 
voyage,  y  ferucntdeproye,ouauxflotsoi» 
aux  Py rates  ;  C'eftpourquoyie  vous  con- 
jure ,  mes  Percs  &  Frères ,  que  par  vos  priè- 
res nous  foyons  conferué  de  Dieu  parmy 
les  hazards  de  cette  nauigation.  Cepen- 
dant Angcren  continuant  d'appiendre  le 
Portugais,  aura  loifir  de  remarquer  îcs  ri-      ,-.i     ; 
chelfes  &:  la  puiffance  du  Portugal  danis 
l'indcjde  voir  les  mœurs,  les  vfages,  &lc«    , 
arcs  de  rEuropej&fèdifpofera,  comme  il        -'-    * 
conuient,  pourreceuoir  le  S.  Bapt€fmc,& 
aufli  m'aidera  pour  la  traduâ;ioh  que  ie  veux 
faire  en  laponnois,  tanc  du   Catechifmc 
que  d'vn  âiïczarapîe  difcôurs fur  U venue 
du  Fils  de  Dieu,  parce  qu'il efcnt5£ cou- 
che tre(bicn  en  falangiic:  "^  '^- "   "     '  '-^^ 

1 1  y  a  huid  iouts  que  ie  fuis  enîlnde ,  &  \ 

pourtant  ie  n*ay  encore  pu  voir  nos  Pères 
&  Frères  ,•  ce*  qui  cft  caufe  quèienevous 
puis  rien  mander  du  frui^  qu'ils  ont  fait  ic^ 
en  mon  abfcnce  :  mais  ic  pcnfe  qu'ils  le 
feront  bien  d'eux  mcfmcs.  l'adioufte  pour  l^ cjolf's. 
ce  qui  me  touche,  que  Tay  couru d'cxtre-  xauier  r*- 
mes  dangers  en  ce  recour  de  Maîaca  ;  Car  "'^l^J-^ 
le  nauire  o\x  i'eftois,  fut  agite  fur  les  flots  Und»  fitfl 
durant  trois  iours  entiers,  &  autant  de  ^''* '^'^''* 
fîuids,  dVne  fi  furicufe  tcmpeftc,  que  te  ^1^2^^* '*^ 
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i8(J    Lettres  de  S.  Frmçoh  Xauier, 
n'ay  pdinj  fouiicnapçe  d'en  auoir  vcq  de 
pareille.  Là  pfùs  gfàad  parc,  dçs  Voyagcfs 
cftans  dans  la  dernière  apprehenfîon  de  la 
more  faifoicE  de  forces  refolutions  que  s'ils 
pouuoienc  efchappcr ,  iamais  de  leur  vie  ils 
ne  monceroienc  fur  5a  mer.  Pour  les  Mar- 
chands ,  ils  furenc  concraincs  de  iccter  dans 
l'eau  leurs  marchandifes,  pour  rachepter 
Sms!xJ-  icurs  vies.  Mon  occupation  pour  lors  fuc  de 
itkrdttrant  me  mettre  en  prière  durant  le  fort  de  cette 
tffortïTu  toui^n^cnce.  le  prcnois  pour  entremetteurs 
temfefie.     deuanc  Dieu,  premièrement,  de  ceux  qui 
fonc  encore  fur  terre,  tous  les  Religieux 
&  amis  de  noftrc Compagnie ,& puis  tous 
les  Chrefticns  demandant  par  les  mérites 
de  rEglife,  qui  eft  refpoufe  de  IEsvs- 
C  h  r  i  s  t  ,  delaquelle  les  veux  &:  prières, 
quoy  que  faits  fur  la  terre  ne  laiflîenc  pas 
d'eftre  entendues  dans  le  Ciel ,  que  ie  fuffe 
recommandéau  Roy  de  gloire.  Apres  cela, 
i'implorois  ie  fecours  &  rincercefliion  de 
tous  les  Bien-heureux  IVn  après  l'autre,  &: 
particulièrement  du  Père  Pierre  le  Fevre, 
&  des  autres  Saints  de  noftre  Compagnie, 
afin  que  les  prières  de  tant  de  faindes  âmes 
vmances  en  terre  &  au  Ciel,  peuffenc  adou- 
cir le  courroux  de  ladiuineMaiefté  j  Puis 
ayant  inuoqué  tous  les  O  r  dres  des  Sainds, 
tant  des  Anges  que  des  hommes,  pour 
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obtenir  plus  aifémcnt  pardon  de  mes  pé- 
chez innombrables  ;  le  pris  encore  pour 
Aduocatc  la   tres-faindc  Merc  de  Dieu,, 
qui  eftanc  Reync  At%  Cieux  impctre  auffi- 
toft  de  fon  Fils  cour  ce  qu*ellcluy  deman- 
de. En  fin  mcctanç  toute  mon  cfperancc 
aux  mérites  infinis  de.  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t 
noftre  Seigneur  &  Rédempteur,  cftant 
enuironne  de  tant  &  de  fibons  appuys  ;ie;^;,,^^,, 
iouyflbis  au  milieu  des  dangers  àc  cette  ti'-vne  grande 
çfpouue table  tempefte,  d'vnepaix  &  d' vne  ^l'^>l"i!'* 
i'oyc  d'efprit  bien  plus  grande  que  ic  n'ay  dant  cette 
maintenant  que  i'en  fuis  deliuré.  Tay  honte  TT'"^ 
de  dire  quVn  û  mcfchant  homme  que  moy, 
qui  fuis  le  pire  detousjcs  pécheurs,  ait re-î 
çca  des  délices  &  confolations  ccleftesen 
telle  abondance,  &c  qu  en  vn  péril  (i  eui-^ 
dent,  ie  me  fois  veu  tout  baigne  de  larmes 
4p  ioye,  pendant  que  tous  les  autres  fan-  oequei/efi- 
glottoient  &  mouroicnt  de  peur  &  pour.f*»^-^''*"*' 
lors  ie  ni'adreflay  à  noftre  Seigneur  I  e  s  v  s,,  ^*^7»  V<f^^ 
le  priant  de  tout  mon  afFcdion  qu'il  ne  deiiuridece 
pcrmift  pas  que  ie  fufle  dejiuré  de  ce  dan-  f"''^' 
gcr,  s'il  ne  m'en  referuoic  d'autres  fcnàbla-     .^ 
blés,  ou  encore  plus  grands,  queiepcufla  ^ 
cncourirpour  fonfcruice,&  pour  fa  gloire. 
Et  à  ce  propos,  il  faut  que  ie  vous  difc 
quç  fadiuine  Bonté  a  daigné  plufieurs  fois 
me  flaire  çonnoiftre  par  des  inftinds  &c 
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lS8    Lettres  de  S,  François  Xaukr. 
^•^^'^''^"^(cniimcns  intérieurs ,  qu'il  m*a  dejiiiré  d'vii 
auoïfejiéé'^^'^^  grand  nombre  d'extrêmes  dangers^ 
iiurédefh-  tant  du  corps  que  de  lame,  par  le  moyen 
iZ^gefsp^^^  fâinétcs  prières  &  facrificcs   de  mes 
Us  frères  de  Pcrcs^  &  Frcrcs ,  tant  dc  ceux  qui  font  en- 
î?lf  ^'^    core  viuans  &  combatans  fur  la  terre ,  que 
de  ceux  qui  font  regnâns  défia  dans  le  Ciel, 
Ce  que  ic  vous  dis  (  mes  Pères  &  Frères 
bien  aimez  en  noftic  Seigneur  j  afin  que 
vous  eftant  redeuable  de  tant  &  de  û  grâds 
bierirfaits,  ie  rende  par  vous  mefmc  &  à 
Dieu  &  à  voftrc  charité  les  remercimcns 
que  icn  dois,  vous  fnppliaht  d'y  fatisfairc 
pourmoy,  puifque  de  moyiefuis  entière- 
ment infbluable.  -  ^  t-;ï#  . -^ 
Depuis  que  i'ay  commencé  de  parler  de 
noftrc  Compagnie, l'affeélion  m'y  engage 
^i  fort,que  ie  ne  puis  trouuer  rifluë  nyde 
mes  paroles,  ny  de  mes  lettres.  Mais  1^ 
départ  preffé  des  vaifleaux ,  m'oblige  finir 
cette  lettre  &  ie  ne  lefçaurois  mieux  faire 
que  par  cette  proteftation  qui  procède  du 
CfdndeafV^^^  fincero  de   mon  cœur,   Stiamais  ie 
featondes.  m'^Mie  de  vous  y  è  Compagnie  de  lESvs,fUe 
'^*"'^'^.^°'!^'^  fp^amaiff  droite  fe  perde  de  ma  foHuenanceyKQiïït 
fa^me.       Je  luis  conuamcuj  combien  leiuisobhge, 
&  par  combien  de  titres  à  tous  les  enfans 
de  cette  Société  bc  cette  cognoiffanccqui 
ae  vient  pas  de  mo y,  mais ccft encore  vn 
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-      Lîure  IL    Lettre  V, 
^tre  fuixroifl:  de  vos  bien- faits  ;  U,  Tans^^^x^^. 
doute  ce-lont  vos  prières  qui  auront  obtenu  f^»»''^»» 
pour  moy  de  Dieu  ce  grand  bien  que  àz  Z^}lcoZ 
recognoiftre  félon  ma  portée,  !e$ineftiœa«f^*. 
blés  obligations  que  i  ay  à  la  Compagnie  : 
car  ie  fçais  bien  qu'il  n'y  a  pas  en  moy  tant 
de  capacité,  ny  de  vertu ,  que  de  pouuoir 
comprendre  parfaidcment  vn  tel  comble 
de  bien  faié^s.  Neantm^ns,  pour  ne  me 
laifler  pas  tomber  dans Tingracitude,  Dieu 
par  fa  clémence  &  mifericorde  m'a  deparcy 
quelque  peu  d  e  cette  lumière  3»: recognoif- 
fance.  Mais  ie  finis  eh  priant  noftre  Seign. 
I  ES  vs,  que  puis  qu'il  nous  a  conjoint  en  fa 
Compagnie  durant  cette  vie ,  il  luy  plaife 
de  nous  aflemblcr  vn  iour  dans  l'Eternité 
bien-hcureufe,  en  la  Compagnie  de  tous 
{^^  Efleus  î  veu  mefmesque  c'eftpourfon 
amour  &  feruice  que  nous  fommes  fi  fepa- 
rez  de  corps  en  cet  exil. 

Si  vous  prenez  la  peine  de  m'efcrire  quel-  Veurrece^ 
quesfois ,  ou  aux  Moluqucs^ou  au  lapon,  *"'''''•  ^'""* 
louuenez-vous  qu  il  rauc  trois  ans  &:  ncur  des  lettres 
mois  pour  le  moins  auant  que  vous  puiffiez  ?«'"»  «*- 
receuoir  ma  refponfe.  La  raifon  en  eft  clai-  2La!!I«ei 
car  premièrement  vos  lettres  dcmeu--aA«^tf»,;i 
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reront  neuf  mois  à  venir  en  l'Inde  ;&  quel-^"*'^^'' '* 

,  -  .         .  c  cr  t       motHi  trots 

que  heureule  nauigation   que  ratlent  les^wg^  j»«^ 
porteurs ,  il  faudra  huid  autre  mois  pour  '"'"*' 
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15)0  Lettres  de  S.  François  Xautet 
me  les  rendte  aux  Moluques:  &  foit  au 
voyage  ou  au  retour  quelque  fauorablc 
que  foit  la  nauigation  iufqu  a  Goa,iI  faut 
au  moins  vingts  vn  mois.  Enfin  les  vents 
les  plus  propres  ne  fçauroient  porteries 
vaifïeaux  de  l'Inde  iufqu  a  Rome  en  moi'n^ 
de  huidmois,  &:  il  arriuc  fouuent  qu'il  y 
faut  plus  d'vn  an,  quand  la  faifon  n'eft  pas 
fauorablc.    De  <Çocio   ce  i^.Ianu  1548. 

Voftre  Frère  &:  Seruiteur 
en  noftre  Seigneur,        , 

F  RAN  çois  XaVie  r. 


L  ETTRE   VIL         ' 

Au    Sieur    lacques    Pereyra 
Malacâ. 


a 


S.  Xauter  defire communiquer  atiec  U  Sieur 
lacques  Pereyra  Marchand,  du  voyage  qu'il 
duoit  dejjein  de  faire  au  lapn.  Jl  luy  donne 
quelques  aduis  J^irituels.  il  enuoye  a  MaU' 
ca  vn  Religieux  de  la  Compagnie  de  le  fus  pur 
trefchery  catechifèr,  ^  confeffer ,  ^vn  autre 
de  la  mefme  Compagnie  pour  enfeigner  à  lir& 
aux  ptits  enfans.  \,  ^   - 
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A  Gace  &  la  Charité  de  noftre  Sei- 
gneur Iesvs-Chri  sx,  &c,        . 
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^   ^ -ï  Ii«r^  //.  Lettre  VIL  ^       J^i 

Teuffc  bien  mieux  aymévous  voir  auant 
voftre  dcparc  pour  la  Chine ,  que  de  vous 
parler  de  fi  loing  par  mes  lettre.   Mais  il 
m'a  falu  obcyr  au  Vice-Roy,  qui  a  vou- 
lu que  ie  paflfaffc  l'Hyuer  à  Goa  ;  car  i'aucis^ 
defîein  d'aller  voir  nos  Pcres  de  Commo- 
rin.  Certainement  i'eufTc  cfté  tres-aifc  de 
pouuoir  communiquer  aucc  vous,  com* 
me  auec  le  meilleur  de  mes  amis,  touchant 
le  voyage  que  ic  prétends  faire  au  lapon 
dans  vn  an;  fur Tefperancc  que  me  don- 
nent des  perfonnes  dignes  de  croyance, 
qu'il  fe  peut  faire  de  très- grands  fruids  en 
ces  Ifles,  pour  l'amplification  de  la  Reli- 
gion Chreftienne.    Pour  l'amour  que  ic 
vous  porte  j  ie  vous  confcille  que  dcuant^;/^ 
que  vous  partiez  pour  la  Chine,  vous  £2ii(- /e/Uetiefiârû 
fiez  prouifion  d'vne  certaine  marchandi-  t^^*P^'"' 
le  tort  rare  &c  exquife  -,  bien  que  les  Mar-  ch4ndife\qui 
chandsde  Malaca,  ny  de  la  Chine,  n'en  </^^.*«»»« 
tiennent  pas  grand  compte  d  ordinaire,       - 
ie  veu  x  dire  de  la  bonne  confcience ,  que  ces 
bonnes  gens  ne  cognoifTent  prefque  point 
du  tout  :  Car  la  plufpart  des  Marchands  s'Ît 
maginenr  que  s'ils  eftoient  foigneux  de 
leur  confcience  &  du  falut  de  leurs  amcs 
ils  fe  ruïneroicnt  ;  Mais  vous  n'cftes  pas  de 
ceux-là ,  &:  iem'aflTcurc  que  mon  trc«-cher 
amy.  Dora  lacques  Pereira ,  s'enrichira 
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f^^     Lettres  de  s  y  François  Jtduier. 

par  kstkreibrs  des  bonnes  c£uures^&;  de 

la  bonne  confcience ,  conime  les  autres  s'ap. 

jliay  promet  pauuriffcnc  pat  le  mefpris  de  cetteprccieufe 

^^fm/p/tf^marcbandirc^De  mon  cofléjieneceiTerây 

fouriuj.  ,  Je  pj-ier  Dieu  qu'il  fafle  profpercr  voftre 

voyage  de  la  Chine,  &  que  vous  en  puiffiez 

renenir  plus  riche  des  bieos  de  la  vercu^  que 

de  ceux  de  la  fortune:  renuoye  à  Malaca 

,.  ^  deux  des  noftrcs  \  IVn  eft  Icpcre  François 

1/  ettuoye  a  .  * 

MaiacadeuxV^i^^t  q^î  va  cCHtinuer  le  crain  des  Ser- 
RW//«»A://tfmQns,  ConfellSons,  &  Gatcchifmes  que 
^tej'un  lauois  comnacncc  par  delà  5  1  autre  Icra 
fourfre/.  pout  iuy  aider ,  &  pour  cnfcisner  à  lire  aux 
F^Mtechtfery  cnrants  des  Portugais ,  afin  que  ces  petits 
(^  l'antre  deforoiais  s  addomienc  pluftofl:  aux  bons 
foure»ftt-   jjyfçg  ^je  deuocion,  ôc  aux  autres  ^\iï  leur 

rnupeùit  pUilfencpromer,quenon  pas  a  CiQ%  papiers 
*^'-  lourpaux,  &  à  cc%  fatras  de  chicane  de 
Malaca,  qui  changent  nos  petits  Pottu- 
gais  en  barbares  Malacois,  à  force  de  \&s 
lire.  Noftre  Seigneur  foie  auec  vous  delà 
mefme  forte  que  ie  defire  qu'il  demeure 
auec  moy ,  qui  fuis,  ? 

De  Goa  ce  ^ .  d'Auril  i J4S.  " 

Voftre  feruiteur  en  lefùs* 
Chrift; 
François   Xavier»      ' 
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tiurt  II,  Lettre  FIIÎ^      195 


Lettre    VIII. 

AtiT?^re  Fràiic^ois  Hetiriquei, 
*'"^'r  à  Trâuancor. 

s.  Xattkr  cbnfole  é'  entourage  le  Fcre  He/iri- 
^H€z.^ll' exhorte  de  nef  oint  s  ennuyer  y  quoy  qui 
fis  trauaux n'ayent fas  le  fuccez,  tel  quil  de- 
firerûit.  Il  luy  profofi  diuerfes  belles  confide- 
rmrns  fur  ce  fubjet,  il  luy  donne  auis  de 
i'arriutt  de  flujkurs  Religieu^x  de  la  Compa^ 
-gnie  de  lejks  aux  Indes^ 
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LA  Paix  Ôc  îâ  charité   de  noftrc  Sci- 
gneur  Iesvs  -  G  H  R I  s  t,  &c.  le  ferois 
bien  plus  contant,  mon  très-cher  Frercj 
de  vous voir& parler, quêde vous cfcriiei; 
&  ie  fouhâitterois  d*eftre  auec  vous  pour 
vous  foulager ,  &  coiifoicr  dans  les  trauaux  ^'  y^*»ie* 
&  incommoditez  que  vous  endurez  pour  'Zllt%  u 
l'amour  &  le  feruice de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t:  ?'«  ^e»*** 
Car  ie  fçay  bien  que  lès  fo ulagejnens  que  ^*'*' 
Vous  defàe^  ne  font  pas  de  la  nature  de 
ceux  qui  plaiicnt  aux  (cnfuels,  &auxeri- 
fans  du  monde   qui  ne  cherchent  qu'à  fe         v    / 
diuertir  &  à  mener  vnè  vie  volupceufe.  La 
condition  déplorable  dé  ces  gens  là  nous 
doit  donnei:  autant  de  compaifion,  qvw 
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1^4      Lettres  de  S.  François  JCauier 
Il  l' exhotte  jj^ys  dcuoiî?  prifcr,  &:  s'il  eft  permis ,  enuiet 
l"f%i'''f^^^^^^  des  Sainâis  dont  rApuftre  adit,que 
jts  tr^uatix  le  monde  n'en  cftdit  pas  digne 
ili/l'»^     Ne  vous  atcriftez  point,  mon  Frère,  fi 
«^«A  dtfi-     VOUS  n'auancez  pas  autant  que  vous  defîrc- 
ferotr.         ^,-^2;  en  la  culture  Spirituelle  de  vos  Néo- 
phytes :  Vous  remarqués  fort  bien  la  caufe 
pourquoy  vos  efForts  n'ont  pas  le  fuccez  tel 
que  vous  le  defirez,  puifque  ce  Peuple  efl;  fi 
addonnc  à  l'idolâtrie,  &:  que  leur  Roy  faic 
profcfilon  de  perfecutcr  les    Chreftiens. 
Neantmoins,  cherchant  les  petits  enfans 
par  tout  comme  vous  fai61:cs  âucc  vn  extrê- 
me l'oing ,  &:  les  baptifant,  le  vous  dis  que  le 
fruiddevos  trauaux  cft  plus  grand  que 
vous  ne  penfes.     ■•■''  •••;;- 

Car  (1  vous  regardez  de  près,  vous  trouue- 
rez  que  paimy  les    Indiens   ou  noirs,  ou 
blancs.,  il  y  en  a  fore  peu  qui  fc  rendent 
dignes  du  Ciel,  finon  feulement  ceux  qui 
,  meurent  auec  l'innocence  du  Baptefme,  au 

'efl  rendre  ^^Ç^  dc l'âge dc  quatorzc aus.  Voyez  VOUS 

'wjsj^rifts/f/ir-cIonCjmon  très  cher  Frère,  comme  ie  vous 

Ht€cuL,n»t  gy  djp^  que  voflrc  occupation  n'eft  point 

/eries  p^/iftcrile  en  ce  pays  Ià,puifque  tant  de  petites 

âmes  à  qui  le  Baptefme  a  ouuert  le  Paradis, 

n'en  iouyroicnc  pas  maintenant  comme 

•elles  font,  fi  vous  eu/îiez  quitté  cette  con- 

-cr.ée^  &:  fi  voiis  ne  les  eufiiiczpas  cngcndréffs 
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Lïure  il.    Lettre  VII î,        i^f 
à   t  Ê  s  V  s-C  H  R I  s  t .  Mais  fçauez  -  vous  u  nAe 
qu*ilYa?  Le  diable  ennemy  iuré  des  âmes  ^'f^^M'^'^ 

^  ^  o      '  j       .  /tourner   M 

enrage    contre   vous ,  èc  ne  voudroir  pas  ^^gr/omtes 
«lieux  que  Vous  voir  bien  loing  du  Royau-  verhteujesdtè 
medcTrauancor ,afin  que  par  voftrc  moyen  ^""'^1^^/^,^ 
perionne  ne  puft  plus  entrer  dans  celuy  vtdementÀ 
de  la  gloire.  Et  ordinairement  il  fefértde  ^teufous 
ce  piège  enucrs  les  perfones  zelccs  j  de  leur  ^-^^  ^^^ 
propofei  l'apparence  d'vn  plus  grand  ferui-  S'^^"^  ^'^^' 
cède  Dieu,  &:  d'vn  pliis  grand  fruidfpiri-  '    ' 

tuel  qu'ils  pourroienc  faire  ailleurs,  pour 
les  diucrtir  &:  retirer  du  lieu  &  des  occa- 
fions  qu'ils  ont  cnraâ,in,  defquelles  iiss'a- 
quictent  dignement  âtauec  profit.  le  crains  • 
doncque  par  ccc  artifice  il  ne  vous/ollicitc 
de  ,  quitter  cette  place,  qui  vous  a  âfté 
ncantmoins  (î  aduantageufe ,  fi  vous  y  Vou- 
lés  biénpenfer^que  vôustrouuerczyauoir 
gaigné  &:  fauué  plus  d'araes  dans  hui£t 
mois,  que  vous  y  auez  employé,  bapti- 
fant  les  petits  érifans  moribonds ,  que  vous 
n'auie/.  i^mais  fait  durant  tant  d'années,  ny 
en  Portugal, nyeri  l'Inde.  Nevouseflon-s 
Mz  donc  plus  de  la  peine  que  ce  maliii' 
vous  donne  j  car  fon  but&rfondertein^eft 
de  vous  lairerd*ennuis,&  vous  faire  quit- 
ter cefrudueuxemploy  pour  courir  à  vji 
autre  moins  vtilc  à  là  gloire  de  D.ieuv^  , 
au  faiuc- des  ârnei.  Vous  ferez  bien  àin'dà  ' 
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i^    Ltttrts  de  S,  François  Xauter, 
Armét  de   fçauoir  quc  \t  mois  de  Septembre  d^rriicfî 
fi$;jiaifi  R«  plufîcurs  de  dos  PcresfoncveîvusdcPor- 
o«Mf»'>*  t«g'^^*  En  partant  de  Goaie  kuray  doniié 
ik  ie(Hs  aux  oxdic  àc  vous  allci  fecourii.  Maintcnatic 
imdei.         j»y  retouiDe  pour  vne  certaine  affaire  de 
pieté ,  du  fucccz  de  laquelle  i'cfpcrc  qu'il 
en  reiiffira  la  conucrfiond'vfl  grand  nom- 
bre d'infidelles.  Priez  Dieu  qu'il  foitainfî, 
HHmiiité  de  ^  demandez -luy  qu'encore  que  tios  pe- 
s.  Xauter.    ^j^j,  fpienc  caufc  que  nous  foyons  moins 
capables  de  Texccution  de  fes  delîeins,il 
iuy  plaife  neancmoinsenconûderationdc 
Ces  boutez  infimes ,  6c  de  l'extrême  amour 
qu*ilporte  aux  homes ,  de  fcicruir  de nous^ 
tous  itelsque  nous  fommes,  pour  elle ndre 
la   connoifTance  de   font  iainâ:  Nom. 
De  Punical,  ce  2.z.  Odob.  1J48. 

Vofbe  Frer^îÔ^feruitcur, 
en  noftre  Seigneur, 
pRA^fOis  XaviBr.     -^ 


Lettre  IX.     -^ 

Au   tics-Reuercnd  Père  Ignace  M 
Loyola,  General  de  Compagnie 
de  IesvSj  à  Rome.       -  '^ 

ïl  Iuy  efcrit  apjflement  de  toutes  les  affaU 
ri/'éetlndef^^ifij^ranâes^einfs^  diffculte% 
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Liure  IL  Lettre  IX.  197 
é*  dangers  qui  s* y  rencontrent.  Les  Religieux 
de  la  ComfAgnie  de  lefus protèges  particulière^ 
ment  de  Dieu  dans  les  Indes.^^alitésé'di/^ 
tofitions  requifes  en  ceux  qu'on  deftine  tour 
trauaillerà  la  conuerfion  dev  injidelles  dans  les 
Indes.  Sentimens  de  S.  Xauier  furcequi  ejr 
necejfairepur  cmfiruer  la  Religion  chreJHen-»- 
ne  dans  les  Indes,  il  fait  dej/ein  d'aller  a^  la- 
pon.Cenic grade  ville  au  de-là  de  la  Chine,  d'ott 
font prouenùes  les  fuperfiitions  du  lapon.  Ze^ 
le  tres-ardent  de  S.  Xauier  pour  la  conuerfton 
deslap&nnois.  il fouhaitte  que  le  Père  Simon 
Rodrigue^vienne  aux  Indes,  il  amande  à  S"^ 
Ignace  qu'ilefcriu^  vne  lettre- flei^  de  doa^^ 
mens  fpirttuels  aux  Religieux  de  fk  Com-^ 
pagnie  qui  font  dans  l'Inde .  Le  Pert  Vincent 
Religieux  de  S,  Franc  ois,  afondé.'ùn  Séminaire 
en  la  ville  de  Cranganor,  quil  veut  remettre 
foubs  la  conduitte  des  Pères  de  ta  Compagnie 
de  lefus.  Grand  ref^edl  de  S.  Xauier  enuders  S\ 
Ignace,  auquel  il  efçrit  e fiant  a  genoux. 


M  On  très- cher  Père,  que  i'hortare 
vniqucment,  &  qucrembrafTedaf 
le  eœur  dcnoftre  Seigneur  I  e  ^  v  s.  Sa  grâ- 
ce &  fon  fainâî  amour ,  &:g.  Bien  que  vous 
puiflîez  auoir  appris  des  dernières  letcrca 
de  nos  Pères  de  pardeça ,  les  heureux  fuc- 
cez  que  Dieu  donne  aux  affaires  de  la  Reli- 
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1^8     Lettres  de  S,  François  Xauter 

gion,par  fagracej&àlafollicitationdevôs 

bonnes  prières  :  Toutesfois  c'eft  aufly  mon 

deuoir  de  vous  faire  quelque  parc  des  cho- 

ics  qui  fe  piffent  icy ,  en  ces  Prouinces  fi 

éloignées  de  la  ville  où  vous  demeurez. 

Queiefih       Premièrement  cous  les  Indiens,  Telon  que 

v^îureides  Je  l'ay  pea  remarquer  font  excr^incmcnc 

4»  im.     fauuages,  &  ne  prennent  plaifiràiienqui 

ne  leur  reffcmble , c'efl:  à  dire,  qui  neref- 

fente  fa  barbarie.  Pour  les  chofcsde  Dieu 

&deleurfalut,c'eftlc  dernier  de  leur  fou- 

cy.    La  plufparc  ont  vn   efprit  depraué  & 

fort  oppofé  à  la  vertu;  &d'aillcurs  ils  font 

fort  légers  &  inconftans  en  leurs  humeurs 

&  peu  fidèles  en  leurs  paroles  &'  promelTcs  j 

&:  ils  ont  contrarié  vne  tellehabitudedç 

pécher  &:  de  tromper   qu'il  n'y  a   aucun 

Xss  grandes  moyen  de   le  fier  à    eux.  Vous    pouuez 

fetnes ^    donc  bicn  penfer  que  nous  n'auons  pas 

au'tiyn.ài    peu  daitaires  par  deçà,  pour  la  conduite 

tïAt4atUef  à  ^25  C/irefticns ,  &  pour  la  conuerfion  des 

mrtid.        infidèles.  C  cit  pourquoy  il  clt  luite  que 

VOU5  ayez,  s'il  vous  piaift,  vn  foin  fort 

particulier  de  nous,  qui  fommes  encore 

les  enfans  de  voftre  efprit,  bien  qu'eftaiic 

efloignez    de     voftre  face,  &  que  vous 

nous  aydiez  par  vos  continuelles  prières, 

enuers  Dieu.  Car  vons  ne  pouuez  pas  igno- 

fet4a  peine  qu'il  y  a  de  former  &  gou* 
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Lifire  IL    Lettre  IX.  xo*» 

liernei'  des  amcs  qui  ne  rcconnoiflencny 
Dieu,  nyla  raifon  Vmais  qui  au  contraire  . 

cftimenc  qu*on  leur  fait  cortdelesdiuerrir      ' 
de  leurs  mauuaifcs  couftumes,   qui  onc       ^ 
pade  en  eflcncc  &  en  nature 

Il  faut  confefTer  que  ces  régions  fane  iiy^Jeast. 
remplies  de  grandes  difficultez  &  qu'il  yZ"rLns"iês 
a  beaucoup  à  (ouflFlrir,  tant  à  caij(e  des  ar-  inieu 
deurs  intolérables  de  l'Efté,  que  pour  les 
pluyesexcefîîues  &  la  furie  des  vents  qui 
régnent  tout  l'Hyuer.  De  plus ,  ceux  qui 
font  eu  rifle  de  Socotora,  au  Cap    du 
Commorin,  &r  aux  Moluques,  ont    des 
alimcns  fi  chetifs  &  en  /î  pépite  quantité    v 
qu'ilya  bien  de  la  peine  à  s'en  fubftan ter. 
Les  trauaux  de  corps  &  d'efpric  (ont  ex-      ; 
tremes  &  prefque  incroyables,  principa- 
lement à  caufe  des  naturels  très- fafcheux 
qu'il  faut  continuellement  combattre.  Les 
langues  de  ces  païs  font  très- difficile-^  «Sî 
il  faut  bien  de  l'eftude  &:  de  la  mémoire 
pour  les  apprendre.  Les  dangers  qu'on  y 
court  pour  iVne  U  l'autre  vie,  du  corps  2^,^^^^. 
&  de  î'ame  font  tels,  qu'il  eil:  mal-aifé  de  leiorps  ^ 
dire  s'ils  font  ou  plus  grands ,  ou  plus  fre-  f'*'"  '■'*"*^ 
quens.  Et  neantmoins ,  afin  que  tous  ce  ux 
de  la  Compagnie  en  rendent  à  Dieu  des 
remercimens  fans  fin,  ie  puis  dire  auec 
toute  vérité  que  nous  tous  vos  enfans  ^ 
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qui  demeurons  dans  l'Inde,  yfommesen 
,.     Ç\  bon  eftac  par  le    foins    paternel    qu'il 
peux  de  la  plailt  a  la  Diuinç  Bonté  dçn  auoir,  que 
cc^.^agnie   par  fa  grâce  non  feulement  nous  fommes 
^^^'j^^^,^^^.  deliurezde  tous  dangers  corporels  &  fpi^ 
lurement  de  rituçls ,  mais  cnçorc  ('ce  que  tout  le  monde 
;«i»£rW  admire  grandement)  nous  fommes  chéris 
^jmez,de<^    tendrement  de  tous  les  Peuples,  àç.^  Pay- 
'T'ï"''^^'^"^'  des  Chreftiens,  des  Portugais,  ài^% 
j«ri«7»/.  Indiens,  des  Citoyens,  des  Ma^iftraçs, 
ddes,         Ecclcfiaftiques  &  Séculiers. 
Quaiitez  (j     Pour  ce  qui   cft  de  nos  employs ,  les 
4tifoftttons    Indiens  vniuerfellcment,  tant  Idolâtres 
f«SV«/>»/ 'î^c  Mahometans,  eftans  fort  groflieis, 
enuo^és  four  c^xsx  qui  ferontcnuoyez  icy  n'ont  pas  tant 
ZZ^fuerf^o»  ^^^o^"  ^e  fe  pouruoirdefciences  que  dç 
ç^au/aïut  vertus:  &  particulièrement  d'obeïflancç, 
é.i  i»d/eas.  de  patience,  de  charité  ,  &  fur  toutd'vne 
excellente  chafteté  contre  diuerfes  rcn-r 
contres  &:  amorces  de  péché,  qui  fe  prç^ 
fentent  icy  en  fort  grand  nombre.  Enfin 
de  beaucoup  de  prudence  &   de  difcre^ 
tion  pour  conduire  les  affaires  du  faluç 
des  âmes ,  &:  dVne  grande  force  &:  vi- 
gueur de  corps  Se  d'efprit,  pour  fuppor-^ 
çer    courageufement  les  trauaux  &c    les 
peines  aufquelles  ils  feront  expofez.  Ce 
queieyouscfcris,  à  caufe  qu'il  me  fembla 
HQA  (pulço^ent  expçdientj  m^is  ^bfoli^^ 
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ment,  neceffairc  de  prendre  bien  garde 
à  la  folidité  de  la  vertu  de  ceux  qui  vienr 
dront  déformais  en  Mnde.  Que  s'il  y  en 
auoit  qui  n'cufTentpas  encore  efté  aflea 
efprouuez;  au  moiqs  qu'ils  foient  tels  que  . 
l'on  puifTe  prendre  en  eux  vne  entière 
confiance;  Car  il  faut  pour  l'Inde  des 
hommes  qui  foiencdouésd' vne  excellente 
chafteté,  èc  d'vnc  finguliere  humilité,  qui 
ne  retienne  rien  du  tout  de  l'orgueil ,  ny 
de  l'efprit  alticr. 

Le  Père  que  vousenuoyerez  poureftro^^*^^*''^* 
Ketteur  du  Collège  de  Goa,  Se  prendre. rW/^rcw»/ 
la  charge  tant  des  nôtres,  que  de  Tedu-  '■^^«.*'». 
cation  du  Séminaire ,  outre  les  autres  qua-  "i^^ngZ 
litez  d'vn  Reâ:eur,  doit  en  auoir  deux  en  àuctiitge 
cminence;  l'vne,  quil  foit  parfaiélement  ^''^^'^ 
obeïlTant,  afin  que  par  déférence  6^  ha* 
milité  il  gaigne  l'afFediondes  Magiftrats, 
&  Supérieurs  Ecclefiaftiques  :  car  l'Indo 
eft  le  pais  du    monde,  où  les    dignité? 
veulent  le  plus  de  refpcd  &  de  foumiffion 
&  où  nous  pouuons  gaigner  les  coeurs,  iî 
nous  forames  Toupies, §cobeï{fans au prc-. 
mier  figne  de  leurs  volontez  ?  mais  î^u(5 
faifant  le    contraire  ils  nous  auront  en 
grande  auerfion.  L'autre  qualité  qui  luy 
fera  neçeflaire,  c'eft  vne  grande  douceur 
ôf  affabilité»  qui  le  rende  plus  c(»ndefççn- 
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dantj  que  grauc  &  fcuere  en  faconucrfa-J 
tion  ;  afin  que  par  ces  démonfti'ations  d'a- 
mour &  de  charité ,  i I  oblige  tous  les  erprits 
qu'il  gouuerncra)  tant  des  noflresqucdes 
pcnfionnaires,  àraymcr&:  honnorcrreci- 
proqucmcnC.  Surtout  qu'if  ne  foitpasdc 
ceux  qui  aymentmifcux  eflrc  redoutés  que 
chéris ,  &:  qui  tiennent  toufiours  en  crainte 
leurs  inférieurs  par  àcs  rigueurs  ou  par  des 
menaces  Jes  traitans  non   conîme  leurs 
frères  &  compagnons,  mais  comme  leurs 
efcJaues,  ou  prifonniers  de  guerre  :  car 
ces  afpretez  font  bonnes  pour  effaroucher 
î/m  Jtrs  erprits  &  \cs  eftran^erpluftoft  qu^les 
de  S.  xanier  attirer  a  la  Compagnie.  Pour  moy  le   ne 
fourhHH     penfe  pas  qu'il  faille  iamais  vfer  de  violêce, 
^Tl'Z'Liri^^  ce  n'efl:  de  celle  qui  procède  d'amôt)r& 
les  Autres,     de  charité ,  n'y  qu'on  doiue  retenir  par  For- 
ce en  la  Compagnie  qui  que  ce  foit:Mais 
s'il  y  a  des  efprirs  mal  propres  &  aliénés  de 
nbftre  Inftitut,i'e[lime  qu'il  les  faut  mettre 
dehors,  &:  les  obliger  d'en  fortir    malgré 
eux-raefmcs  :  Quant  à  ceux  qu  i  font  bien 
propres ,  &  faindement  appelles,  il  me  fem^ 
hie  qu'il  faut  les  traiter  auec  crrande  dou* 
ceur  &  bienveillance,afin  qu'eftant  arreftés 
par  les  liens  de  la  charjcé,  ils  demeurent  plus 
volontiers  &  qu'ils  puiflcnt  croiftre  auec 
plus  de  benediàions  en  vertus  &:  en  mcri- 
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tes,  raefmes  en  ces  pays  où  les  feruiteurs 
Ac  noftre  Seigneur  ont  d'ailleurs  tant  d*oc- 
cafionsdefoufFiir  pour  Ton  amour.  Et  cer- 
tes, il  me  femble  que  la  Compagnie  de 
I  E  s  V  s ,  n'eft  autre  chofe  qu'vnc  Compa- 
gnie d'amour  &  de  concorde;  &:  qu'amfî 
toute  rigueur^  crainte  feruile  en  doit  cftre 
entièrement  bannie.  Ce  que  ie  dis  afin 
qu'il  vous  plaife  choifir  vn  perfonnage 
propre  pour  cette  charge,  &  qui  foit  tel 
quen  fon  gouuernement.,  il  paroiflc  plus 
defireux  d'obeyr  que  de  commander. 

L'vfagc    &  1  expérience  que  i'ay  dcces  ^i;,,;»,^,/ 
contrées ,  m'oblize  de  vous  dire  que  ie  ne  '^«^-  ^*'*'"^ 
penlc    pas   que    la   Compagnie  te  puilie  ^^^ /^  ^^/^, 
maintenir  en  l'Inde   par  des'fubjeàs  du  j^s»   ca«. 
pays  :  &    mefme  qu'à  peine  la  Religion  ^/^^^^'J^ 
Cbreftienne  pourroit-elle  y  fubfifter  files 
Cacboliques  de  l'Europe  qui  font  icys'en 
retiroient.  C'cfl:  pourquoy  il  eft  abfola- 
mcnt  necefiaire  d'enuoycr  de    temps  en 
temps  des  fupp!ements,&  comme  des  re- 
crues de  Religieax.de  noftre  Compagnie. 
En  toutes  lesProuinccs  de  l'Inde  où  il  y  a 
des  Chreftiens,  il  y  a  aufiides  fufidits  Reli- 
gieux de  noftre  Copagnie   AUxMoluqucs 
il  y  en  a  quatre,  àMalacadcux,  auCom- 
morin  (îx ,  à  Colan  deux  :  autant  à  Bazaiii; 
quatre  à  Sococora  :  or  tous  ces  lieuxfoni: 
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grandement  cfloignez  les  vas  des  autres; 
Car  il  y  a  plus  de  mille  lieues  de  Goaiuf* 
qu'aux  Moluques ,  cinq  cens  iufqu'à  Ma-» 
iaca,  deux  cens  iufqu'à  Commotinj,  (îx 
vingts  6c  cinq  iufqu  au  Golan.  Soixante 
à  Bazain,trois  cens  à  Socotora:&  en  cha- 
que lieuoùfontnosRçUgieuXjily  en  a  vu 
qui  cft  le  Supérieur  des  autres  j  Se  dautanc 
que  ceux  qui  font  en  charge  s'en  acquit* 
t^cauecbeaucpup  de  vertu  éc  de  prudence, 
les  auttesfe  comportent  auili  auec  grande 
édification. 

Les  Portugais  ne  font  icy  matftres  que 

des  mers  &  des  riuagesjcar  en  terre  fer- 

Indiens  fort  mc  ils  u'ont  quc  quclqucs  petits  villes  où 

V^*^t^   iU  demeurent.  Pour  les  Indiens,  comme 

feu  atjpofet^  /•  r  •  •    r 

àiafsj  de     ils  font  fore  vicieux,  iliemble  que  c'eft  va 
lejttS'Chri/f.  effe£t  ^q  Icurs  cnormcs  péchez  que  le  peu 

d'aptitude  &  d'inçlinatiô  qu'ils  font  à  la  foy 
Chrcftiennej&m|fme  quelques- vns  en  ont 
tant  d'horreur*  que  c'eft  les  offencer  que  de 
leur  en  parler^  &:  de  les  y  conuicr.  C'eft 
pourquoy  on  trauaille  au  moinsàconfer- 
wer  Raffermir  ceux  qui  font  Chrcftiens. 
Et  certes,  fi  les  Portugais  fe  comportoient 
auec  plus  de  charité  enuers  les  Nouueaux 
conuertis,  cela  en  inuiteroit  plufîeiîrs  au- 
tre» à  enabraffer  la  foy  de  Ie&vs- 
C  H  R  i  TiRliis lôs  P ay eas  qiii  voyeat  qu  o  n 


^-1 


\ 


'  Liure  ÎU  Ltttre  IX.  *^  iOy 
les  traite  auec  cane  de  mefpïis  &:  d'indrgnu 
tcz,en  fontfofc  mal  édifiez ,  &  dcftoùrncs 
d'efcoutcx  ceux  quis'emplôycncpoiir  leur 
conucrfîon. 

Et  partant  puifquc  fe  Tais  iî  peu  nCKieflaire 
par  deçà ,  &:  que  fapprens  de.tre(bonnô 
parc  qu'il  y  a  vn  Royaume  prés  de  la  Chine 
qu'on  nomme  le   lapon ,  où  les  nacureU 
font  fimplement  Paycns  ,  fans  auoir  ia- 
mais  eu  aucun  commerceûuec  les  Iuifs,oa 
les*  Sarraziiis,  &  d'ailleurs  fort  curieux  de 
connoidre  les  ciiofes  nacutelles  Ô^diuines 
plus  que  nul  autre  peuple  de  llnde,  i'ay        ^.^^ 
refolu  idc  tourner  de  cecoftélàmcs  pas  &/«*/>  dtjjàm 
mes  Coings  dans  peu  de  temps.  Tentreprens  ^^^^^^ 
ce  voyage  auec  vn  grand  contentement  de  ^*'** 
mon  ame,  ^auec  vne  particulière  cfpc- 
rance  du  bon  fuccezde  mes  tïauaux  en  ce 
pays-là ,  m'afleurant  qia*il  s'en  retirera  vn 
frui^a  folidc  &  perdurable.  Il  y  a  dans  noUre 
Collège  de  SaindeFoy  àGoatrois  lapon- 
nois  du  Séminaire ,  qui  vindrent auec moy 
de  Malaca  Tan  pafîe.  Ils  me  difent  des 
merucilks  du  lapon.   Ce  font  des  icuncs 
hommes  de  très-bonnes  mœurs  ,  &d'va 
bel  efprir,  particulièrement  Paul ,  qui  vous  , 

efcric  fort  au  long:  pour  prcuue  dequoy, 
dans  huid  mois  il  a  très- bien  appris  à  lire, 
efcrire,  &:  parler  Portugais,  Il  fait  maia* 
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tenafiE  les  exercices  auec  grand  profic  ^ 
&  cftcâ/îez  bien  verié  es  myfteres  de  la 
Religion  Chrellienne.  Tay  grande  con^ 
fiance  que  rEglife  acquerra  beaucoup 
d'enfans  au  lapon»  Ma  refolucion  eft  de 
m'adreffcr  premièrement  au  Roy,  &  puis 
daller  aux  Vniucrfitez  &  Académies  j  & 
d'y  faiie,  commei'efpere,  vne  abotidantc 
moiffon  des  âmes.  Paul  me  dit  que  les 
fuperRitiÔsdu  lapon  ont  tiré  leuroriginc, 
nie  Ville  à  ce  qu'on  tient ,  de  la  ville  de  Cenic  qui 
Zçhnie^  .eft  au  de  là  de  la  Chine  ,&  du  Cathai,  ii 
dHCatkat,  loing  du  lapon  qu'il  ne  faut  pas  moins  de 
a-ifu/oM      ^Ijj  huid  mois  pour  en  faire  le  chemin  Si 

fmuenues  Us  .  .  r   •  •  r 

fu^er^taom  le  puis  cftrc  vne  foisau  lapon,  icvouscf- 
dnUfon.  criray  des  nouuelles  plus  particulières  de 
cepeuplelài  comme  encore  des  fuperfti- 
tiojjs  &  fciences  qu'on  profcffe  dans  Cenic:' 
car  cette  vniuctfité  eft  fifameufc^queles 
Chinois  mefmcs ^  ny  le Caihaï aont poinC 
d  autre  Science  ni  d'autre  Religion  ,  que 
celles  qu'ils  ont  puifé  dans  cette  fource. 
l'en  feray  donc  des  cnqueftes  foignéufe? 
fur  les  lieux,  &  ie  vousmanderay  tout  ce 
que  i'en  auray  appris:  mcfme  le  veux  cri 
cfcrire  amplement  àrVniuerfité  de  Paris, 
afin  qu'elle  en  donne  aduis  à  toutes  les  au- 
tres Académies  de  l'Eurppe.  le  ne  veuîÊ 
mener  auec  moy  de  tous  nos  RcJigi€U5C 
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que  le  Père  Cofme;dç.Torrez  natif  de 
Valence,  qui  a  eftc  icy  receu  en  noHrô  Co- 
pagriic  :  &auec  nous,  feront  les  fufdics  trois 
jeunes  laponnois.  Nous  partirons,  Dieu 
aidant,  au  mois  d'Auril  prochain^  _II  y  a 
treize  censlieuësde  Goaau  lapon^llfauc 
pafler  par  Malaca,  &  coftoyer  la  Chine. 
Mon  cœur  s'cnuolc  défia  de  ce  codé?  là ,  & 
ienetrouuc  point  de  termes  pour  vous  dé- 
clarer le  tranfporc  &:  l'ai fe  que  Dieu  me 
donne  dans  la  feule  peniée  de  cette  tntre- 
prife  :  quoy.  que  ie  n'ignore  pas  que  cette  ^^0^^^^^;, 
natiigation  eO-  des  plus  pcrilleufcs  àçaufc  i''poni?ie,n 
des  orages  &  tempeftes  furieufes  &  conti- ^^'*^^-  ';[. 
nuelles,  qui  agitent  ces  mers- là  ,•  comme  ^ 

auiîi  encore  des  efcueiiils,  &  des  gouffres 
qui  deuorenc  vne  grande  partie,  des  vaif- 
feaux  î  &en  fin  au  (ubietdes  Corfaires,qui 
y  courent  fans  cefle  ,  &  qui  cnlcuent  tout 
ce  qu'ils  rencontrent  :  en  forte  que  nos 
Pilotes  s*e(liment  heureux,  fi  de  deux  Na- 
uires  il  s'en  fauue  vn  en  ce  voyage.-nonob- 
ftant  quoy ,  i'ay  vn  tel  dçfîr  d'entreprendre 
ce  voyage  &:  i'y  fuis  porté  par  des  eilans 
d'afFcdion,  &:pardes  fentimcns intérieurs 
fi  doux  &  fi  prefTans,  que  ie  n'en  fçaurois 
changer  le  defifcinj  non  pas  mefme  quand  • 
i'aurois  afl'eurance  quei'y  deurois  endurer 
plus  d'incommoditez ,  &:  courir  de  plus 


"SA 


> 


.'-St'-i 


loS  Lettres^e  s  y  François  ^aukt, 
gtands  petils  que  iè  n*ay  fait  en  route  tUâ 
vie ,  fâftc  les  entretiens  de  Paul  laponnois  ^ 
ou  pluftoft  lé  bon  Dieii^  me  donnent  d'ef- 
perance  de  porter  en  ces  régions  là  l'Eu  an* 
gik  &  y  planter  la  f©y  ChrefticnnCj  puifque 
les  difpofitions  y  font  fi  grandes,  comme 
vous  pousré^  voir  par  le  difcours  que  ie 
^ous  enuoye  âuec  la  prefcntc.  *^ 

^1  y  â  quîn^eyillesdc  Portugais  en  l'In- 
de, dans  ierquèlles  on  pourroit  eftablir 
plufieurs  maifons  de  la  Compagnie ,  s*il 
plàifoitau  Royfkuorifer  ccdeflcin,&leur 
donner  quelque  rcuenu  affeurc,  l'en  ay  ef* 
^;f^^/^,cr!t  au  Roy  ^icfme&au  Perc  Simon  Ro- 
leperest-  driguet,  âuqucl  ie  donne  aduis  de  tout,â£ 
mon  ^"^'-  icluy mandecnfiiicequ'ii fctoit fort àpro- 

gue^entre-  1  j      »     t- 

frtnne  le  pos  pour  1  auancemtnt  de  la  roy  en  ces 
-voyage  des  pàyjqu'il  Cuft petmiiUon  dfi  vouSjdV  venir 
ôucc  vnc  bonne  troupedc  nos  Pères,  &  fut 
tout  d'excellents  Prédicateurs  j  cari'cfperc 
que  fa  venuc(  au^c  la  faueur du  R  oy  )  don- 
ncfoit  moyen  d'eftablir  de  deçà  beaucoup 
<3c  Collèges.  Que  s'il  m'eft  permis  de  TOUS 
en  dite  monfentiment^ilmefemble,  mon 
Perc ,  que  cevoyagedu  Père  Simon  qui  a 
tant  de  ctedit  près  defaMaieftc,  fctoit 
fort  profitable  pour  le  bien  de  Tlnde*  Car 
il  viendra  auec  authotité  du  Roy  j  ou  pour 
établir  à^  Collèges,  oupourreleucr^ 

aydet 
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iiy(3er  les  nduucaux  Chrcftiens  ^ui  font  à 
prefenCj  &qtii  feroinc  en  bien  plus  grand 
nôbre,  s'ils  cftoicntvn  peu  appuyée  &  fa-    - 
uorifécs.  le  vous  prie  d'efcrirc  au  Père  S^W 
n^on  j  qui  fera  devoftrevolpntéen  cecy: 
Car  le  Père  Anchoine  Goméz  m  aflure 
que  ledic  Père  Simon  eft  tout  refolu  dé 
pafTer  deçà,  auec  la  meilleure  partie  de  nos 
Pcres  deGoïmbre.  le  me  figure  que  vous 
auez  à  Rome  &  ailleurs  j  de  nos  Religieux^ 
quin'onrpaslestaIensnypourprefchGr,ny 
pour  enfeigner  -,  ils  feroieac  fort  vtilespaf 
deçà,   moyennant  qu'ils euflent  vrt  pea 
d^cxpcriêce  &  qu'ils  fufTent  douez  des  ver- 
tus neceflares  à  ces  miflions  Indiennes,  où    . 
il  faut  enfanter  des  âmes  à  noftre  Seigneué 
par   beaucoup   de  trauaux  :  mais  fur  toulè 
qu'il  fulTêtexeellët^  en  pureté  &  chafteréj 
&  qu'ils  cufTent  des  forces  corporcllss  &S 
fpirituelles,  poui*nefuGComber^pointau?5 
faiiques  incroyables  qu'il  faut  foufFrir  icyy 
Pouruoyez  nous  doncdetels  ouiiriers, fe-  - 
Ion  que  bon  Vous  femblera.  Vous  feriez 
auifi  vne  chofe  fort  profitable  pour  nous,6£ 
tres-agreable  àDieuàcequ'il  mefemblcj  s.  xauffr 
s'il  vous  plaifoit   de  prendre  lapeinè  de '^'^*«*^'*^*  . 
nous  elcrirc  a  tous  tant  que  nous -fommcs  tfmne  -vnê 
de  la  Compagnie  dans  l'Inde,  vne  Èpirtire  '^««''*  fiemt 
pleine  de  documents  fpîricucls,  ^ommefi  f^.'j^Zt"'"  ^ 
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ito    Lettres  de  S,  François  Xaukr] 

ma  teiu    c'eftoit  voftrc  Teftament ,  par  lequel  voiîâ 

.gteux  de  A   £05^2:  patc  des  richerfes  celcftes,  &  des  lu- 

^utjontàdtts  mierês  que  Dieu  vous  communique,  â  vos 

ViRde.        enfans,  qui  fommcs  icy  comme  dans  vn 

bannilTemcnt ,  priucz  de  la  confolacion  de 

voftre  veuë.  le  vous  prie  (  fi  voftre  loifir 

peut  s'accommoder  à  noftrcdcfir  )  de  nous 

daigner  faire  cette  charité.  11  y  a  encore  le 

Père  Henry  de  Henriquez  Portugais,  pcr- 

îi  iuyrecojti'  fonuage  de  grande  vertu ,  &  de  rare  exem* 

fnanded'tn-  pjç  gui demcure maintenant  au  Commo- 

confclsr  far  rtn,  6c  y  trauaille  auec  vn  très-  grand  rruicrj 

lettres lePere  jj  ^  trefbien  appris  à  efcrirc,  ôi parler  le 

^Snt^'  Maiâbarois ,  ÔC  maintenant  il  a  gaigné  cela 
emrter  par  fcs  Scrmons  ^parfa  conuerfation, 
Euatf£eUqtie.  qy»-|  ^^  merueilleufcmcnt  chety  &  reucré 

de   tous   les  Chreftiens  dupays  :  levous 
prie  de  confoler  dVne  de  vos  lettres  vn  fi 
braue  ouurier,  &:  vn  fi  bon  Religieux,  qui 
porte  le  faix  de  la  chaleur  &du  /cardans  la 
vigne  de  noftre  Seigneur,  auec  tant  d'édi- 
fication &  de  profit. 
Dauantage,dans  la  ville  de  Cranganot 
LefeteVin-  fquieft  aux  Portugais,  diftante  de  Cocin 
cent  Ke'i-    d'enuirou  ifix  ou  fept  lieuës  )  il  y  a  vn  Reli- 
^jTmfotfa  giciix^iitrcs.faina:  Ordre  de  S.  François, 
findévn  Se-  nommé  le  Père  Vincent,  qui  fert  beaucoup 
mtn^ire  en  ^  MonfeignetiT  rEuefauc  detGoa,  &  qui 
c>-a!t^4nor.    eft  grand  amy  de  noftre  Compagnie,  le- 
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Liure  IL    LeUre  IX        lit 
^el  a  faiîdé  là  vn  fort  ample  Séminaire; 
pour  y  elleuer  aux  lettres  &  aux  bonnes 
piœurs  plus  de  cent  ieunes  enfans  du  pays  : 
quoy  que  Monfeigneur  rEucfque  luy-mef- 
jrne,  qui  eft  le  feul  Prélat  en  toute  rinde,nc 
çede  en  1  aflEedion  qu'il  nous  porte ,  ny  au 
Père  Vincent,  ny  à  aucune  autre  perfonnci 
ôdfe  montre  fortdefîreuxjd'eftre  du  nom- 
bre de  vos  meilleurs  amis  :  c*cftpourquoy 
ie    fouhaittcrois    grandement  que   vous 
priffiez  la  peine  de  luy  cfcirire.  Mais  ie  re- 
uiens  au  Reuerend  Père  Vincénr  :  Ce  bon 
Père  ma  donné  parole  pourramitié  qu'il 
ime  porte,  de  vouloir  confier  Ton  Séminaire  nveut^uî- 
au  gouuernemcnt  de  noftre  Compagnie,  if««5«»»;- 
&  m'a  prié  de  vous  en  donnci:  aduis,  afin  "/^ZCZ^rê 
que  vous  luy  deftiniezvn  Père, qui  puiffe  desî?eres  de 
enfeigner  les  Seminariftes  ,  &:  prefcher  les  ^  -^T^  ^ 
lôurs  de  Feftes  &  Dimanches  aux  domefti- 
ques  &:au  peuplé.  Car  outre  les  Portugais 
de  la  ville ,  il  y  a  pinceurs  Chreftiens  dans 
foixante  Edurgs  qui  font  au  voifinàge,  Se 
CCS   Chreftiens  font  iffus  deceuxquclc 
glorieux  Apoftre  S.  Thomas conucrtit  eti 
cepaïs.  Pour  les  enfans  nourris  &  inftruiw 
dans  le  Séminaire,  ils  font  tous  des  meil- 
leures maifons ,  &:  des  plus  nobles  du  pays. 
Il  y  a  deux  Eglifes  dans  cette  Y  ille  de  Cra- 
gaa^^iViie  dédiée  à  S.  Xhproas,  l'^iuirca 
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112    Lettres  de  S^  François  ^auief,  -    -^^ 
S.  ïacqucsj  &c\t  Père  Vinccfit  defifei'oic 
bien  que  vous  peuflîez  obtenir  du  S.  SiegcJ 
des  1  ndulgences  Plcnieres ,  pour  les  Feftes 
&:  Odaues  de  ces  deux  fainds  Apoftrej, 
chyefl'iens    afin  d'accroiftre  la  deuotion   deceuxdii 
Xi"l«;pays.  qu'on  nomme  d'ordinaire  les  Chre- 
lunde.        (liens  àcS.  Thomas, pour eft te dtfcenduS 
de    ceux  qui  ont  eftéconuertis  pârceS, 
Apoftre.  Le  mefmePere  demande,  ôuti'ô 
CCS  Indulgences, vn  Religieux  de  noftre 
Compagnie,  pour  enfcigner  &  prefchcr^ 
comme  i'ây  défia  dit.  Vous  l'obligerez  d'e- 
flre  tout  noftf  e  durât  fa  vie,&  encore  après 
fa  mort,  fi  vousluy  accordez  ces  deux  de- 
mandes :  car  il  me  les  a  extrêmement  re- 
commandées, (ur  tout  celle  des  Indulgen- 
ces. 
s.xmterdt'     le  finis  par  vne  autre  prière  qui  efl:  ,que 
'"■f  ^i>ous  mefalTiez  la  charité qu'vndcnos  Pe- 

teiebre    fout  j-r      -  r   •     •  -        i 

i,y  fnus  hs  res ,  dite  pourmoy  vne  rois  le  mois,  durant 
r^oi ,  da^^nt ^^  an,  la  Mcfle  à  S.   Piere  tu  Montorio, 
M'jjifln  -J7te  en  la  Chapelle  qui  eft  au  lieu  ou  le  S.  Apo- 
ckafpeUe  de  (^j-g  fuj  crucifié,  &  quc  VOUS  chatgicz  cnco- 
jioine!"*   ^^  quelque  autre  de  vos  domeftiques  de 
nous  efcrire  par  décade  leftat  de  la  Copa- 
o  nie,  du  nôbre  de  fèsProfez,  de  Tes  Collè- 
ges, ces  trauaux  &  du  frui£t  qu'elle  fait  par 
tout.  Car  i'ay  donné  ordre  que  les  lettres 
de  Rome  eftans  patuenuës  à  Goa,  foienc 
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cnuoyéesàMalâca,&:qucIàonm*cnfaiïb 
plufieurs  copies ,  S>C  qu'on  me  les  addreiïc  :■ 
par  diucrfcsvoyes  au  lapon. 

Apres  quoy,  raoncrcs-honnorc  Perc,  qui 
elles  vraYcmetlePcredcmoname,  ievous  ^/^^j{î"_^ 

.      ^.  .    J       .  ,  n  '  des.  X-tuier 

prie  a  deux  genoux,  (  car  c'eft  en  cette  po-  €„uers  s. 
fture  que  ie  vous  efcris  cette  lettre  )  aucc  le  ^^'^ 


zaace ,  «i«- 


melme  relpectque  li  ic  vous  voyoïs  preiet,  ^^^^^  ^^^^, 
&  ie  vous  conjure  de  nepointdcfîfterde»o»x. 
prier  pour  moy  la  diuine  Majefté  en  toutes 
vos  faindes  oraifons  &:  facrifices,  à  ce  que 
pendant  tout  le  temps  qu'il  me  donnera  la. 
vie  j  il  me  donne  auffi  la  connoiflance  de  Tes 
tres-fainâ:cs  volontés,  &:  la  grâce  de  les 
accomplir.  le  demande  lamcfme  affiftan- 
ce  de  prières  à  tous  mes  Peçes  &  Frères . 
DeÇpcinîci4.  lanuier  1^49. 

■>.,^^^^         y  Fils  &  Séruitcur,en  no-^ 

■:        r  ^      V    flre Seigneur,    . 

V  /       F  RA  N  Ç  O  I  s  XavI  E  R. 
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i  T4    Lettres  de  S.  François  Xatiier. 


LETTRE  X. 
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pVnlapGnnois nommé (Anger)  qui 
fut  appelle  au  Baptefme  Paul  ^ 
de  Sainte  Foy^    .  ■ 

Aux  Pçres  de  la  Compagnie  de 

leftis,  à  Rome.  -  ^  sg 

Sa  grande  reconnoijfance  enuers  BieUffùiM 
le  bénéfice  de  lafoy  qu  il  auoit  receu .  Voccajion' 
four  laquelle  iljartijl  du  lapon  four  'venir  â 
Malaca.  Comment  il  eujl  connoiffançe  de  S. 
Xauier.  il  ejî fort  affligé  de  ce  qu  eflant  arriué 
a  Malaca  il  n'y  rencontra  fas  S.  Xauier  ^ 
fait  dejfein  de  retourner  au  lapon.  EBant  prejt 
d'arriuerau  lapon,  il  eflrepoujfefarvne  grande 
temfefte.  Il  reuient  a  Malaca,  où  il  trouuaS. 
Xauier.  Ses  entretiens  auec  luy.  il  efi  haptifé 
au  Collège  de  Goa.  hes  fruiBs  qu  il  recueillit 
de  fin  Baptejme.  S.  Xauier  fait  dejfein  d'aUejr 
auec  luy  au  lapon, 

LA  Paix  ;&  la Gî*aGfr  de    I  e  s  y  s- 
C  H  R  r  s  T,    6^c.  ' 
Puis  qu'il  a  pieu  à  cduy  qui  m'a  tiré 
4u  ventre  de  ma  merc,  de  me  chercher, 
lors  que  i*cftois  comme  vne  brebis  errante, 
pour  me  faire  venir  àfs^  ténèbres  \  la  lu- 
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Liure  II.  Lettre  X.         zif 
jnîcre ,  &  me  tranfportcr  hcurcufemcnt  sentiment 
des  prifons  de  la  mort,  à  la  ioiiiiîance  de  '^"''(o»»^*A 
la  liberté  &  de  la  vie:  le  me  lens  oblige 'iy,gu^ye ce 
par  vn  bien  fait  fi  fpecial,  accompagné  ^'*p. »"«'</- 
de  tant  de  grâces,  &  qui  me  faitconnoi-  pj}*'',^ 
ilre  fi  clairement  l'immenfe  bénignité  Ôc  té^rjio», 
mifericorde  de  Dieu  en  mon  endroit ,  de 
vous  demander  le  fccours  de  vos  remer- 
ciemens  cnuers  fa  diuine  Maicfté,  vcu 
que  les  miens  n'y  fçauroient  iamais  fuffirc: 
&  pour  vous  y  exciter  dauantage,  i'ay  crcu 
eftre  obligé  de  vous  déclarer  paN  cette 
lettre  les  voyes  particulières,  par  lefquelles 
le  Père  celefte  m'a  conduit  au  Royaume 
ndmirable  de  fon  Fils  vnique  &c  bien-aimé. 
11  y  a  quelques  années  qu'eftant  au  lapon, 
plongé  dans  l'erreur  de  l'Idolâtrie, ic  me  Voecafion. 
retiray  dans  vn  Conuent  de  Bonzes ,  come  ^/"^ fV^^"*- 
dans  vnazyle,  pour  m  elchapper  des  mams  iuupn, 
de  certains  ennemis  qui  me  cherchoient  ^T '""''''^' 
à  mort.  A  mefme  temps  &  en  mefme  en-  '     ^'^ 
droit  Dieu  voulut  qu'vn  nauire  Portugais 
y  ayant  ietté  l'ancre,  Dom  Aluare,que 
i'auois  cognu  autrcs-rfois ,  fccut  que  i  eftois. 
en  peine,  &  m'offrit  fort  courtoifcmcnt  de 
m^emmener  auec  foy  dans  fon  vaifTcau, 
pour  l'amitié  dont  il  m'honoroic  ;    mais 
pource  qu'eftant  viuement  pourfuiuy  i'a- 
Uois  bçfoin  d'vn  dçpart  plus  foudain  quQ 
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%\ê     Lettres  is  S,  PranfokJ^auiev. 
]c  Cicrii  qfuieftok  retardé  par  fes  aflàiresj^ 
ii  prit    la  peine    de  pourueoir  au  péril 
où  i'eftois ,  chargeant  vn  fien  amy ,  qui  par- 
toic  alors ,  de  me  prendre  dans  Ton  naui- 
re-,  &  parce  que  céc^mycftoitenvn  porc 
vn  peu  cfloigné,  il  me  donna  vne  lettre 
d'adrefTe  èc  de  recommandation  ires af- 
fcftueufe.   M'eftant  donc  fcparé  de  luy, 
auec  cette  lettre  afTez  a  la  hafte   &  petv 
dant  lanuid  ,  ie  la  rendis,  par  mefgarde, 
non  pas  à  Ferdinand,  à  qui  elle  s'addref- 
foit,  mais  à  Georges  Aluare,  Patron  d'va 
autre  nauir^.  Cettui-cyneantmoins  m'ac- 
cueillit  tres-humaincment,  &fitdefîeiii 
de  me  mener  auec  luy  pourme  pr^fente-t 
au  R.P.  François  Xauier,  Ton  intime  amy. 
Cependant  ,  durant   la  nauigation,  foit 
pour  m'appriuoifer  peu  à  peu,  &  m'o- 
bligcr  dauantage  à  cftimer  &aymer  ledit 
R.  P.  foit  pour  commencer  à  m'inftruirc 
des  chofes  delà  S.  Religion ,  par  manière 
d  entrecien  ledit  Aluare    me  parloir  di- 
uerfement,  tantoftdèjî  vertus,  &  grandes 
actions  du  P.  Xauier ,  tancoft  des  myfteres 
t^ésdeGeor- S)l  atticles  dc  la  foy  Chrcftiennc:&!:  en 
ges  Mu^n,  g^ej  ^  fgs  propos  firent  en  raoy  ce  qu'il 

patron  de  ,    /       »       .  ,  ■'  *     , 

nMtre^iuy  ptccendoït,  cat  l'en  conceus  deux  grands 
fbntaaccr  dcfirs ,  l'vn  dc  voir  ce  grand  &:faint  per- 
'*''"'„]"'ga-_£omâ§c ,  duquel  ie  reuetoisi  ic  mcmc  Se 
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lés^  perfedions  dans  les  propos  qu'on  tn*cn  mtdes.  r*- 
tenoit,-  l'autre  de  cognoiftL'e&:  apprendre  *^'2^2^* 
plus  à  plein  les  feerecs  admirables  d'vnc^^^^tf    /»- 
fi  pure  ô£  fi  faintc  Religion:  &:i-cneftois /?''«>' ^*»'' 
interieuremenc  n   conuaincu,   qu  ettanc-lp    ç^^^. 
paruenu  à  Malaca  ie  me  fufTe  fait  bapnfcry?/^^. 
dés  lors,  fi  Monfieur  le  Vicaire  General 
ayant  apris  que  i'ctlois mairie, n'euft  iuge 
que  c*eftoit  vn  empefchement,    m'allc- 
guanc  qu'il  y  auroic  quelque    danger  &: 
quelque  inconueniêc  ,  fî  après  le  Bapcefmc 
ie  rccournois  demeurer  auec  ma  femme 
idolâtre,  le  fus  donc  extrêmement  afflige 
de  deux  difgraces  coures  à  la  fois  j    rvne 
de  ne  trouucr  point  la  porte  ouuertc  pour     ^       . 
entrer  en  l  Eglife  par  le  lamtBaptelme;  ^^nt  affUgé 
l'autre  de  ne  rencontrer  à  Malaca  le  R.  de  ce  c^u'àm 
P;  Xauicr,  comme  l'on  m*auoit  fait  crpe-p;«^V^^ 
rer.  C'cft-poorquoy  la  faifon  de  tc.v[\QT\-  asùhica,^ 
c^r  fur  mer  pour  le  lapon   me  prcflanr,  ^f  "''^'*"' 

xt  r  î  ^         de  retoanteP 

le  prens  loccalion  tie  mon  retour  lans^^/^*^,;»^ 
auoir  rien  fait, 6^  me  rends  à  vnport  de 
la  Chine  (qui  n'eftoit  diftant  du  lapon 
que  de  100.  lieaës  j  pour  y  paflTer  au  pln- 
ftoft,  n'y  ayant  plus  que  fix  ou  fcpciours 
de  chemin  par  mer. 

Mais  il  pleufl:  à  ccluy    qiii  gouueri>c 
toutes  chofes,  &C  les  réduit  àfes  defïcinj,   .     . 
iju'cftant  parcy  de  ce  pais  de  la  Chine^ 
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ii8  Lettres  de  S,  François  JCauier 
-Bifkttrtpre's  &  cftanc  arriué  à  vingt  Hçuës  prés  du  la-' 
À  laffon  ti  pon  5  vn  fi  grand  orage  furprift  noftrc  vaif- 
tjl^mg^a-  ^^^"'  ^^®  l'ayant  mal-menc  quatre  iours 
Ai  tm^ejte,  zxiiïtx^  y'iX  Ic  Tclança  dans  le  mefme  ri- 
uage  de  la  Chine,  d'où  nous  auions  leué 
l'ancre  vn.peu  deuant.  Ce  fut  là  que  le 
danger  du  naufrage  refueilla  les  tourmen- 
tes de  ma  confcience,  bourrelée  de  la 
finderefe  :  &  comme  i'eftois  en  ces  an- 
goifles,  voicy  venir  Dom  Aluare  Vaz ,  ce- 
luy  qvii  auoit  entrepris  le  premier  de  me 
faire  efchapper  du  lapon ,  lequel  me  voy- 
ant à  la  Chine  au  lieu  qu'il  me  croyoic 
à  Malaca,  &  apprenant  le  péril  du  nau- 
frage dont  i'eftois  encore  tout  dcfgoutant 
&:  mouillé ,  me  prefle  inftamment  de 
retourner  auec  luy  à  Malaca,  dequo.y  ie 
fus  encore  prié  par  Dom  Laurens  Botclly, 
homme  de  grand  mérite  &:  authoritéj  tous 
deux  m'aiTeurans  que  le  R.  P.  François 
Xauier  y  feroit  fans  doute ,  &  que  m'ay  ant 
veu,  il  ne  manqueroit  point  de  me  mener 
^u  Séminaire  de  Goa  pour  contenter  tous 
mes  defirs  ;  voire  qu'après  qu'il  m'auroic 
inftruit  &;  baptifc ,-  il  me  donneroit  quel- 
que Père  de  la  Compagnie  pour  me  re- 
conduire au  lapon.  le  fuiuy  cet  auis,  62 
ceux  qui  me  faifoient  le  bien  de  me  le 
departiri  iç  m'en  reuias  donc  à  Malaca,j 
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U  comme  ic  fôi-ty  du  vaifleau,icren€cm*  ^'"ff*""*' 
irayDo  Georges  Aluare,  qui  m  auoic  ipot^jfg„contre 
té  la  premiçrc  fois  dans  fon  vaifïeau:  luy  s.Frasf»* 
autant  eftonné  que  ioyeux.de  ce  rencon-  ^'*****'' 
trc,  me  mené  de  ce  pas  tout  droit  au 
faint  homme,  qui  eftoit  lors  de  fortuit 
dans  la  grande  Êslife, donnant  la  bcnc- 
di£tion  nuptiale  a  deux  nouucaux  mariez: 
Aufîî-toft  qu'il  peut,  il  meprefcnce  à  luy, 
&  IuydecIarequii'eftois>ôclerajetde  mon 
voyage.  Ce  fut  Jors  que  ie  vis  le  vifagc  de 
ce  (eruiteur  de  Dieu  s'cfpanoùir  d'vne  fi 
fainde  &  fi  grande  ioye  à  mefurc  que 
Dom  Georges  luy  parloir  de  moy  :  &  il  s.xnuUriMj 
me  tefmoigna  tant  d'afiFe£bion  par  la  dou-  *tjf»m^^ 
ceur  de  ces  paroles,  melme  trouuant  que  yicn-vutH- 
i'auois  défia  quelque  vfage  de  la  langue^»",  ^  k 
Portugaife,  que  nos   cœurs  fe  colcxmt 'T^^^Zt 
aulîi-toft  bien  fort  l'yn  à  lautrc.  Car  de  «»p/f  ■«»« 
ma  part  i'auois  tant  de  contentement  dC'?''"'^"^'"* 
le  voir  Se  de  l'ouyr ,  que  ie  ne  doubtay^**"^ 
plus  deflors  que  Dieu  n'cufl:  conduit toug 
mon  voyage  à  ce  defTein,  par  les  fecret» 
rcfTorts  de  ratres-fainte;Prouidence.  Par- 
tant il  me  deftinc  auffi-tofl  pour  le  Col- 
legede  Goaj  mais  parce,  quil  auoit  st 
vificer  les  nouueaux  Chreftiens  du  Corn- 
raorin ,  il  m'y  enuoya  deuant  luy ,  dans  la 
V^ifTeau  de  Georges  Aluare, pour  y  cftra 


■i^L 


ipii 


m^wfii^mmim!^'^^^ 


'Le  Itt^tnnoit 
ayant  efié 
tnftfittt  att 
Collège  de 
Co*efi  Bap- 
ffff-Titec  vn 
Jiie /eruiteur. 


LefruiSipte 
le  lafonnois 
recueillit  dés 
JQ  Baptefms. 


iio  Lettres  de  S.  François  Xauier. 
pluftoft.  Nous  y  abordafmes  le  premier 
iour  de  Mars ,  &:  il  nous  fuiuit  de  fi  près, 
qu'il  y  fat  dans  le  quatricfme,^ou  ein- 
quiefme  du  mefme  mois  ;  comme  fî  la 
bonté  Diuinc  euft  faic  fcruir  les  vents  & 
les  clemens  à  mes  fouhaits:  Careftant  ef- 
pris  de  l'amour  que  mcritoic  de  moy  fa 
rare  prudence  &  affabilité,  rien  ne  me 
tardoit  tant  que  de  le  rcuoir.  l'eus  donc 
ce  contentement,  &:  bien-toft  après  ce- 
luy  du  Baptefme-,  car  ayant eftéTuffifam- 
ment  inftruit  dans  le  Collège  moy  &  mon 
valet  que  i'auoys  mené  au  lapon ,  nous 
fufmes  baptifezau  mois  de  May  enfuiuanc 
le  premier  iour  de  la  Pcntecofte.  Voilà 
l'hiftoire  de  mes  bonnes  auanturcs.  l'cf- 
perc  que  moyennant  la  grâce  du  Seigneur 
&:  Créateur  de  toutes  chofes  I  e  s  v  s- 
Christ,  noftre  réparateur  qui  a  voulu 
mourir  en  Croix  pour  nous ,  que  tout  cccy 
reudîra  non  feulement  à  noftre  profit  par- 
ticulier j  mais  encore  à  la  gloire  de  Dieu, 
à  l'amplification  de  la foy  Catholique, 5(S 
à  l'honneur  de  toute  TEglife.  Pour  moy 
le  fuis  défia  payé  des  peines  de  mon  voy- 
age, &  ie  iouys  dés  à  prefcnc  de  plus  de 
bien  fpirituel  que  ie  n'en  ofois  cfpcrer. 
Car  la  faindeté ,  &  la  vérité  de  cette  di- 
uine  croyance,  va  toufiours  iettant  dans 
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-         Ii«re  //.    LeUre  X.  ^ir 

mon  efprit  de  nouueaux  rayons    de  fà 
grandeur,  &  ic  fens  prefque  palpable- 
menc  qu*elle  cpere  en  moy ,  tant  par  les 
biens- faits    continuels  que   ie  reçois  du 
Ciel  de  iour  à  autre,  que  par  des  dou- 
ceurs &  confolations  intérieures,  que  per- 
fonne  ne  peut  verfer  dans  le  cœur  hu- 
main que  celuyqui  l'aforraé.  Ce  quifaic 
qu'il  me  femble  que  Dieu  m'a  créé  de 
nouueau,  &:  m'a  donné  de  nouuelles  fa- 
cultez  &  vne  amc  toute  ncufue  :  &  en 
efFet  i'apprcns  tout  ce  qu'on  m'enfeigne  , 
plus  viltetncnt  que  le  n  eulieiamais  penle,  Un^^s/cri- 
&  il  m'a  falu  fi  peu  de  iours  pour  fçauoir  reaiafaçe» 
lire  &  efcrîte  à  la  façon  de  l'Europe,  qu'il  ^«j^,lX 
y  a  de  la  merueille  cnlafaueur  que  Dieu/if///«',  ^ 
me  départ.  Dans  deux  explications  que  ^éw'^'"^' 
le  Père  Cofmc  de  Torrez,  m'a  fait  dey?r«5^»/ " 
l'Euangile  de.  S.  Matthieu;  ie   l'ay  toutî""'*  Ai> 
retenu  par  cœur  fidellement  &:  de  motà-'^''' 
mot.  Ncantraoins  ie  me  ;fuis  mis  main- 
tenant à  le  copier    en   laponnois ,   pour 
m'en  refouucnir:  le  R.  P.  Xauier  a  de{^ 
fein  d'aller  au  lapon  ,  &  de  me  faire  de  ^  ^^^^^^^ 
la  partie,  le  vous  fupplie  que  vous  en  vciiil->//i*^/» 
liet  eftre  encore   par  la  contribution  de  f^^^''^'*'' 
vos  bonnes  prières,  afin  que  tout  rcuflifle^i». 
hcureufement,  &  qu'en   mon    parcicu- 
lier  icptiflccftre  rcconnoiiïant  de  tant 
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£22  Lettres  de  5.  François  Xauier 
de  biens  que  Dieu  me  fait  :  Car  ils 
font  Ç\  grands  &  (ignalez  qu'il  s'eft 
aucunement  obligé ,  (  pour  ne  me  laiffcr 
pas  dans  la  ncccffitc  deli^y  eftre  entiere- 
nient  ingrat  )  de  me  donner  les  forces  de 
fouffrir  volontiers  cent  fois  la  mort  j  pour 
la  confeffion  de  fonfaindNom.  Le  cœur 
me  dit, &  mes  efperances  m'affeurentqué 
ic  ne  mourray  point  Êins  voir  vn  Collège 
de  voftre  Compagnie  dans  le  lapon ,  pour 
rauanccment  de  la  foy  Chrcftienne ,  &  de 
la  gloire  de  Dieu.  Auquel  &  pour  lequel 
ic  ibis,  Mes  Pcres, 

Voftre  feruitcur,  Paul  de 
fainde  Foy. 
De  GoajCGi/.  Nouenbre.  1J48.       -, 


Lettre  XL  ^ 

Au  trcs-Rcuercnd  Père  Ignace  de 

Loyola,  General  de  la  Compagnie 

de  I ES V s,  à  Rome, 

S^Xauter  rend  vn  ilkfire  témoignage  des 
vertus  &  de  la  Jainteté  d»  Père  Anthoïne 
Criminal.  il  enuoye  quatre  Religieux  de  U 
Compagnie  de  le  fus  en  l' ijle  de  Secetora.Bp' 
hliffèmentd'vn  Collège  en  U  'uille  de  CoUn. 
Façon  d'efcrire  de$  Jajionnm  fort  différents 


Litire  IL   Lettre  XI.  iij 

iè  tanofire.  il  fait  dejfein  départir  ait  ^lu- 
fiofifôur  le  lapon  auecle  PereCoJmede  Torres 
X^  trais  Idponmis.  ■ 

M  On  Pcre, très- cher  ô^  très- honoré 
en  N.  S.lEsvs-CHRisT,fagra- 
*  ce  &:  fon  faind  amour  foit  toufiours  auec 
nous.  '-^.; "■-■-:■> M':        'r  . 

le  vous  ay  enuoyé  trois  lettres  prcfqfuc 
toutes  femblablcs  :  &  ielcsay  fort  recom- 
mandées au  Père    Simon  Rodrigucz  afin 
qu'il  prit  de  vous  le  faire  rendre  relies  font 
très  amples ,  &par  confequenc  vous  ferez 
pleinement  informé  par  leur  ledurc  des^    xanUt 
affaire  de  par  deçà.  Le  P.  Anthoine  Qt'i- rendvmUft^ 
minaleftau  Cap  de  Commorinauec  ^l'^^^-^ZJ  d!"u 
très  de  la  Compagnie.  Et  ifivous  ^ms 2lC-  fainteté  tU* 
feurcr  que  c'eft  vn  faint  perfonna^e,  &  ie  ^^^^^f^^^^*- 

r     \     •  ^  i       .       ne  Cftmnuu. 

louhaitce  que  vous  nous  en  enuoyes  plu- 
fieurs  qui  luy  foient  femblablcs  i    car  il 
femble  que  Dieu  lait   fait  naiftrc  pour 
planter  la  fby  dans  ces  Prouinces:  Il  eft 
Supérieur  de  la  MilTion  du  Commorin^ 
&  grandement  aimé  des  Chtefticns,  &„ 
mefmc  des  Payens,  &   des    Sarrazins^ja^^r*  iî*- 
à  plus  forte  raifon  le  doit- il  cftre  desno-  i*iie»xdeU 
ftrcs.Le  Pcre  Cyprien,quoy  que  tout  caffé  J^'^^^ff^» 
de  vieilleffc ,  ne  laiflfe  pas  d'aller  en  l'Ifle  nyz«  i*  s»- 
cc  Soeotora  :  fon  départ  fera  fur  la  fin  de  **^'"'''* 


— **«SwMat,'-a_'^    .  ^^V^.- 
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1.14    Lettres  de  S,  Frdnfoh^dmejr, 
ce  mois.  le  luy  affigne pour  compagnotiî 
vn  Pcrc  ,  et  deux  Frères  coadiuccurSé 

Cette  Ifle èft  aflcz  grande  j  car  elle  aeii- 
uiton  36.  liçucs  de  circuit.  £lïc  eft  tounô 
habitée  d*anciens  Clircftiens,  qui  n'en  oni 
gardé  que  le  tiltreàfautedePreftres  Gà-i 
tholiqucs  j  Icfquels  leurs  manquèrent  il  y  a 
dcfîa  bien  long-temps;  lis  font  venus  de. 
ceux  que  l'Apoftre  faind  Tkomas  con- 
uefcitles  premiersencepaïsà  lafoy  de  Ie* 
s  vs-Christ,  &  i'efpcre  que  parle  tra- 
uaii  ôc  l'induftriedu  Père  Cyprien  &  defes 
compagnons,  ils  deuiendroiêt  vraysChrc- 
ftiens.  Ces  bons  Pères  n'y  endureront  pas 
peu,  car  c'efl:  vne terre Oerile  enfruiâ:s& 
en  aiimens,  &  abondante  en  oçcafîonsde 
tiauaux&:  de  peine.  Mais  le  bonPcreGy-^ 
prien  en  fait  Ton  Ifle  fortunée,  &  ily  va 
dansl'efpcrance  d*y  rendre  plufieurs  bons 
feruices  à N- Seigneur ,&  par mefmemo^ 
yen  d'y  faire  pénitence  des  fautes  defaieu- 
nelle.  Et  bien  qu'à  la  première  propofition 
que  ie  luy  en  fis ,  lefentiment  de  fa  foiblffej 
luy  fit  alléguer  les  incommoditez  de  foa 
aageauiîitoft  pourtant  il  me  déclara  qu'il 
yiroit  tres-volontierss'ilencftoitbefoin* 

Pour  le  P.  Nicolas  Lancellotjileften-» 
core  valétudinaire ,  neantmoins  il  fe  porte 
vn  peu  mieux  à  prefcnt ,  &  demeure  à  Co" 

lan^ 


-  Lïure  //.  Lettre  Xï.  /  ^i 
>àtî ,  où  l'air  cft  aflcz  falubrc,  loin  de  Cociri 
enuiron  30.  lieues  jiltrauaille  là  aux  com- 
iTienecmens  d'vn  Collège  qu*6n  y  veut  fai- 
re. Et  il  y  auroir  lieu  d'en  faiie  pluficurs 
autres  en  ces  quartiers,  fi  le  P.  Simon  ve- 
noit  en  ces  quartiers  pourueù  dcdcux 
chofcSj  comme  ie  vOusay  defîaercrit,c*efl: 
à  Tçaucir  de  l'authoritc  du  Roy,  &  d'vn  bo 
nombre  de  nos  Percs,  dont  les  fîx  oufepc 
faifent  Prédicateurs,  &  les  autres  Gon- 
feflcurs ,  Catechiflês ,  &  tous  zelez  &  pro- 
pre pour  trauailler  à  la  conuerfîon  à^s  Ido- 
iatrcs,  &  fur  tout  pleins  de  moderatio,  de 
prudence  &  autres  bônes  qualités  fembla- 
blcs.  Tay  pareillementefcricàra  Maiefté, 
la  fuppliant  de  nous  enuoycr  ledit  P.  Si- 
mon auec  plein  pouuoirdefa  part,, non 
ieulerpent  d'cflablir  icy  des  Collèges,  mais 
aufli  de  fauorirer&:  protéger  les  nouueaux 
Ghrcftiens,  &merme  les  Infidelles  dé  ces 
quartiers,  qui  pourroient  eftre  faicilômenc 
gaigaés  a  noftre  Seigneur  pan:ju.elquc  peu 
.de  faneur  &:  de  bon  traitement. 

Vou%  ferez  bicn-aife  de  voir  les  charade- 
ires  donc  Ton  vfe.au  lapon  pour  cfcrire  :  ic 
TOUS  les  enuoye  auec  cellc-ty  j  &C  vous  y 
trouuerez  qu'ils  efcrineutbicri  autirernent 
que  nous ,  car  '\h  commencent  du  haut 

de  la  page,  &:  rangeant  leurs  lettres l'vne 

p 


Lancdottràf 
uit/Ue    i 

ment  d'vn 
ColUge  en  bk 


S.  Xduisf 
fiuhattte  f«i 
le  V ère  5'$^ 
mon  Rodfi~ 
gitez,  •vienuè 
ttax    htia,, 


îl  ih^cr'tc 
auEei  dé 
VortZptî. 


ertre  dei  là- 
f9nùo$s  fart 
dt^erejite  d'à 

Untftn:        ' 


iÇ^i,'^'"'*-''^-i'ï'-'i 


m 


wm 


IpSÇEï^^*-  •-'^*K'-: 


fjSTm'- 


5.  Xdfiier 
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^z6  Lettres  de  S,  François  JCaukr, 
fous  l'autre,  ilstirencîa ligne  toutdfoitcïi 
bas.  le  demandois  vn  iourà  Paul,  pour- 
quoyils  n'efcriuoienc  pas  à  noftre  façon  j 
cftcndanc  refcriture ,  &:  la  menât  de  la  gau» 
elle  à  la  droiâcfus  le  large  du  papier ,  com* 
me  nous  faifons  en  Europe,  &  par  tout  ail- 
leurs ?  Il  me  repartiftà  cela,  que  nous  de- 
urions  pluftôft  efcrire  à  leur  façon,  parce 
qu'ellecftpUisnaiureîle,ayantplus  de  rap- 
port au  corps  humain:  car  comme  nous 
auons  la  tefte  en  haut,  &  tous  les  membres 
fubordonhcz  de  fuite,  en  tirant  tout  le 
long  iufqu'aux  pieds ,^  qui  font  les  plus  bas, 
ainfi  feroit-ilconuenablequ'onfiftdel*e{- 
çritûrc,  la  menant  de  droit  fil  du  haut  en 
bas,  le  vous  enuoyc  pareillement  vne 
dèfcription  de  tout  le  lapon ,  des  couflu- 
mes  &;  vfages  du  païs  ^  &  àç,s  mœurs  du 
peuple,  félon  que  le  bon  Paullaponnois, 
horiime  de  bien  &  fort  fidelle ,  la  peu  dref- 
•feir.  Dans  deux  mais  iepartiray,  Dieuai- 
dant,auec  le  P.  Cofmc  ïorrcz ,  &  les  trois 
laponnois ,  &:  de.  là  le  vous  informeray  àcs 
fciencés  &  litceracure  du  lapon ,  caf  ie  n'en 
ay  peu  rien  apprendre  fuffi  animent  de 
Paul,  qui  n'eft  pashommûde  lettres,  leur 
^doâriné  èftanc  contenue  dans  les  liures  en 
vne  langue  non  vulgaire ,  comme  le  Grec 
ou  le  Latin  dans  les  uodtes.  I  «  s  v  s  noilid 


,  .  ï  Lîure  II,  Lettre  XI  >  ii^ 
^âitlte  &  Seigneur  rîous  veuille  enfeignef 
ie  fam  fa  'volonté^  êc  nous  déliurant  des 
tnifercs  de  cette  vie, nous  conduife  enfin 
au  bien  heureux  (eiourdefa  gloire, 
Ainfi  Cok'ïU  -:  | 

DeCocin,cèi4  lanuicj:  15-48.  ^^" 

Voftre  Fils  &  Scruitcur  ennoftfd 
&5..VV  V  Seigneut , 

-  ^  '  ;^^    François  X  a  y  i  er  i 


^if:vi  V     Lettre  XII. 
c>:  .  Au  Père  Gafpard  Barzée. 

Cette  lettre  contient  flufieurs  aduis  fam» 
tairei  ^  inflrutiions  tres-fainîes  de  S.  Xauier 
au  F  ère  G  a/par  d  Barz.ee  j  touchant  la  maniert 
félon  laquelle  il  deuoit  fe  comporter  dans  là 
ville  d'Ormuzj,  eu  il  faifoit  deffein  del'enuojéf 
enuers  toute  fortes  de  ferfonneSjfour  frocuref 
leur  vray  bien Jfirituelj  comme  enuers  les  Gou- 
uèrneursjes  M  agi  frais,  é'  Officiers  du  Roy  ^ 
les  Marchands ,  les  pauures  y' le  s  malade  s,  Ici 
prifonniers  Jes  pécheurs  oh  fine  s  &  endurcis  ^ 
les  en f ans  j  les  femmes,  (^  fecialerfient  en- 
uers le  Grand  Vicaire  de  l'Buefqtte  deGoâ 
qtii  refdoit  en  cette  ville  d'Ormus,  &  en- 
uers lesautres  ferfonnes  Bcclefiafiiques.  Cette 
lettre  mérite  d'efre  lem^  é'peut  beaueôm  fer*. 


;^  :-  Â  . 
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1 18     Lettrerde  S.  François  XcCtiier] 
uirà  tous  les  Ecclcjiafiiques  qui  s' employent  i 
tr^iji ailler  pour  lefklut  ^  du  prochairtjparticu- 
litremci^t  dans  les  Misions. 


L 


A  grâce  &:  la  diledion  de  noftre 
Seignetu'  I-e  s  v  s  Chr  i  st.  &c. 
La  charué  m'interefletrop  en  tout  ce  qui 
vous  touche,  pour  vous  lai/Tcr  aller  à  cette 
M  iïion  d*Ormnz,  fi  laborîeure&  impor- 
tante, fans  vous  faire  part  de  ce  que  i'efti- 
me  tous  y  pouuoir  ayder.  -   -  ^^ 

yiâtiïi  f*hi^      l'av  donc  à  vous  dire  en  premier  lieu, 
'^"■"-^^^^^ que  vous  tourniez  vos  premières  penfécs 
\.n  Mtpon-  »"^'  »c    ivruice  que  vous  deuez  rendre  a 
r.*tre  ^^o-  Dlcu ,  &  fut  Ic(bin  que  vous  deuczpren- 
llxTJieT"  ^^^  ^^  ^°"s  mcfmc  èc  de  voftre  propre 
^onna  nu  auancemcnt  en  la  vertu.  Eftant  animé  de 
'*'"* ^'*''^''-- ces  deux  intentions,  vous  reuilirez  auec 
bcncdidion  dans  les    trauaux  que  vous 
entreprenez  po'jr  le  faluc  des  amcs,  ôc 
vous  defcendrcz  volontiers  à  tous  les  exer- 
cices de    Ihumiiité  &  pieté  Chrefl-icnne. 
Cclt  pourquoy ,  ie  vous  recommande  de 
ii'»yreepm,C^\vc  Ic  Catechifme  aux  petits  enfans des 
f^'t'^'    Pcrtut'ais.au  menu  peuple,  auxferuiteurs 
rreim/ieca  ^  fcruantcs ,  &  aux  pauutes  eCclaues.  A 
■  tfch'fme      çQ^  £ns  tous  Ics  iouts  cnuiton  le  midy, 

étux-  enfuns  <  ,        , 

tsauxPM-^^^^  prendrez  vue  clochette  en  mam, 
«/«.         ^  vous  ferez  va  tour  de  ville  auec  vo- 
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ftre  compagnon ,  les  inuirant  à  haute  voiie , 
de  fe  rendre  à  l'Eghfe,  où  vous  leur  ferez 
reciter  à  tous  cnfemble,  après  vous_j  à  hau- 
te voix  les  prières  Chreftienncs,  6l  les  prin- 
cipaux articles  de  la  Foy,  q'.»e  vous  pro- 
noncerez hautement  &  pofcmëc  afînqu  ils 
les  pui/Tenc  redire  aucc  vous.  Quelque 
occupation  que  vous  ayez ,  gardez  vous 
bien. de  vous  priuerdu  mérite  de  ce  faine 
exercice  ,  ny  de  le  déléguera  quclqu'au- 
tre;  Car  en  inftruifanc  les  petits  vouse-' 
difîerez  bien  les  grands:  &  ces  fonctions 
d^hurailité  ont  receude  Dieu  cet  auanta- 
ge  fur  les  autres,  qu'elles  gaignent  plus 
efficacement  les  âmes  à  Dieu  &:  acqu;e:enc 
à  celuy  qui  les  pratique,  l'afrc<Stion  &:  la 
confiance  des  autres. 

Mais   pour  fuiure    quelque   ordre,  es 
auertifTemens  que  ie  prétends  vous  don- 
ner en  cet  efcrir,&pour  commencer  par 
voftre  nauigation;  Durantle voyage  vous 
ferez  foigneux  dans  le  vaifTcau  ,  entre  au- 
tres choies,  de  vous  enquérir  des  mœurs 
du  peuble  d'Ormuz,  &  des  vices  qui  ré- 
gnent dedans  &  dehors  la  ville.  Addref-  _ 
fez- vous  donc  à  des  perfonnes  qui  en  puif  ^o*- 
fenc  parler auecconnoiflTance  &:  fans  paf-  ''':  ^'j'^'^  f "'■■' 
lion,  ô£4çaçnez  quels  genres  de  xv^hcs ^  for-^c- ties 
de  concraéls ,  &:  de  de  focietez ,  y  font  ca  ""^'*"  ^ 
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2,3®    Lettres  de  S.  François  Xduier,  -  : 
fftipied'or-  ^Q^yjç.^  quelles  corrupcioqs,  longueurs, 
'i;,ces  cji^i re-  cliicancs  &  rauflctcz  le  pratiquent  dans 
gne»t  en  ces  Je  baiTeau",  qucI  defordrc  il  ypeutaqoir 
'jTppomTL  Ç"  toutes  les  parties  de  la  republique  :  car 
nmd^.      £  vous  n'ignorez  pas  les  maux;  vous  en 
trouuerez  plus  aifément  Iss  remèdes,  5ç 
cette  connoifTance,  qui  vous  rendra  plus 
fcruent,  non  feulement  a  prier  Dieu ,  tnais 
encore  à  traiter  auec  \cs  âmes,  &:  à  leur 
prefcher fuiuant leurs  ncceflîtez,  vous  fer- 
uira,  ie  m'alTure,  autant  ou  plus  que  la 
le£i:urc  Aç,s  liures,  laquelle  il  ne  faut  pas 
neantmoius  oublier.  Pour  moy  ,  i'ay  tou- 
jours trouuc  que  ceftc  découuerte  mé- 
toit  çres-vtile,  &  que  fans  elle  iemarçhois 
à  taftons  es  affaires  de  nosfon(5Hons. 
n  ipfj^»-      Vous  vifiterez  fouuent les  malades,  mef- 
fiter  (ouuent  mcment  ceux  de  l'Holpital,  &  les  ayant 
lesmaUàes   aucrtis  oue  Ics  fourcesles  plus  ordinaires 

àffhofpttMX  *■       y  ^  *  1      I  ■ 

^deies  ex-  des  maux  du  corps,  font  ceux  de  rame  & 
citer  ^t4  jgj  péchez,  vous  les  attirerez  doucement 
4svîmke.^  chercher  la  paix  de  leurs  confcienccs, 
afin  qu'olians  U  caufe,  ils  fe  déliurcot  de 
TefiFeà.  Ainii  quand  vous  les  aurez  con? 
felTcz  à  loifir,  vous  leur  ferez  parc  dufamdc 
T/V,  &  puis  \^%,  recommandant  auec  .âf- 
fedion  à  l'hofpitalier,  vous  r^^fcherez  en- 
core de  voftre  codé  de  les  pou^ueoir4ç 
leurs  neceilitez,         .  .    . .,    >.  ^)iâi 
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"^Vfez-cndemclme  enuers  les  prifonicrs,  ^'f'"^;"^ 
les  exhorrant  aie  mettre  en  pleine  liberté  /„^r/>a- 
d'efpric  par  vnc  bonne  confeflTion  générale  »/'«  &  ^« 
de  tous  les  péchez  de  leur  vie.  Car  vous  en  'ZrTv^g"* 
trouuerez,  beaucoup  parmy  les  cachots,  &  bsnnecon- 
Jc  baffes-fofTes  qui  font  de  longue-main  {f^'"^'»^ 
dans  les  chaifnes  de  Sa,tan ,  &  plus  prifon- 
niers  de  lame  que  du  corps  ;  la  plufpart  de 
ceux  qui  pourriflfent  là,  ne  s'eftant  peut*         , 
eftre  iamais   bien  confcfTez    des  crimes 
qui  les  y  détiennent.    .  ;> 

Eftudiez-Tous  de  gaigncrraflfecllon  des  d*  ^/>»-»t 
Meffieurs  deU  Mifcricorde,  afin  que  vous  '^fi^'or"^ts 
leur  puiiiiez  recommander  auec  huit  vos  feu,s  de  ta- 
prifonniers,  èc  vos  malades   à^ïlïoÇ^i'ConfrAtrteâé 
tal  ;  &  que  Icurauthorité  vous  férue  à  bri  ^1:  ^'fi"'^'^-* 
der  la  palfion  dcceuxquilcs  traideroicnt 
mal.  Mais  outre cccappuy, cherchez  leur 
encore   vous-mefme    quelques    foulage,- 
mens  d'aumofnes,  fans  entreprendre  nc- 
ancmoins  fur  la  Confrairie  de  la  Mifericor- 
dc  :  car  vous  deuez  abfolumcnt  vous  main- 
tenir auec  elle ,  &:.pour  cela  quand  on  vous 
portera  quelque  reftitution  notable,  n'y 
touchez  point,  mais  faites  depofer  la  fom- 
me  es  mains  du  Threforier  de  la  Confrai- 
rie: Gar  encore  que  dans  la  Ville  vous  no 
manquerez  pas  de  trouuer  beaucoup  de 
pauuresperfonnes,  &  des  ncccffitez  prcC* 
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%^i    Lettres^de  S ^  François 'j^amer." 

fantes  où  cet  argent  pourroit  efti'c  employé 

fore  à  propos  j  fi  feroic-il  ayfé  de  vous  y 

laiffer- tromper,  parce  qu'il  n'y  a fôuuenc 

que  trop  de  gueux  qui  font    tsafîc  d'vna 

pauureté  afFedée,  &  qui  ont  afTèz  d'ar- 

\.  .^  ^   -  tifice  pour  (ê  preualoir  de   noftre  fimpii- 

^ç/^^/ei      Cite  au  dommage  dc^  vrais  paaurcs.  La  ou 

purjuoj  //ceux   âf^/4  Mifev^icorde    eftans    perfonneg 

fedientde/e  ^^^  connoiflcut  le  monde ,  ïic S  y  laiileronc 

fArf/^^r  ^e    pas  abufer  fi  facilement  :  C'eft  pourquoy 

refiftufmis"  ^°"s  vous  deliurercz  de  peine  &  de  daiv 
K/  (U  dfftrt-  gcr,  les  chargeant  de  telles  diftribution s,  & 
ml/Je!7fl  ?^^^  ^^  connoiffancc  plus  particulière 
'^trfj.  qu'ils  ont  des  neceffitez  d'vn  cha  un,  ils 
s'en  acquitteront  fans  doute auec  plus  d'é- 
galité, &  moinsdeblafme.  Vous  nefçau- 
riez  connoiftre  qu'après  vne  longue  &:  faA 
chcufc  expérience,  de  combien  d'incom-- 
moditez  vous  fere^  quitte ,  en  vous  remet- 
tant  de  tout  cecy  fut  la  prudence  de  ces 
Mefficur«  ;  Gar  premièrement ,  fi  vous 
vous  engagez  à  eftre  le  pourvoyeur  des 
panures,  vous  ferez  accable  d'vnc  infinité 
d'importuns  ,  qui  ne  vous  recherchèrent 
que  pour  auoir  du  pain,  au  lieu  d'vferda 
voftre  charité  pour  le  bien  de  leurs  âmes  j 
ce  qui  n'arriuera  pas  fi  l'on  fçaitque  vous  no 
maniez  que  les  affaires  de  confcicnce ,  &5 
|ic  vous;  mcflçz  que  d'en  procurer  le  biei^ 
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fprituel.  Secondement  vous  ne  fçauriez 
cmprechcr  les  langues  de  blafmer  vos  in- 
tentions ,  &  de  trouuer  à  redire  en  toute 
voftre  adminiftratio ,  c'eft  ceux-là  meimes- 
qui  vous  auront  mis  l'argent  en  main,  fe- 
ront \cs  premiers  à  conceuoir  des foupçons 
&:  former  des  plaintes  j  (i  vous  n'en  faites 
la  diftribucion  félon  leur  pcnfèe,  bien 
qu'ils  ne  vous  rayentpasdefcouuerce  Ec 
puis  que  fçauez-vous  s'il  ne  fen  trouuera 
point  qui  diront  que  vous  les  auez  violen- 
tez pour  vous  depofcr  telle  fommc,&  que 
voftre  confcflional,  fous  prétexte  de  pieté, 
&:  de  reftitutions,  n'eft  qu'vn  bureau  d'e- 
xa£lions  &  d'auarice,  pour  diuertir  à  vos 
vfages  &  commoditez  tout  le  butin  que 
vous  y  faites  ?  Il  vaut  donc  bien  mieux  rcn- 
noyer  tout  ce  maniment  à  des  perfonnes, 
fur  qui  l'enuie  &  le  foupçon  trouuera 
moins  à  mordre.  Ce  n'eft  pas  à  dire  pour- 
tant, que  (î  vne  foison  deux  la  neceflîté 
&  la  difpofîtion  des  chofcs  vous  porte  à 
faire  autrement ,  il  ne  vous  foit  libre  de  fui-^ 
urc  les  mouuemens  de  la  charité»  &:'Ies 
règles  de  la  prudence  pour  le  plus  grand 
bien  des  âmes,  &:  la  gloire  de  Dieu. 

Vfez  aufli  de  beaucoup  de  conduite,  &: 
de  retenue  en  tous  vos  entretiens,  fuft-cc 
mefmes  auec  vos  meilleurs  Qkvoxs  ;  compaf*. 
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Z34     Lettres  de  S,  François  Xduîer, 
'^duhtret.  fci&  tellement  toutes    vos  paroles,  Sra-. 

important      r»-  r  ■ 

^tresvttUî^^^^^^  auec  eux,  comme  ii  ceux  qui  vous 
four  la  coït  foiii  Ics  plus  incïmcs  auiôurd'huy,  deuoient 
nerfation.     ^ci^^^in  fe  rendre   vos  ennemis  &  delà-, 
tcurs.  Cette  précaution,  outre  qu'elle  vous 
tiendra  refprit  en  dcuoir,  au  lieu  que  les 
pî*iuâutcz&  carcffes  des  amis,  deftjau  client 
pour  ainfidircjla  prudence, &:  defnouent 
la  langue   à  plufieurs  licences  &  indifcrc- 
cions  irréparables ,  encore  fera-t'ellc  caufe 
que  vos  bons  amis  qui  vous  verront  toû- 
jonrs  dans  les  termes  de  la  modcftic.  vous 
en  porteront  bien  plus  de  refpcd  &  d'a- 
mour, &:  quand  ils  auroient  quelque  def-^ 
fcin  de  renoncer  à  voftre  amitié ,  ils  ne  le 
pourront  faire  qu  auec  honte ,  &  fans  fujet, 
Voylà  donc  comme  cette  maxime  de  pru- 
dence  vous   rcuflfira  toufîours  à  profit  & 
honneur,  &:  n'empefchcra  pas  feulement 
que  \ts  autres  ne  vous  nuifent  jmaisfera 
que  vous  en  ferez  beaucoup  plus  vtile  \  vous 
naefmes,  parce  que  tant  moins  vous  efpan-. 
cherez  voftre  coeur,  tant  plus  fe  remplira- 
il  déDieu ,  &  de  la  connoiflance  de  vous 
msfmeSj  fans  laquelle  le  cœur  humain 
n'enfante  que  dès  ràonftresdevices,&nc 
produit  que  des  vanitcz  &  des  libertinages 
qui  defgouftent  les  amis ,  irritent  les  enne-» 
mis  .  ££  Iciu  fourniiTcnt  matière  de  nous 
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defcricr. 

Q, liant  à  Monfîeur  le  Vicaire  General,^ 
^  ,  Ds  quelle 

ic  ne  me  contepceray  pas  que  vousiuy  ren-y^^,„5.  x-^-. 
diez  du  refped  6c  de  robeïiïance,  (î  cIIc«/*''"''A'^^* 
n'efl:  remarquable ,  Se  fore  parfaide.Si  toft  ^^^efeltm- 
donc  que  vous  ferez  au  lieu  de  farefidencc,  pnerenuers 
profternez-vous  \(ç.s  pieds,  les  deux  gc-^ ^"^f,7ci-  "^ 
DOUX  en  terre, &:  baifez  luy  tres-hqmble- »£r^/ior- 
tnenc  la  main,  luy  demandant  au ec fa bc» »»''<- 
ncdi(^ion,  congé  de  prefcher  &  de  confefr 
fer.  Que  iamais  aucune  ofFenfe  ny  refuç 
ne  vous  mette  mal  auec  luy  :  mais  au  cotiT 
traire  que  ces  difgraccs,  fi  Dieti  les  per-? 
met,  voqs  foient  de  nouueaux  fujets  dç 
vechcrchcr  plus  ardemment  la  faucur  dç 
fon  amitié  par  toute  voye  d'humilité  ôC 
d'honneftecé  religieufe  ,  tafchant  de  luy 
gaigner  le  cœur,  &:  demandant  iciftanir 
ment  à  Dieu  cette  grâce  pour  Tatcireraux 
exercices  f pirituels ,  &  le  rendre  plus  pieux 
&:  fauorable  à  vos  defleins. 

Vfez  de  mefme  à  proportion  enuers  tou^  comme 
ceux  du  Clergé,  nclaiflant  efcliappcrauT"»/'  *«'*^" 
cune  occafion  de  les  fcruir,  afin  qu'ils  fç  %^T*if 
mçttent  entre  vos  mains  pour  rcccupir  U  ^<««. 
culture  des  mefmes  exercices,  medicatiôs, 
&  puifcr  vnc  plus  folide  deuotion  dans  ces 
fpurces  falutaires. 
Quant,  aux  Gpuucrneurs,  vps  fçruiççs  5ç 
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2 j<?     Lettres  de  S.  François  Xauier, 
c[lZr-'^"  obeïflances  doiucnc  mefme,  fi faire fe peur, 
prcucnir  leurs  commandemens  encouccc 
qui  regarde  Icurauchoricc,  vous  montranc 
fi  exemplaire  en  cela,  quepar  coût  où  l'on 
verra  leur  ordonnance  on  puifTefafrc  vnc 
confcquence  infaillible  de  voftre  obeïC 
fance  &  foufmiflrion.  Ainfî  de  leur  ferai, 
teur,  vous  dcuiendrez  leur  amy,  iufqu'à 
les  pouuoir  obliger  à  pratiquer  les  exerci- 
ces, &:parî*accroifrementde  ladeuocion, 
Jes  rendre  plus  vtiles  au  feruice  de  Dieu&: 
de  l'Eglife.  Que  s'ilarriuc  qu'ils  tombent 
en  quelque  faute  fcandaleufc,  prenez  dex- 
trement  l'occafion  de  leur  en  ouurir  le  pro- 
pos pour  leur  tefmoigner,  premièrement 
le  grand  defplaifir  que  vous  receucz  dé  leur 
diffamation,  puis  continuez  auec  mcrme 
refped  &:    rcflentiment,  dépeignez- leur 
tellement  tout  leur  mal  dans  le  récit  des 
diuers  bruits  qui  courent  d'eux  ,  qu'ils  s'y 
puifTent  voir,  &:reconnoiftrc  la  laideur  de 
leur  vice.  Mais  quelque  douceur  &  dex- 
térité que  vous  ayezdelTein  d'apporter  en 
CCS  aduertiflemens,  encore  ne  faut-  il  point 
les  entreprendre  fans  grande  cfpcrancede 
Jes  voir  rciilîîr:  car  aucremêtil  vaut  mieux 
s'en    déporter   du   tout  ,  que  d'acheter 
chèrement    vri  fafcheux   repentir,  &  f« 
pcaiçr  beaucoup  pour  fe  faire  mtl- vouloir. 
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,  Eofeigncz  fouuenc  au  peuple  la  manière  jâuhfimof. 
ic  bien  plier  ,&  d'examiner  fa  confcicnce,  ft»ti"»*r 
afin  que   quand   ils  lafçauronc  CuSCsloi- ^jf^'^{^'^''\ 
mec    vous  puifïicz  Tordonner  pour  pcni^  au i^euf>ie (^ 
tencc  à  ceux  qui  fe  confefTcront:  car  j'ay  ^"^""Â'»^'" 

cxpcnmenr^  qu  ayant  commence  parvoyc^tf^;,r*. 
d'obligation  durant  quelque  temps,  ils 
concinuencdelefairepar  deuotion.  Il  fera 
bon  au(îî  d'attacher  aux  portes  desEglifes 
la  mefme  méthode  d'oraifon  &  d*examen 
afin  que  chacun  la  puifïe  voir  &:  defcrire 
pour  (on  vfage.       ^  ,        ^  . .. 

Pour  les  Prédications,  parce  que  plus  '^du'tsds^. 
dames  y  ontpart qu'aux  autres  fondions, ^^'*]!'J"'J^ 
il  eft  tres-expcdient  d'en  faire  auflï  (ouucnc  ?rçdi^ 
que  vos  forces  le  permettront.  La  parole '**"**• 
de  Dieu  eftlepaindefcs  enfans,  qu'il  faut 
leur  rompre  aucc  vnc  telle  grâce ,  qu'ils  y 
trouuentgouft  ôrnourriture.  Etpourcela 
non  feulement  la  didion,  mais  encore  la 
dodrinc  doit  eftre  nette ,  certaine,  morale, 
&   pro£table   :  laiflant  lôs  fubtilitez,  les 
chofei  douçeufes ,  &  les  pointillés  pour  l'ef. 
choie  ;    reprenant   le  vice  en  chaire,  ne 
nommez  perfonne,&  montrez  que  deux 
çhofes  vous  y   efmcuuent ,    l'offencede 
Dieu  fouuerainement  bon  ,  &  la  compaf-. 
fion  des  pécheurs,  lefquelspourvn  neanc 
attirent  fur  leurs  tcftcs  vn  mal  extrême,  5c 
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^S      Lettres  de  S,  François  X  auh\ 

'    ctetnel  :ToacliezrôuuçntrinccrtitDdçde 
cette  vie,  la  certitude  ,  &  les fuifptifes  dd 
la  mort,  meftties  quatrd  clleeft  foudaine, 
;       autant  que  vous:  le  pourrez  j  afTaifonhcz 
„    ,  >     ,.  tous  vos  Sermons  de  quelque  trâiâ:  de  H 
ties-faindc  Paffion  de  Iesvs,  quand  ce 
ne  fcroit  que  par  manière  de  colloque ,  ta- 
toft  d'vn  pccfeuf ,  auec  le  Sauueuf  mou^ 
tant,  tantoft  du  Seigneur,  aucc,oucon- 
tre  le  pécheur  j  mefîarit  les  attrais  de  lâ 
douceur,  auec  les  trais  du  courroux,  ô^  dé 
l'aigreur  ,  &  coufiours  ayant  pour  but  là 
Contrition  ,  &J  le  changement  des  cœurs 
auec  la  recommandation  des  Saci*emcns, 
&:  pratiques  de  lafainiftc  Eglife,  fur  tout 
de  rvfage,delaconFefïion,&de  l'Euchà^ 
;    tiftie.  ■  '  -'  'i-  -■-::■  /•■^-v-N-vr 

^HiT'^reàL  Ne  quittez  iamaîs  les  Sermons  pout  ôuyt 
taito»  ^j àAo.^  confcffions,  poftpofant  le  bien  com-î 
c*techt(me  mun  au  particulier.  Ne  laifîez  non  pîuj 
^r^tfr^îa^  l'exercice  de  la  Dodrinc  Chreftienne, 
pour  d'autres  oeuurcs  du  feruicc  de  Dieu, 
parce  que  celui-cy  cftvn  des  plus  profita- 
bles, &  necefTaires  au  public,  &  des  plus 
propres  de  noftre  inftitut.  '''■'^■'r^'--^^^Mmk^^-: 
Employez  tout  le  temps  que  vous  pour- 
rez à  la  comicrfîon  des  infidclles ,  &  à  l'am- 
plification du  Royaume  de  I  e  S  v  s- 
Christ,  tendez  bon  compte  à  Monfei* 
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Lmn  îî.  Lettre  Jfll.  f^f^ 

gneur  l'Euefquc  de  Goa,  dufuccezdc  Vo* 
Hiduftries  6c  trauaux  en  ce  point. 

Que  voftrc  façon  extérieure  foicflgrea-  i^^&ye^if^ 
blç ,  pleine  d'allegrefTe  Ôc  de  fcrenité ,  afin  d» vt/a^e  &> 
qpî  vous  ne  (oyez  pas  de  CCS  vifagcs  ^^cf-^f^i^;^ 
ûîcs,quierpouuantcnc  ôcchaffentlemon-  (xterimri 
de,  lequel  d'ailleurs  n'a  dcfia  que  trop  d'à-  fo^ffortfrê^^ 
uer  fion  des  cliofcs  bonnes,  fi  on  ne  les  rend  ^^JlTus 
cncorcs  douces  &  faciles.  Ne  vous  dcpar- **»»"  ^ 
tC2  donc  jamais  de  lafainde  ioyequiap-^'***' 
parcienc  aux  feruiteuts  de  Dieu ,  non  pas 
Hïefmes  quand  il  faudra  reprendre  le  vice 
<ie  quelque  particulier  :   carilfautlorsy 
apporter  tant  de  charité  &  de  bone  grâce, 
que  l'envoyé  que  vous  en  voulez  à  la  fau- \ 
te  &  non  pas  à  la  pcrfonne. 

Donnez  tous   les   iours   vnc  partie  dc^.jcw;^, 
voftre  loifir  &devos  foingsà  l'accommo-  exboneU 
dément  des  querelles,  proccz ,  &  inimitiez,  J/''^f^^* 
afin  qu'en  partant  du  lieu  de  voftre  Mif-  àUteanui-^ 
fion,  vous  puifliez  dire  comme  noftrc  Sei-  '''*"*"  ^^ 
gneur:  le  vous  latjfe  la  paix.  Et  d'autanc 
que  pour  fîacifier  \qs  cfprits,  il  faut  bien 
fouuènt  combattre  leurs  paffions  par  d'au*- 
trcs  pâffions  plus  forces,  il  rcrc  grandement 
de  les  prendre  par  Tintcreft ,  &  leur  faire 
voir  qu'vn    procez  leur  caufera  plm  de 
defpenres  ÔC  de  foucis  que  la  chofe  no 
'vaut.  le  fçai  bien  que  ces  Pacificateurs,  & 
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ctctnel  :  Toucliezrouuentrincertitodçde 
cette  vie,  la  certitude  ,  &  les  fut prifes  de 
la  mort,  mefmes  quand  clleefl:  foudaine, 
,       autant  que  vous;  le  pourrez  ^  affaifonhcz 
,.    ,  tous  vos  Sermons  de  quelque  trai£î:  de  lâ 

tres-fain£te  Paffion  de  1e  s  vs,  quand  ce 
ne  feroic  que  par  manière  de  colloque ,  ta- 
toft  d'vn  pécheur ,  auec  le  Sauueur  mou* 
tant,  tantofi:  du  Seigneur,  auec^oucon- 
tre  le  pécheur  i  meiîàht  les  attrais  de  lâ 
douceur ,  auec  les  trais  du  courroux,  &:  dé 
l'aigreur  ,  &  toufiours  ayant  pour  but  là 
Contrition,  &i  le  changement  des  cœurs 
auec  la  recommandation  des  Sacremcns, 
le  pratiques  de  lafaindc  Eglife,  fur  toul 
de  Fvfage,  de  la  conFefïion ,  &  de  l'Euchà* 
tiftie.  :  :    •-    1  î  ' 

'de'r'rldt  ^^  quittez  iamais  les  Sermons  pout  ouyt 
eatio»  Fj dii\c^  confcfTions,  poftpofant  le  bien  com- 
c^techtfme  ^^^  ^u  particulier.  Ne  laifTez  non  plus 
/r^/tfrf<.i;ïAr  j'cxercicc  de  la  Dodrinc  Chrefticnne, 
""'-'  pour  d'autres  oeuurcs  du  feruice  de  Dieu, 
parce  que  celui-cy  cft  vn  des  plus  profita- 
bles, &  neccfTaires  au  public,  &  des  plus 
propres  de  noftre  inftitut. 

Employez  tout  le  temps  que  vous  pouf- 
rez  à  la  comicrfion  des  infîdclles ,  &  à  Tarn- 
plification  du  Royaume  de  I  e  s  v  s- 
Christ,  tendez  bon  compte  à  Monfci^ 
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gneur  l'Euefquc  de Goa,  dufuccezdc  Vo» 
Hiduftries  Ôc  trauaux  en  ce  points    «^  ^p  ^ 

Que  voftre  façon  excerieure  foicflgrca-  ^^yg^.^/,/ 
blc ,  pleine  d'allegrelTc  &  de  Tcrenicé ,  afin  </«  v/A?r  es» 
q^  vous  ne  (oyez  pas  de  CCS  vi(ages  tjlef- ^j'jjj^y^^ 
flieSjquiefpouuantcnc  ôcchaflentlemon-  txrerieure, 
de,  lequel  d'ailleurs  n'a  défia  que  trop  d'à- /««'/*'''/'••: 
uerfion  àc$  cliofes  bonnes,  fî  on  ne  les  rend  ^^iJerUs 
cncores  douces  &  faciles.  Ne  vousdcpar-  ^ftesà 
tez  donc  jamais  de  lafainde  ioyequiap-  ^'^' 
parcicnt  aux  feruiccurs  de  Dieu,  non  pas 
lïicfmes  quand  il faudrareprendre  le  vice 
de  quelque  particulier  :   carilfautlorsy 
apporter  tant  de  charité  &:  de  bone  grâce, 
que  l'on  voye  que  vous  en  voulez  à  la  fau-  \ 
te  &  nonpasàlaperfbnne. 
"Donnez  tous   les  iours  vnc  partie  de  5.  jcw^^, 
voftre  loifir  &  de  vos  foingsà  l'accommo-  exborteU 
dément  des  querelles,  procez,ôc  inimitiez,  5*''^f^^^* 
afin  qu'en  partant  du  lieu  de  voftre  M\i- à  u  teotnà- 
fion,   vous  puiflîez  dire  comme  noftrc  Sei-  '"*""*  *^*' 
gneur:  le  vous  Uijfe  la  paix.  Et  d'autanc 
que  pour  |)aci fier  les  cfprits,  il  faut  bien 
fouaent  combattre  leurs  paffions  par  d'au*- 
trcs  paffions  plus  forces,  il  fert  grandement 
de  les  prendre  par  l'intcreft ,  &  leur  faire 
voir   qu'vn    procez  leur  caufera  plus  de 
defpenfes  &  de  foucis  que  la  chofe  no 
vaut.  le  fçai  bien  que  ces  Pacificateurs,  & 
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amiables  compofiteuts  d'affaiics  ne  font 

pas  au  gouftdes  Aduocatsny  des  Ptocu-, 

reurs  j    mais  il  faut  attaquer  !e  mal  en  fa 

fource,  &  faire  tous  les  efforts  que  vous 

pourrez  pour  réduire  eneorc  telles  gens  à 

vnc  vie  plus  CKreftienne,  &  à  la  crainte  de 

DieUj  par  le  moyen  des  exercices  fpirituels 

èidervfagcdesSacreméns:  Cargaignant 

ceux-cy,  qui  font  les  fabricatcurs  de  toute 

la  chicane,    il    fera    facile d'eftouffcr ces 

guerres  ciuilesdeprocez,&de  déiiurcrlc 

peuple  de  ce  quatriefme  fléau  de  Dieu, 

qui  perd  plus  d  âmes  que  la  peftc  &  la  fami* 

îic. 

Cbmmeii      ^[  yjôùs  rencontrcz  quelques  fois  dé  ces 

totter enuers^^chcMis  qui  Ont  tait  vn  accord  auec  la 

iesfecheurs  mort  &  Icnfcr  ,&  qui  ne  veulent  pas  ouyr 

^'"3«rt/V.  P^'^1^'^  de  fe  départir  de  leurs  ordures  ,de 

leurs  rapines,  vfures,  &  inimitiez ,  en  forte 

qu'ils  ont  en  horreur  ,  &  les  remèdes,  & 

ceux  qui  leur  en  parlent  >il  ne  faut  pas 

pourtant  perdre  toute  efpcrancc  ni  les 

abandonner,  mais  employer  toute  fon  in- 

duftric, auec  la  grâce  de  Dieu,  pour  les 

guérir,  &  faire  pour  le  moins  pour  leur  fa^ 

lut   autant  d'effort  que  le  diable  en  faic 

-pour  leur  perte.  Vous  y  employerez  donc 

.tous  les  fecoursdiuins  &:  humains,  &:fe- 

tcz  comn:iÇ  voftrc  chef-cl'œuure  de  telles 
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X/«re  IL  Lettre  Xlî,  141 
àâionsî  rapportant  à  cela  tous  vos  fouf- 
pirs ,  fou  cis,  dcuotions ,  pénitences  &  irt- 
îluftries  ;  &  il  me  femble  que  s'ils  ne  fonc 
du  tout  infenfiblès  ou  perdus  d'efprit^il  faU^ 
droit  commencer  tout  doucement  par  les 
confîderations  dé  lamôur ,  &  de  là  re- 
ucrcnce  qu'ils  doiuentàleur  Seigneur  ôè 
Sauueur  vniquc  I  fe  s  vs-Chuist;  leur 
exposant  les  douceurs  infinies  de<:e  Roy  dô 
gloire,  &C  Ca  puiiTance  inéuitable.  Il  faut 
pafTcr  de-là  aux  menaces  dVne  mort  de- 
fattrcufe  qui  pend  défia  fur  leurs  teftcs ,  Se 
leurpropofer  les  gefnes  éternelles,  qui  ne 
feront  diftantes  de  leur  mort  que  dVn 
moment.  Q^e  fi  ny  l'amour  de  Dieu,ny 
la  frayeur  de  l'enfer  ne  peut  rompre  ces 
coeurs  déroches,il  faudra  encore  cfTayer  de 
les  picquet*  viuement,  pat  l'apprehenfioil 
des  peines  fenfibles  que  la  vengeance  du 
Ciclenuoye,  tofl:outard,à  ceux  quilapro- 
uoqucnt.  Il  faut  donc  leur  dcfployer  tous 
les  inftrumentsdelacholere  de  Dieu, qui 
font  dés  cette  vie  vn  enfer  anticipé,  com- 
me font  les  longues  Ôcincurables  maladies^ 
les  pertes  inconfolables ,  les  pauuretez, 
les  infamies,  le  renuerfémcnt  des  famil- 
les ,  les  morts  des  parens,  &  des  enfants^ 
les  prifons,  les  naufrages  ^  les  aftrons  fan- 
glans ,  la  crahifon  d  vn  faux  amy ,  les  outra* 
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241  Lettre  f de  S.  François  Xauief] 
ges  infupportables  d'vn  enncmy  vidd* 
rhcux&  cruel,  le  dcf-honncur  des  femmes 
ou  des  filles,  les  phrenefies ,  les  rages ,  & 
mille  autres  açcidens,  qui  font  comme  en 
la  main  de  la  luftice  diuine,  pour  punir 
ceux  qui  ofenc  la  prouoquer  par  leurs  pé- 
chez. Car  vne  viue  reprefentation  de  ces 
chofes  qui  tombe  fous  les  fcns,  rcfueille 
bien  fouueîic  ces  amcs  de  chair,  qui  ne 
philofophenc  que  fuiuanc  les  maximes  des 
beftes ,  &:  ne  fentent  que  les  maux  prefents, 
bien  que  ceux  de  4'eternité  foienc  infini- 
ment plus  redoutables.  .  ,- 
Mais  pour  fonder  laplayc  iufques  an 
fonds,  comme  cette  inlenfibilitc  ne  pro- 
uient que  d'vne entière oubliance  de  Dieu, 
&J  d'vn  total  abandon  de  leur  confcience, 
il  ertxpcdiet  de  rallumer  en  eux  les  blucc- 
tesde  laFoy,  fi  ellen'eft  du  tout  efteinte^ 
&  de  leur  faire  comprendre  que  ratheïfmc 
eft  vn  des  plus  pernicieux  effets  de  la  lon- 
gue habitude  au  péché:  Car  il  eft  tout  vray 
que  Dieu  liurantccsames  rebelles  au  plus 
cruel  de  tous  les  bourreaux ,  qui  eft 
lefens  refrouuê y  il  permet  auec  raifoji  que 
la-.raifon  mefme  leur  manque  aufli  bien 
qpe  la  lumière  furnaturelle  ,  fî  bien  que 
ne  s'cleuans  pa^plusquelesbcftes  brutes, 
^necroyâs  que  ce  qu'ils  pcuuent  coucher 
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IL  Lettre  Xll.  ±4t 
toflairei'î  il  perdent  aucc  la  raifon  la  crainte 
d\i  plus  extrême  des  malheurs, qui  cft  de 
perdre  Dieu  ^  &  Ce  perdre  cux-mcfmcs 
pouriamais.      ■.'■''■^-::\/':\/\-,  ^;-:.:---^-^- -;-^;'■■■."  ,   .. 

Il  y  abien  plus  :  car  patmy  ces  gens  perdus  '^'^'^^^  ^^* 
de  confcience,  vous  en  irouucrcz  de  firuféz  ^rm,  dott 
&: hypocrites, qu'ils  rechercheront  mefme 'W-**', 

'     n  •  •  '  ^  ^  donner  d& 

Voftre  amitie  par  toute  voye-,  non  pas  pour^^^^^ 
paruenir  aux  bonnes  grâces  de  Dieu  par 
le  moyen  des  voftrcs ,  mais  pour  vous  fer- 
mer la  bouche  aux  iuftes  réprimandes  que 
vous  leur  pourriez  faire  ,  &  pour  acquérir 
la  réputation  de  gêsde  bien, aux  defpens  de 
voftieloifîr  &  familiarité  :  Mais  le  remède 
de  ce  mal ,  c'eft  d'cftre  (ur  vos  gardes,  pour 
ne  vous  laiiTer  furprcndre  par  lés  artifices 
de  ces  tropeurs ,  ic  s'ils  vous  inuitent  quel- 
ques fois  à  difner  j  ou  vous  font  des  préfets, 
de  les  fuyfi  comme  des  lafTets  qu*on  tend 
à  voftre  liberté,  &  à  Tobligation  que  vous 
auez  de  reprendre  ceux  qui  font  mal.  Non 
qu*il  faille  les  re  butter  du  premier  coup  ; 
mais  acceptant  la  première  fcmonce  qu'ils 
vous  feront  d'aller  prendre  lerCpas  dans 
kur  maifon,  vous  les  conuierez  pareille- 
mctàla  eonfeflîon:  &  quand  vousrecon* 
noiftrez,  après  beaucoup    de    prières  & 
d'exhortations ,  que  leur  volonté  n'y   cft       '     ' 
pas}  G^eft  lors  que  vous  leur  denonsercs  -  /    ' 
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que  s'ils  ne  veulent  vfet  autrcmcc  de  voftfô 
(cruice  &  amitié ,  il  eftplusà  propos  qu'ils 
s'en  déportent  j  &  que  de  voftre  part  vous 
renoncez  entièrement  aux  amitiez  de  ceux 
qui  veulent  viure  dans  l'inimitié  de  Dieu. 
Or  le  refus  des  prefens  ne  s'entend  pas  des 
petits ,  comme  des  fruits  &  autres  légères 
gratuite2,qui  n'obligent  pas  tant  quand  on 
les  reçoit,  comme  elles  ofFcncent  quand 
on  les  renuoye:Mais  ie  parle  de  ces  dons 
<le  grand  prix,  qui  engluent  ceux  qui  les 
touchent,  &:  qui  vous  forcent  d'cftreou 
ingrat,  ou  efclauc.  Si  quelquefois  on  vous 
cïiûoyoit  vne  grande  quantité  de  viurcs, 
il  fera  bon  de  les  faire  aller  defchargéiraux 
prifons  où  à  THofpiral,  afin  qu'on  fçache 
que  les  pauuresy  ont  eu  la  meilleure  part, 
&  qu*à  peine  vo^  en  eftes  vous  referué  quel- 
que chofe  :  Cette  oeuure  de  mifericorde 
vous laifTera l'occafion  de  pratiquer l'abdi- 
nehce  &  la  pauuretcr&cependât  en  procu- 
rant du  foulagement  auxauttes  panures  , 
vous  donnerez  encore  bon  exemple  à  tout 
le mondej&  ne  cauferez  pas  à  ceuxqui  vous 
auront  enuoyé  cette  aumofnc,  ledefplaifîr 
que  vous  leur  feriez,  fans  doute,  enlarefu- 
fant^  rcnuoyant  à  leur  maifon. 

Maintenant,  quand  vousentreprendre:^ 
U  cure  de  quelque  eôfciencc  fore  ylccrée^ 


^^m 


*"wnnp 


^m 


wmsHmm 


Liure  IL  Lettre  XII,         24s 
&q;Ui  aura  pourry  longuement  dans  fcs'»  'i^fgrandf 
vices:  n'y  mccccz  pas  la  main  que  vous  n'ea^^^  ^ 
connoiflîez  parfaitement  toutes  les  incli- 
nations ,    afïeûions  ,  &  humeurs.  C'eft 
pourquoy  il  faut  premièrement  confiderer 
fî  cette  perfbnne  n'cft  point  lors  atteinte^      ^ 
de  quelque  mauuaife  paffion  quiluy  puiflfr 
caufer,  ou  du  diuertifTement,  oumefmeîs 
de  l'horreur  des  affaii^es  de  fou  faîut  :  Cat 
fi  cette  ame  eft  à  fby ,  &:  qu'elle aye  autant 
de  calme,  &  de  repos  intérieur  qu'il  ca  , 
faut  pour  cfcouterpaifiblement,  ôcpefei: 
fagement  vn  auertiflement  bicn*fait  :  a^ 
lors   vous  pourrez  luy  dire  prudemment 
tout  ce  qu'il  conuiendra  ;  mais  fi  elle  eft 
agitée  ou  de  cholerc ,  ou  d'amour  déréglé, 
ou  de  quelque  cui(ante  douleur ,  il  faudra, 
remettre  la  partie  à  vn  autre  temps:  &;  dif- 
férant la  remonfirance,  né  faire  pour  lors 
d'autres  approches  de  ce  cœur,  que  pat- 
voye  d'infinuation ,  &:  de  quelque  doux  &: 
charitable  entretien.  S'il  fe  kiftc  toucher 
par  ces  premiers  attraits ,  vous  pourrez  l'a- 
border vn  peu  de  plus  prés,  luy  reprefèn- 
tanr  combien  parmy  les  penfées ,  &  les  plus, 
iuftesfoucis  des  hommes ,  l'afFairede  l'eter* 
nité  a  d'importance  &  de  mérite,  incom- 
parablement fur  toute  autre  5  5i  combien^ 
jpoartant  elle  trouue  dans  nos  efpritsoii 
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d'oubliancc  ou  de  mcfpns,  ou  mcfinc  <fo 
contradidion ,  luy  faifant  toucher  en  par- 
ticulier quelque  point  de  ce  qui  le  regarde 
tout  doucement  j  ^  fans  le  prefï^  encore 
beaucoup:  Que  {i  ce  fécond  efîay  reùffit, 
il  faudra  pafler  outre,  &  luy  donner  quel- 
que auercifTement  vn  peu  plus  preflant  èC 
ferieux:  Et  enfin  quand  vous  l'aurez  en- 
tièrement réduit  à  vousefcoucer  &  à  vous 
croire,  vous  luy   propoferez  qu'il  faut  fc 
réfoudre  àvn  entier  amendement  de  vie ,  & 
luy  prefcrircz  non  feulement  des  remèdes 
pour  le  paffé  :  mais,  encore  àcs  preferua- 
%iis  pour  l'aucnir. 
Quant   aux   paffîonSj    k  méthode  que 
f^^ff^i/^T  "VOUS  deuez  tenir  pour  les  appaifcr  &  guc- 
^ manier    rir,  c*eft   de  procurer  relloignement  de 
le$  ^apoits.  l'obicdqui  les  enflamme*,  &  puis  d'amoin- 
drir  l'eftime  trop  grande    qu'on  fait  da 
fujct  qui  fufcite  ces  troubles  &:  defregle- 
mcns  dan  s  l'efprit ,  rf  y  ayant  rien  qui  adou- 
ciffe  pluftoft,  ou  les  trifteflcs  ou  les  cour- 
roux, que  quand  on  fait  voir  nettement 
que  la  çhofe  n'eft  pas  fi  grande  en  effc^fe, 
qu'elle eft  cnnoftre  apprehenfion;  Sic'eft 
vne  o.Cenfc  reçeuë  qui  allume  la  cholcrc,  il 
faut  dire  à  Toffenfc  qu'il  auroit  tort  d'impu- 
çer  à  malice  ce  qui  ne  part  que  de  mefgardp 
^  d'iniprudçnçç^:  Qvie  c'eft  Dieu  qui  tirç 
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raifon  des  ofFcnfcs qu'il  a  receuës  de  luy  par 
ccUe-cy  qa'il  luy  fait  fouffrir  ;  que  peuc- 
eftre  ilie  plaint  d'vn  cftrangcr,  &  toutefais 
qu]il  aura  fait  pis  cnucrs  Tes  plus  proches 
parens,  &:  (es  meilleurs  amis.  Que  fi  tous 
les  iourstancdeperfonncs  innocentes  en- 
durent couragcufemcnc  des  iniures  bien 
plus  fenfibles,  pourquoy  refufera-t'il  de 
iàtisfaire  à  la  luftice  de  Dieu  qu'il  a  tant 
ofF^ncé,  &qui  neanttnoins  le  traicteiî  ma- 
deremenc? 

Et  parce  que  les  pafitonsont  cela  qu'elles 
tiennent  aucunement  de  la  furdite  afTou»- 
piflanr  lame,  02  difnpanc4es  bonnes  pen- 
fccs  :  il  faudra  infifter  &  yler  dcplufieurs 
redites  de  cesmefmes  chofcs,  autant  que 
yoftre  prudence  &^  leur  patience  le  pourra 
permettre.  Ce  que  i  ay  dit  de  la  cholere 
fc  peut  ayfément  appliquer  à  la  guerifoa 
des aiit.rcs  paftions  Mais,  vous  tiendrez  fer- 
me fur  ce  poin6l:  ;  qu'encore  qu'il  femble  à 
celuy  à  qui  vous  parlez,  quefa  paflion  foie 
légitime,  &  que  ï'iniure  dont  ilfe  plaine 
foit  auffi  véritable  qu'elle  luy  çft  fenfible,- 
ncantmoins  s'il  veut  prendre  la  peine  de 
rentrer  en  foy  mefme,  &:de  confulter  la 
vérité  tout  àloifir  ;  après  auoir  reueu  de 
plus  prés  toutes  les  pièces  du  fait  >  il  trou, 
uera  que  la  plufpart  des  chofes  qui  fon^ 
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tant  de  bruit  dans  fon  imagination  n'ont 
poinc  d'autre  fubfiftance  que  celie  qu'il 
leur  donne  luy-mefme.  Ainfi  quand  vous 
Taurez  détrompé  de  la  force,  peuc-^ftre 
qu'auecvnfoufris  &:  vne  faceicyeufe,  vo* 
pourrez  difïîper  toutle  nuage  de  cette  faC 
ehcric,  &:  puis  félon  la  condition  &rincli- 
nation  de  la  perfonne,  vousiuy  reprefen- 
tcrez  amiablement  tout  ce  qu  il  doit  faire 
pour  appaifer  entièrement  ce  trouble. 

Outre  l'appareil  qu'il  faut  appofer  aux 
payions,  le  vous  recommande  fur  tout  le 
foin  de  bien  purifier  les  CQnfciêces,mefmes 
celles  àc%  plus  grands  pécheurs.  Quand 
vous  aurez  donc  à  traiter  de  tels  penitens, 
fur  tout,  fi  ce  font  de  gros  Marchands,  des 
luges,  des  Receueurs,  des  Capitaines ,  ou 
des  Gouucrneurs ,  ie  vous  confeille  de  faire 
certaines  chofes  auantla  confeifion  i  d'au- 
tres pendant  la  confefi[îon,-  &c  dautrcs  après 
qu'elle  eft  acheuée, 

Auparauant  que  de  vous  afteoir  au  Tri- 
bunal ,  où  la  mcfme  perfonne  qui  compa- 
roift,doitcftrelc  Délateur,  Ictcfmoin,& 
le  criminel  ;  defiors  que  vous  aurez  recon- 
nu que  c'eft  vne  ame  fort  chargée,  &  peu 
kfatrthorwes  ycrfée  en  ce  iugement ,  vous  luy  prefcrirez 
^i^Mions.  de  fe  donner  le  loifir  de  deux  ou  trois  iours 
pouç le  moins,  pour  fercmettte en Tcfprii 
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tous  les  chefs  de  raccufation  qu'elle  doit 
faire,  &  de  parcourir  coures  Icsadions,  les 
temps,  les  lieux,  &  les  affaires  de  la  vie 
paflTcc  ;  pour  en  extraire  les  péchez  &  les 
rédiger  par  ordre  fur  vn  papier,  fi  (a  mé- 
moire ne  peut  pas  les  retenir  :  âpres  cela 
vous  luy  remonftrerez  que  la  meilleure 
partie  de  la  préparation  ne  confîftc  pas  en 
la  feule  inftrudion   du  procez,  nyenla 
fouuenance  des  péchez  :  mais  plus  encore, 
en  la  douleur ,  ÔC  confufion  intérieure  qu'il 
fauccafcher  d'en  conceuoir,&:  pour  cela,  il 
faut  la  demander  inftammenc  au  faind  Ef- 
pric ,  qui  fçaic  coucher  les  cœurs  quand  il 
luy  plaift,  afin  que  iaconfeffion  ne  fefaffe 
pas  comme  le  recic  dVne  hiftoirc  indiffé- 
rente, mais  comme  vneaccufâtion  pleine 
de  relTcntimenc,  &d'vne  iuftc  haine  contre 
foy-mefme.  Il  eft  expcdiencauflîpôur  tel- 
les perfonnes,  comme  (ont  les  Financiers, 
les  Magiftracs  &  auctes  officiers  de  la  Cou- 
ronne, ou  ceux  qui  trafiquent  des  moyens 
d'autruy  ;  de  vous  informer  particulière- 
ment comment  ils  en  vfen t,  s'ils  payent  les 
parties ,  s'ils  font  des  monopôles ,  âcs  con- 
cufïions,  des  interuentions,  &  rctarde- 
mens  de  finances,  s'ils  conniuen taux  faux 
poids,  aux  iniuftices,  aux   brigatidâges, 
i|ux  contrats  yfuraircs  ôc  illicites,  te  in^ 
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tcrrogcant  en  particulier  de  ce  qui  les  peut 
toucher:  car  aucrement  comme  les  defor- 
drçs  partent  en  couftumes  &C  en  loix,  ils  n'en 
font  prefque  point  de  fcrupùle. 

Que  û  durant  la  confefïîon ,  l'amertume, 
Zc  la  honte  des  peehcz  faififfoit  tellement 
le  cGpur  du  pénitent  qu  elle  vint  à  iuy  lier 
encore  la  langue ,  comme  il  arriue  fouuent 
quand  la  quantité,  &C  la  qualité  en  eft  e- 
norme ,  il  fc  faut  bien  garder  de  <iôntribuer 
en  aucune  façon  à  ce  faififlçnient  par  (ignés 
d'cftonnemcnt ,  par  paroles ,  ny  par  fouf- 
pirs  î  mais  pluftoft  d'vn  vifage  plein  d  a- 
mour  &  de  compafïîon ,  il  faut  encourager 
Tame  dans  les  tranchées  de  cet  enfante-, 
ment,  &vfer  de  tous  les  charmes  de  lade- 
bonnaireté ,  d£  des  douceurs  du  fainâ:  Ef- 
fïit'jfour  tirer  de  fgntrou  ce  ferment  torta^imi- 
tant  la  dextérité  des  fages  femmes.  Il  faut 
donc  tantoft  releuer  hautement  les  gran- 
deurs de  lamifericordedeDieu,  laquelle 
n'a  point  d'autres  bornes,  quand  elle  veut, 
que  fa  puiflance  :  d'autrefois  il  faut  abaiffer 
&  amoindrir  l'opinion  trop  grande  que 
rameadcfesexcez,  &  reiettervne  partie 
delà  faute  fur  vnç  foibleffei  l'autre  fur  Tk 
gnorace ,  l'autre  fur  les  rufçs  de  Satan  &  fur 
les  violences  des pa{îions,iufqu'à  tant  que 
le  coeur  iuy  reuicnnc.  pour  fe  defchargei' 
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entièrement ,  &  vomir  tout  le  poifon  de  fes 
pcchez. 

Il  fert  aufTi  beaucoup  de îuy  faire  eom- 
prendre  que  le  plus  grand  de  tous  les  pé- 
chez ,  c'eft  d'abufcr  du  fouuerain  remède 
des  pceliez,  en  rendant  la  confeffion  non 
fejalemcnt  imparfaite  j  mais  du  tout  nulle , 
&  non  pas  feulement  inutile;  mais  mefmc 
fi  nuifîble,  que  dVn  Sacremêt  il  s'en  fait 
vn  facrilege,  pire  que  tous  les  crimes  qu'on 
veut  fupprimer ,  parce  que  c'eft  changer 
la  médecine  en  poifon  :  Mais  pour  combat- 
tre cette  honte  fi  pernicieufe ,  &  montelle 
par  tous  moyens ,  vn  des  meilleurs,  pour- 
roit  eftrc  d'affeurer  le  pénitent  que  nous 
auons  plufieurs  fois  traitté  des  âmes  bien 
plus  criminelles  &  perdues.  Que  fi  la  peur, 
§«:  le  def-honneur  luy  font  encore  vn  de*** 
mon  fourd  &  muet  5  il  faudra  pour  vn 
dernier  remède,  quoy  que  raremët,  &  auec 
grande  précaution  ,  fe  feruir  d'vn  autre 
moyë ,  qui  eft  d'auoiier  au  pcnitet  nos  pro- 
pres miferes  ,&  en  peu  de  mots  luy  defcou- 
urir  ce  qu'il  yauroit  eu  de  plus  difEcile  à 
confeffer  dans  nos  ieunefles  pafTces  :  Cet 
artifice  charitable  a  eu  quelquefois  de  bons 
fuccez  :ic  vous  en  dirois  dauantagc  ,  fi  ic 
voulois  prcuenir  tout  ce  que  rexpcrienco 
-^on5  doit  aprendre  ;  mais  au  moins ,  fou- 
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uencz- vous,  de  tenir  toufiours  refprit dé 
voftre  penirent  au  large,  tant  que  vous 
le  verrez  chancelant  &  en  peine  de  fe 
déclarer ,  tatoft  luy  remonftrant  la  charicé 
du  Sauueur;  qui  a  voulu  mourir  les  bras 
&  le  cœur  ouuerc,  pour  le  reccuoir  à 
toute  heure ,  tantoft  produifant  l'exemple 
de  tant  de  grandes  âmes ,  fur  lefqucUcs 
après  l'infamie  de  mille  abominations, 
la  çrace  &c  la  fainâetcontfurabôciéauec 
cxccz;  qu*il  pourroit  bien  eftre  de  ce  nom- 
bre, s'il  vfoit  maintenant  enuers  Dieu 
dâutant  de  confiance ,  &  de  franchife  à 
defcouurir  Cqs  péchez ,  ôc  dautant  de  cou^ 
rage  à  les  fuyr  déformais. 

Mais  auflî  quand  vous  aurez  tiré  de  luy 

toute  fa  depoficion,  Se  que  vous  aurez 

entièrement  çfpraint,&fuppuré  lapourri- 

l> f^fteBe fi.  luvc  de  (es  playcs ,  remettez-vous  lors  da 

^Jgtr^tscie  c°^^  ^^  ^^  confciencc,  &  rcprefentez- 

fenttetJta-  Juy  lahonte,  la  multitude,  &  l'atrocité  de 

freijffttu  ^g  crimes,  aucc  autant  de  force  &  d'acri- 

fepo».       moniequillcrancceflaire  pourle  réduire 

au  terme  de  la  contrition,  &  de  Tentiere 

detcftation  de  fa   vie  ,  luy  reprefentanc 

lescoupsineuitablesdelaiufticede  Dieu, 

lequel  eft  tenue  de  fe  faire  raifon  àfoy- 

mefme,  il  le  pécheur  ne  la  luy  fait. 

Oi' comme  il  çft  fouttçnî  expédient  d? 
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trait eren particulier  auecles  Magiftrats, 
ou  auec  les  perfonnes  daffaires,  de  certains 
points  de  confequance  dont  il  faut   les 
efclaircit ,  auant  que  d'entrer  dans  le  par- 
quet de  laConfcflionjtant  afin  d'aydcr  leur 
mémoire,  en  dcfployânt  les  matières  gé- 
nérales qui  peuucnt  leur  appartenir,  com- 
me encore  pour  tomber  d'accord  auec  eu  x 
de  beaucoup  de  maximes  &:  rcfolutions 
de  confcience ,  dont  peut-  cftre  ils  fcroienc 
mal  informez.  Auflîeft  ilbienfouuentne- 
ceffaire  après  la  confefîion,  de  différer  Tab-  ^^'jj..  ^*'^: 
lolution    pour   quelques  lours,   comvae  faire  après 
quand    le  pécheur  ne  paroiftpas  touché '^^J#''^» 
d'vnc  fuffifante  contrition  &  d'vn  véritable  /^y^i^Z» 
defîr  d'amendement,  oumcfmelors  qu'a-  four   queU 

yant  défia  plufîeurs  fois  promis  de  faire  des  g";,'2 
rcftitutiôns,  ou  de  quitter  les  occafions  du  cas. 

pcché,  il  ne  la  point  cncote  exécuté, l'ayant 
pu  faire.  Caf  à  telles  gens  il  efttres-bon,  &: 
fouuent  necefiaire,  de  les  renuoyer  pour 
trois  ou  quatre  iours,  durant  lefqucls  ils 
pourront  lire  &  méditer  quelques  points 
pour  les  porter  dans  les  fentiments  d'vne 
véritable  pénitence,  &:  particulièrement  il 
fera  très  vtile  qu'ils  confiderent  auec  atten- 
tion ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  fouffert  pour 
l'expiation  de  leurs  péchez,  afin  que  ces 
Gonfiderations  &c  autres  femblables,cxci- 
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tcnc  dans  leurs  cœurs  vne  vrayc  contrition^' 
&  cependant  il  faudra  les  obliger  de  fe  re- 
concilier aucc  leurs  ennemis,  de  fcdef- 
fairc  de  la  mauuaifc  compagnie  qu'ils  en- 
tretiennent dans  leur  maifon ,  de  fatisfaire 
à  ceux  dont  il$  détiennent  le  bien ,  &  de 
rompre  ainfi  les  autres  chaifnes  defquelles 
ils  ne  fc  font  iamais  bien  defpris  :  Car  com* 
me  il  y  a  bien  à  dire  du  promettre  au  tenir, 
après  qu'ils  ont  manquç  de  fidélité  aux  au- 
tres Confefleurs,  il  eftineceflaire  de  leur 
faire  exécuter  deuant  l'abfoludon  ce  dont 
ils  fc  font  toufiours  oubliez  de  s'aquittcrj 
n'y  ayant  point  de  meilleure  caution  des 
promeiTcs,  qu'vne  exécution  anticipée. 
Vous  trouuerez  aulTi  des  âmes,  à:  Dieu 
%TJ/Lir  vueillc  qu'il  y  en  ait  peu ,  qui  douteront 
enUjeyies   dcs  fondcmcnts  dc  JaFoy,  ne  fçachans 
e/frmchan-  ^^g  croire  des  chofcs  de  l'autre  fiecle ,  ny 
des  Sacrements ,  notamment  de  la  très* 
-  faindc  Euchariflic ,  tant  parce  qu  ilsen'au- 
ront  perdu  le  gouft  aufli  bien  que  l'vfagc» 
Le  cœur  s'efiantfietry  pdr  l' ouhliance  de  man^ 
gerleurpain  :  qu'à  caufc  de  la  contagion  de 
diuers efprits qu'ils  fréquentent  à  Ormuz, 
comme  (ont  les  luifs,  les  Paycns ,  les  Sar- 
razins,  les  Arméniens,  les  Géorgiens,  \^'^ 
Abyfllns ,  les  Athées  :  ou  pour  la  mauuaifô 
vie  des  Prcftres,  laquelle  apporte  vn  no* 
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table  préjudice  à  1  honneur  qui  eft  dcû  à 
cet  adorable  Myftere.  Le  moyen  donc  de 
les  gaigncr,ceft  de  leur  cirer  doucerhenc 
de  la  bouche  &  du  cœur  toutes  les  e(pines 
dcsdifficultez,&:  des  douces  qu'ils  ont  i  $£, 
puis  s'accommodant  à  leur  foiblefleyleur 
enfeignernccccmenc  Içsvericez  qu'ils  doi- 
uenc  croire,  &  refoudre  auec  clarté  leurs 
obic^lions  ;  ne  les  quittant  point  que  vous 
neles  laillîcz  en  vne  ferme  perfuafîon  que  le 
vray  Corps  de  noftre  Seigneur  eft  reelle- 
ffiénc  fous  le  voile  decesefpeces.  Mais 
auili-tofl:  que  vous  aurez  fait  reuiure  en  eux 
le  germe  de  la  Foy ,  le  fbuuerain  moyen  de 
la  nourrir  ôc  affermir,  c'eft  le  fréquenta: 
pieux  v(agedume(me  Sacrement. 

Il  reftc  encore  vne  dangereufe  partie  de  Commeii 
la  conucrfation,  fur  laquelle  la  prudence  Z**^''**''?'' 
du   feruitcur  de  Dieu  doit  grandement  ^j'*'^*^' 
veiller;  c'eft  pour  ce  qui  couche  les  femmes 
aufquellcs  vous  ne  parlerez  iamais ,  (  de 
quelque  condition  qu  elles  foient  )  qu'en 
Iteu  public ,  &:  qui  foitouuert  auxyeuxdc 
tout  le  monde,    comme  eft  l'Eglife,  Car 
d'aller  à  leurs  maifons,  c'cft  ce  qui  ne  fe 
peut,  ny  confeiller,  ny  permettre,  fînon 
en  cas  de  maladie  fort  pcefTante,  pour  recc 
uoir  leurs  confeffions,  &:    encore  faut-il 
mettre  ordre  foigncufement que  leurs  ma- 
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ris  foiencprefcnts,  ou  quelquVn  delcu^s 
parents,  ou  voifîns.  S'il  faut  dauanture  vifi- 
ter  quelque  fille  ou  veufue ,  vous  n'en- 
trerez point  chezellcqu  en  compagnie  de 
quelques  hommes  d'honneur ,  &:  de  telle 
"^ercu,  queleur  prcfence  '«pus  deliurc ,  non 
pas  de  danger  feulement,  mais  mefme  du 
foupçon  des  plus  médifans-  Mais  faites  fur 
tout  que  les  occafions  de  telles  vifiçes  foiéc 
rares  6c  abfolumcnt  neceffaires  :  car  c'èft 
vn  affaire  chatouilleux  ôcglifant  duquel  ie 
puis  vous  affcurcr ,  qu'on  s'expofe  à  y  faire 
de  très- grandes  pertes  pour  lefpcrancede 
bien  pcudegain. 

Ec  pource  que  la  légèreté  de  leur  efprir, 
&  de  leur  humeur,  donne  beaucoup  de  tra- 
uail  ordinairement  aux  Confèiïeurs ,  Tvne 
des  meilleures  précautions  qu*on  y  puiffe 
apporter  c'eft  de  cultiuer  dauantage  les 
âmes  des  maris,  qui  font  Chreftiens,que 
celles  de  leurs  femmes  :  Car  la  nature 
ayant  donne  plus  de  poids  &  defermetéà 
refpric  deThomme,  il  y  a  bien  plus  de  pro- 
fit de  les  inftruire,  veu  mefme  que  le  bon 
ordre  des  familles ,  &  la  pieté  des  femmes, 
dépend  communément  de  la  vertu  des 
hommes  :  LcSageayant  dittres-fagcmenr, 
Tei  qti'efileGouuerneur  d'aune  Ville,  tels aufi 
enfant  les  habitans,  loind  que  n'inftruifant 

les 
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fes  femmes  que  par  leurs  maris,  ont  èftouf* 
fé  mille  fuîCts  de  paroles,  Sc  àc  plaintes, qui 
naiftroicnc  infaliiblemencd'vn  vfagccon* 
traire.    :  .-,./  v,  ■-;-:-■:  ^^  :  ■.- 

S'il  y  à  qui^Iqlic  Tuièt  dis  diuorc'ccfttré-  Moyemdup^ 
eux,  la  première  chofe  qu'il  faut  faire />*i//èr/ff^<///^ 
•pour  l'appaifet,  c'eftdeles  difpofcr  par^;;^^^. 
quelques  bonnes  méditations  àfe  confef-  treUs  m.trys 
fer  tous  deux  fort  exactement,  mefmcdà  ^  ^'ll^f' 
toute  la  vie,  &  leur  dilayer  lablolution  remettrtU 
pour  quelque  temps,  afin  que  par  c6  loi-  fatxd^nsUt 
fit  j  ils  en  foient  mieux  difpGfcz ,  à  s  amen-  ^'^'"*^*^' 
dcr,  5i  à  viure  enfemble  en  bonne  intelli^ 

cnce.  Quand  les  femmes  vous  afTcuie-* 
iront  qu'elles  viuroient  auèc  beaucoup  plus    , 
de  repos,  &  vâqueroient  mieux- au  feruicô    . 
de  Dieu  J  fi  elles  pouuoient  eftrc  quittes    . 
de  la  compagnie  da  leurs  maris ,   n*crt 
Croyez  rien  :  car  outre  que  c'eft  vbe  peti" 
t"c  chaleur  de  deuotion  qui  s'amortira  \t    ,  . 
lendemain,  les  maris  auroicnt  fujct  de 
s'en  ofFenfcr. 

Ne  donnez  iamàis  le  tort  au  mary,  eh 
préfence  de  fa  femme,  fufl:  il  le  plus  cou* 
pable  du  monde,  mais  diffunulant  tan* 
dis  qu'elle  y  eft, prenez-le  à  part  puis  après, 
Rengagez  léà^irevnebone  confelÈoni 
C'eftlàquevous  luy  tcmoftrerez  fcsobii-» 
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158  Lettres  de  S»  François  JCauier] 
gâtions  à  la  paix  ^  concorde  mucuclièf 
vous  gardant  bien  pourtant  de  vous  mon- 
trer trop  partifan  de  la  femme  ,  ce  qui 
feroit  vne  imprudence  très  dangercufe 
ny  de  vous  porter  pour  fon  aduocat  ou 
protedeur  contre  le  mary  :  Mais  pluftofl: 
quand  il  aura  reconneu  [uy-piefrae  fa  fau- 
te, baillez-luy-cnrabfolutiojî,  auec  dou- 
ceur &  tcfmoignage  de  bienveillance  :  car 
tous  les  Indiens  ont  cela  qu'ils  fe  reuol- 
tenc  contre  la  force,  ô^  neferendcnt  fînon 
à  la  douceur.  Autrement  fi  vous  reprenés 
ie  mary  deuant  la  femme,  comme  il  y  en 
a  qui  font  naturellement  moqueufes  & 
peu  difcïettes,  elle  ne  cefTera  de  le  pico- 
ter 6^  luy  reprocher  la  faute  que  vous 
aurez  blafmé  en  luy,  ne  craignant  point  de 
faillir  après  vous  :  tellement  que  le  mary 
n'en  fera  que  plus  defpicé,  8>c  la  femme 
plusinfolcnte  Pour  moy  ie  voudrois  en 
vfer  tout  autrement,  &  ne  faifant  aucun 
femblantdc  toutes  les  plaintes  qu'ils  font 
de  part  &  d'autre  ,  ie  reprefcntcrois  aux 
femmes  lerefpcâ:  quellesdoiuentà  leurs 
maris,  &  Icuts  propoferois  les  grandes 
peines  que  Dieu  prépaie  à  l'immodeftie 
&  arrogance  de  celles  qui  foublient  d'vn 
4euoi£  il  fainâ  U  fi  légitima  :  partant 
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^uc  c'cfta  elles  de  digérer  &  fouffrîr  pa- 
tiemment toutes  les  fafchericsidontcllcs 
ne  (e  plaignent  que  faute  d'vne  déuë  foub* 
ipilTion  d*efpric,  comme  elles  ne  leur  arri^ 
uenc  fouuenc  que  par  leur  propre  indif- 
çrction&  deiobeïffance.  Neantmoins  né 
prenez  iamais  le  party  de  i'vn  contre  Tau- 

^  tre ,  mais  les  efcoutânt  auec  patience  SC 
çquité,  portez  lies  à  raccord  fans  décider 
le  différent  :  ainfî  vous  vous  dciiurerez  de 
tout  foupçon,  &  eux  de  peiae.  Que  fî 
vous  n'en  pouuéz  venir  à  bout  ^  rènuoyiez 
le  tout  à  Monfieur  le  Vicaire  Gencralj 
lUy  en  faifant  rapport  auec  tant  d'égal 
lité  que  vous  n'offenfîez  aucune  des  par- 
tics.  Certainement  il  faut  marcher  auec 
beaucoup  de  prudence  pour  ne  chopper 
P^sen  Vnfiecle  fi  raboteux  queceluy-cy: 
èc  faut  preuoir  de  bien  loing  les  mauuàis 
éuehernents  des  choies  qu'on  manie  ,poui: 
n'y  pas  tomber.  Car  comme  Safa^  nofiré 
AdHerfairenes'endortfasp  mais  rode  fans  cejfe 
cherchant  de  la  froye  a  deuorer  :  ç'cft  vn 
extrême  imprudence  de  ne  (c  deffiec 
point  de  fcs  aftucès  ny  de  fa  rage ,  &  dp 

^  iQ  concênccr  d'vné  bonne  intention  çn  ce 
qu'on  fait,  fans  auifcr  aux  mauuais  par- 
tis (J^'^1  nous  drellc,  ny  au3^  fîniftres  acs 
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foy-jne/me. 


jLêà   Lettres  de  S,  François  XaUlefl 
QuanÂù»     cidcns,    du  blâfme  defquèls  il  preccna 
trauatUcfotir  ^^^^  diffamcr.  Prciicz  donc  foianeufc-' 

corriger  les      .  ^  » 

antres,  il  mcntgaf  Jca  VOUS  melmes,  marchant  zM 
f^»f  ^/^"^J"^  m'ûicyi  de  tant  de  lâffècs,  èc  fouuenez 

^.>— i»«/'  fur  '  ^ 

VOUS  eh  tout  &pârtout,quc  vous  eues  vn 
merïîbrc  de /a  Compagnie  de  1  E  s  v  s ,  car 
cette penfée  que  ie  dcfîre  eftié  profonde- 
ment grauèe  dans  voftre  cœur,  aiTâifon- 
neia  toutes  vos  paroles  ,  deflTeins  &^ 
avions  d'vns  fagefl'e  digne  de  ce  corps, 
&:  du  nom  qu'il  porte.  Obligeant  tout  le 
monde, autantque  Vous  pourrez,  gardez- 
vous  bien  d'incommoder  perfonnè  :  &: 
puisque  le  Roy  de  Portugal  vous  fait  vn 
apointemenc  fufîifant  pour  voftre  entre- 
tien, il  vaut  mieux  que  vousracceptiezde 
fâ  Majefté  que  d'en  importuner  quélqUc 
particulier  :  car  le  têfus  que  vous  en  feriez 
ne  feroit  qu'au  profit  des  Thteforiers ,  &C 
vous  perdriez  vne  partie  de  voftre  liberté 
de  dépendre  de  la  libéralité  dés  Citoyens, 
Puifque  ie  vous ay  touché  prefque  toutes 

Comme  on     ■,  ^.         .^  j  *-t 

itevtu^as  l^s  parties  de  vos  deuoirs,  le  finis  en  vous 
fc»Tfive,iï  réitérant  la  recornmandacion  d'vnè  maxi- 
^^!'JcfÔ'xdes  "-^  générale, autant  importante  que  no- 
€c-c:4j>amns,  toitc  :  c*efl:[que  commc  nous  nepouuons, 
Kir  préférer   ^^  j^ç  dcucus  oas  tout  faite ,  vousâyezef- 

ton)ours  cet-      ^     I       ,  f  1      •       1  • 

hi  qtétrezaf- Z^'^o.  Q^j^s  ic  CHOIX  dcs  oCcupations<j\ic 


.  'LturelJ.  Lettre  XII.  z6i 

vous  entreprendrez  pour  la  gloire  de  Dieu,  àentiebien 
de  préférer  coufîours  celles  qui  regardent  Z^^^utres 
•  le  bien  commun,  à  celles  qui  ne  rendent  cfui  ne  te»- 
qu'à  la  commodité  d'vn  ou  dcuxparâcu-  ^^»f'i»^^f 
licrs  :  Car  ileft  tout  clair  qu'iîeft  des  boa-  de^ueic^ues . 
nés  œuures  comme  des  cffen ces,  tant  plus /''«'^«'^*''*'^« 
elles  font  vniuerfelles  plus  elles  oncd'cx- 
cellence&rdc  mérite.  -   ' 

,  Mais  comme  le  vous  ay  recommande 
le  foin  des  viuans ,  ic  vous  prie  d'embraf-- 
fer  encore  plus  eftroitement  celuy  àç,$  def- 
funts  ,  puis  que  c'eft  vne  grande  partie  du 
defTein  denoftre  Compagnie  y  qui  a  pour 
fon  but  daydçr  les  âmes  par  tout  où  fa  cha- 
rité peut  atteindre. 

Prenez  donc  tous  les  foirs  voftre  clo- s. xuuhr 
chette  auec  noftre  frère  Raimond,  &re-  ;7'"^'^«^* 
commandant  a  haute  voix  par  les  rues, /iw/»r/e/ 
quand  il  fera  nuit  clofc ,  les  âmes  qui  font  ^''^*'  f'''-*'' 
en  purgatoire  :  raites  redire  a  vn  chacun 
des  petits  enfans  du  cacechifme,  lamefme 
recommandation  ,  y  adiouftant  encore 
qu'on  dife  vn  Pater  écwnJue  Maria,  pour 
ceux  qui  font  en  péché  mortel  ^  fans  dou- 
leur ny  fentiment  de  leur  mifere.  Auec  ces 
chofes,  &  celles  que  le  faindEfprit vous 
fournira,  i'efpere  que  vous  verrez  autant  de 
fruit  de  voftre  Miffionqueie  vousen  fou-  " 
hgiçre,  priant  noftre  Seigneur  de  nous 
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2^1    Lettres  de  5.  Franceis  Xauler^ 
faire  îa  grâce  d'accomplir  en  tout  (es  hivi* 
des  vo'ontez. 
De  Goa,cc7.  Auril  15 49. 

y  oftre  f re  re  &  feruitcur  dn 

Iesv  s- Christ» 
FRANÇOIS  Xavier. 

le  délire  que  vous  ne  bougiez  point  dé 
rifle  d'Ormuz  de  trois  anSjfuiuantie 
commandement  que  ie  vous  en  fis  au  de- 
parc  :  cari!  ed  meiMeurpourîe  prcfentdé 
retenir  dans  ces  bornes  le  defirquc  Dieu 
Vous  donne,  de  mourir  parmy  les  Perfans 
&  les  Turcs,  pour  la  gloire  defontfaind^ 
nom. 


Lettre  XÏII. 

-  Au  Pcrc  Simon  Rodriguez, 
en  Porfugal. 

Varriuêe  du  Père  Anthoine  Cornes  éf  àe 
Je  s  compagnons  aux  Indes ,  cauf:  beaucoup  de 
ioye  a  S  Xauier,  lequel  prie  le  Père  Simon 
Rodriguez.  d'y  venir  luy-mefmc  auecplufieurs 
Religieux  de  fa  Compagyiie-  il  luy  recommande 
les  en  fan  s  orphelins  de  ceux  qui  font  morts 
pour  lejèruice  du  Roy  de  Portuç-aL  ^duis 
do  une  es  à  S.  X  amer  touchant  le  lapon,  llcon"^ 


L'îure  II.  Lettre Xlll,  i^j 

fplf  vne  grar^deejferance  de  U  cmuerfiondesi^ 
Japonnais,   Il  fait  dejfein  defajferfuis  apres: 
■dans  la  chine.  Vnimrfiti  dt  U  'ville  CeniCy 
>au  deU  de  la  Chine.  Le  vin  rare  &  cher  dans:, 
4es  Indesy  il  tn  faut  porter  de  Portugal  pour 
la  cekhration  des  Meffes,Vn  Seigneur  Sarra^ 
&in  traitte  inbum'ainement  les  chrejliens  en 
l'ijle  de  Socotora.  Le  Roy  de  Portugal fondt^ 
en  la  ville  de  Batain  vn  Séminaire  pour  ks^ 
petits  en  fans  des  Indiens.  I^a  conduitte  d» 
Séminaire  deGoa^donnée  aux  Pères  lejiiifles^ 
^utre  Séminaire    en  la    ville  de  Cranga^ 
^or.  S.  Xdùier  efcrit  au  Roy  de  Portugal  ftn 
faueur  de  Mefire  Eflienne  Louys  Bmran  Pre^ 
Jhe.  Il  prie  fà  Majejlé  de  fonder  vn  Collège^ 
tnU  ville  de  Colan.  Progrez.  de  la  Foy  $ 
'Malacaô*  aux  Molu^ites.  S.  Xauier  prejage  ' 
■quHlyenaura  plujieurs  de  fa  Compagnie  mar^ 
tyrifèz,  dans  les  Indes.  La  fainte  mort  dt^ 
Père  Adam,  François,  lefutfte.  S.  Xauier fe 
prépare  pour  fon  voyage  du  lapon,  il  fait  dep 
fein  d'eflahlir  vn  Collège  cf  vn   Séminaire 
<aux  Malfamés ^ 


On    tres-chercr  Frerc,    La   grâ- 
ce &  la  chanté  de  N .  Seigneur, 
le  ne  fç^Airois  vous  exprimer  par  aucunes 
paroles  combien  larriuéedu  Père  Anthoi- 
ne  Gomes,&  dç  fcs  compagnons  m*acau^ 
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^^4     Lettres  Je  S.  Fran^Qis  JCa^lef\ 
s.xauier    dciovc,  ie  HIC  côncen tcrav  dc  VOUS  dirc 
couf  de$o^e^  "S  ront  tous  les  iGurs  de  grands  progre? 
deii^...Mtd9ç,Ti  efprit  &  pieté  j&  qu'ils  auancent mer- 
^^^j^'J'^'ucilleurement  les  affaires  de  la  Religion 
y«  co»»/'-€  Clireftienne,&  le  bien  desames  par  leurs 
#»?«^        bons  exemples,  par  leurs  fainâies  prédica- 
tions, par  les  confefîions  qu'ils  reçoiuent, 
par  les  mcditatios  qu'ils  donnent,&:  par  les 
entretiens  particuliers  de  Icm:  conuerfa- 
tion.  Ce  font  des  Religieux  tels  qu'Us  nous 
fautjCar  ces  païs  ont  beToin  d'excellens  ou- 
'  uriers,  &    des  meilleurs  fujetsdenoftre 

Compagnie,  mefmcment  les  ViHesû'Oï- 
cj  muz&ae  Die.oùiesStrmonsplems  d'vne 
^deote.ont  fain^fee  chaleur  de  pieté  font  encore  plus 
hefitnde     peceHaircs  qu'à  Goa,   tant  on  y  voit  dç 
f^ieurs.       Portugais  dégénérer  de  la^  vertu  Chre- 
ftien  e,  &  defcheoir  de  la  difcipline  dç 
rÊglàfe.  C'eft  pourquoy,  pour  courir  au 
plus  prerfanc ,  l'ay  refolu  d'enuoyer  le  Père 
-  Antboine  Gomes  à  Ormu'z,  puis  qu'il  eft 
excellent  Prédicateur,  &  tres-proprc  à  tou^ 
tes  le?  autres  fondions  de  laCoinpagnie, 
M.  Gafpard  Barzé  demeurera  dans  le  Col- 
lège de  fainte  Foy.  Mais  quand  voulez-. 
^.r^atw    "VOUS  venir  en  perforfhc  ?  Ah /que  vous 
stma»   Ro.xcnàt\cz'^ngx^viàiQ''^\Ji\cç,^  Dieu,  Il  vous 
4r,g:<(K.de   paifiez  iufqu'icy  auec  l'eflitc  de  vos  gens, 
'&m7m   ^^  ^^^  npmbte,  pArciculiçremçaç^  fi  VQU^ 
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-      Liure  1 1.   Lettre  XUL        i^j 
^îïous  meniez  fcpc  ou  huid  habilc$  Predi-  ^"  ^'"^''  ^ 

^  f  1  •  d"t  amener 

cateurs,  &  autres  perlonnes  d'expérience,  ^^y;,^^, 
de  conduite,    &:   de  vertu,  cnzoïc  qw'ûs  s^tUgeux  de 
fuffenc  moins  verfez  aux  hautes  rcicnccs,^^.^^^*'*"f^ 
defqu elles  Tvfage  ny  le  befoin  ne  font  pas 
fore    grands    icy,  pour  laconuerfiondes 
pauures  Payens,  âmes  fîmples  &  grofTiercs, 
qui  demanderont  plus  de  patience  &  de 
vertu,  que  de  dodrine  en  ceux  qui  les  vien- 
dront cultiuer.  Il  n'y  a  aucune  Ville  de 
Portugais  dans  l'Inde,  où  la  Compagnie 
ne  puiffe  faire maifon  ou  refidence ,  fi  l'on 
pouuoit  fournir  à  chacune  vn  Prédicateur, 
vn  autre  Perc  entendu  aux  confefTior^s,  6C 
autres  minifteres  de'  noftre  inftitût  :  Cela 
feroit  bien  à  defircr,  notamment  pourin- 
fliruire  lesenfans  des  Portugais  &:  Indiens. 
le  mande  à  noftre  Père  Ignace  ,  qu'il 
vous  donne  permiflion  de  venir:  &  au 
Roy  qu'il  vous  en  donne  la  commiflion , 
auec  auchorîté  de  fa  partj&  nombre  de  nos 
Pcres  Ce  qui   reiifllra  plus  que  vous  ne 
fçauriez  penfcr  à  l'auancement  de  la  Reli- 
gion Chreftienne.  le  fupplie  encore  fa 
Majeftc  de  pouruoir  aux  petits  orphelins 
Portugais  de  qui  les  Pères  font  morts  en  *'"^'**"^  . 
.guerre  pour  ion  Icruice  &  les  entans  de-  Ui  tnfiws 
.vineurent  réduits  à  la  pauurete,  perfon- '"■^^*''''5  ^ 
i^Ç  OC  prçnaac  ioiïi^  de  payer  aux  pupil-*''**^*^*' 
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z6C     Lettres  de  S,  François  Xauler] 
lestes gâg«s  $c appointemens  qui  cftoieiït 
h/erufct  //»  d euz  aux  de f unes.  lugeriez- VOUS  pas  biea 
m.vydépor-'si  propos  qu'on  dreflaft  dans  TlndcqueU 
"^'*  •        ques  Collèges  ou  Séminaires  pour  y  ^nour- 
rir  jicfleuer  &  inftruire  ces  pauures  enfans 
delaifTez  ?  Et  pourct  que  le  Roy  doit  en- 
core prendre foing  du  Taluï  des  Indiens, 
feroic  il  pas  chofe  tres-vtile  de  donacr  or- 
dre qu'en  de  certains  lieux  on  fifl  d'or* 
dinaire  le   cacechifme  aux    petits    en- 
fans  des  Chreftiens  naturels  du  pays;  le 
iuy  en  fais  la  proportion  àc  le  prie  qu'il 
aiTîgne,s'il  Iuy  plaift,  fur  fcs   deniers  du 
Bazain  quelque  quinze  mille  liures  pour 
■foder quelqu*vne  de  ces  liofpitaux &:  Col- 
lèges. Or  ic  m'affeurc  qu'auec  l'ayde  Dieu, 
le  Roy  ordonnera  que  cela  foitaufly  exem- 
té,  fîvo'*  entreprenez  le  voyage  des  Indes. 
Il  n'y  a  pas  bien  long- temps  qu'on  me 
donna  connoiflànce  d'vne  certaine  Re- 
^j^^J'j^^^'gion,  qu'ils  appellent  lapon,  fîtuée  au  dc- 
touch^ntic  là  de  la  Chine,  enuirondeux  cens  lieues. 
i^on.        ^j^  j^g  ^jj  q^jg  les  efprits  y  font  bons  & 

fubtils,  curieux  au  poflîble  d'aprendrc; 
&:de  connoiftre  toute  forte  de  fciences , 
foit  diuinesou  naturelles.  Tous  les  Portu- 
gais qui  en  viennent,  me  l'affcurent,  & 
quelques  laponnois ,  qui  vindrent  aucc 
moy  de M^Iâca  l'an  pafré,&r  ont  .efté h'à,- 
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Ziure  II  Lettre  XI II,  iCy 
^tifés  icy au  Collège  de  fainde  Fby,  me 
le  confirment.  Vous-mefme  en  pbwrrca 
iugcr ,  fi  vous  vous  donnez  le  loifii*  de  li- 
re le  recic  des  chofcs  du  lapon,  iquc  iay 
faicdrefTer  parl'vndeces  laponnois  nom- 
mé Paul  de  fainde  Foy ,  homme  de  mé- 
rite &  digne  de  toute  croyance,  le  vous  ^ 
cnuoye  ce  narre ,  auec  Icqi'eï  vous  verrez 
encore  celle  que  ledit  Paul  vous  efcrit  de  ' 

tout  ce  qui  le  touche,  &  du  fentimcnc 
qu'il  a  des  grands  biens  que  Dieu  luy^ 
fàiCjC'eft  le  fujct  pour  Iftquel  iay  prisre- 
folucion  de  partir  au  mors  d'Auril  pro-       -      ■ 
<:hain,auec  le  PereCofme  deTorrez,  pour 
aller  prouignerdans  ces  Iflcs  noftre  Çoixii-s-Xamet 
^e  croyance ,  laquelle  comme  i*cfpfre,y  ""^*j^^"* 
icttera  bien-tofl-  de  fortes  &  profondes  r4»ftfi«/« 

racines:  adjoufiiczàccla  qnema  prefcncb 2"''*^^7»- 
n'eft  plus  neccfTaire  en  ce  quartier  des  In-  „^  ^  i*  ffj 
des,  puifque  par  la  grâce  de  Dieu  ,  ilyefl^'i^/^- 
venu  de  Cl  bons  ouuriers,  &r  que  d'ail- ^^"f* 
leurs    vousmefmes   y    en  deuez   bicn- 
toft  amener  ou  enuoyer  éncdrc  dauan- 
tage  :  &  pour  moy  i^efpere  que  vous  -vien- 
drez vous-mcfmc,  Ô<:ie  me  propofe  qu'ayac 
fondé  le  lapon  de  mon  ccrfté,  &  vous  du 
voftre,  ayant eftably  lesafFaires de Tlnde  , 
fuiuantles  auis  que  ie  vous  doWne  en  m'es 
"ettres ,  nous  nous  poutrons  reuoii:  à  G^a  ^ 
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Dieu  aydant,  au  cas  que  fa  Prouidencc 
fafle  bic  reufTirnoscie/reinspourle  lapon. 
jiweJ/re  en  y^j^fi  aucc  Ic  tcmps ,  &  lafaucuc  du  Ciel 

htttte  Ucon-     ,     r-  ,  À  ,  ' 

uerftondes   plulieurs  dcs  noltres    pourront   donner 


Chinofs. 


iufques  dans  la  Chine,  &    dans     cectc 

Vniuerfîté  fi  célèbre  par  deçà, qui  eftcn 

la  Ville  de  Génie, fituée  au   àc\2L    de  la 

VniHerfttc     Chine  &  du  Cacaï,  &  qui  cft  ainfi  que 

ieU  -viiiede  Paul  de  fàinte  Foy  le  tefmoigne,  comme 

/wntdis  "^^  Source    de     toutes  les    fciences,    & 

fcietues,  ^fuperftitions  qui  fontauiourdhuy  parmy 

wl?^'"^^^  Tartares,  Chinois  &:  iaponnois  :  Ces 

Tartaresy     dcriiicrs  ont  des  iiurcs  de  leur  Religion 

chtnoss  0  cfcrits  en  vne  langue  quieft  inconnue  au 

menu  peuple  ,  comme  le    Latin  parmy 

nous.  Ce  qui  eft  caufc  que  Paul,  qui  n'a 

pas  eftudic ,  ne  m  en  a  peu  rien  dire.  Mais 

ie  vay  fonder  ce  que  e'cft,&:de«làie  vous 

en  efcriray  amplement: Ma refolucion  eft 

d  aller  tout  droit  à  la  Cour,  pour  faire  mon 

-  Ambaffadeau  Roy  de  la  part  du  Roy  des 

Rois.  Delà,  ie  vecray  les  Villes  Royales, 

6<:  les  principales  Vniuerfitez  ;  &  quand 

i'auray  reconnu  l'aflTiette  ^  &  la  portée  des 

efpritsde  cette  Nation, &:  toutl'cftat  de 

s.  Z4ttier    leur  Religion,  ie  veux  faire  des  lettres  cir- 

•J^^^^y*^"^ culaires  pour  en  informer  les  Vniuerfîcez 

rmaerfitis    dç  Portugal,  d'Italie ,  &  fur  tout  celle  de 

4f«  i^om^at,  pjirisjies  priant  de  confiderer  le  tort  qu'il^ 
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âuroicnt  de  donner  tant  de  foucis,  $càt'^'^^*^''^^, 

n      1         1       1  n        »  fur  tout  celle 

Tueurs  aux  eitudes  des  lettres ,  &:  n  entrer  ^^  p^^^, 
en  aucune    compafïion  de   l'ignorance 
mai-heureùfe,  &  de  la  perce  de  tant  de 
Ipeuples  infîdellcs.  ' 

Le  Seigneur  Dom  Pierre  Gonfalcz  Vi-  '^l^J^"^^ 
Caire  General  de  Cocin ,  tres-intime  de  J^/^c'ene. 
noftreCôpagnie,vous  èfcritd'vnefïenne  rddecoci», 
I affaire,  ie  vous  fupplie  de  procurer  pour  ^y„['!r6  ^* 
lluy  tout  ce  qui  fera  de  voftre    pouuoir,  a^j  de; 
tant  en  ce  qui  reçrardeleRoy,  que  pour  l"""  "^^  '^ 
|Je  bien- tait  qu  il  délire  impetrer  pour  les  àt  ïejus, 
Chreftiens  de  Cocin  :  Car  comme  i'ay 
ditjC'cftyn  véritable  &{încereamy  de  no-     ^ 
|ftrc  Compagnie,  il  ne  pafïe  aucun  des  no-     > 
jftres  parCocin,quece  bo  Seigneur  n'excr.. 
!  ce  enuers  luy  toute  force  d*ho{pirali  té  &  de 
|courtoi{îe.  Aueccela,ie  vous  prie  encore 
de  poutuoir-le  Collège  de  Goa ,  &  les  au- 
tres Pères,  refpenduës  dans  toutes  les  mif- 
fions  du  Leuanc,  dehuidoudix  tôncaux 
de  vin  pour  dire  la  KlefTc,  carie  vin  par 
deçà  eft  fi  cher ,  voire  fi  rare  qu'il  ne  s'en 
trouue  point,  d'où  vient  que  nos  Percs  f^f^f*tfer* 
de  Maîaca,  de  Comorin,  de  Socotora,  ;:;.?;ir 
des  Moluques,  n'en  ayans  point  d'autre  cdehrents 
que  ccluy  qu'on  leur  porte  d'icy ,  en  font  '''^'^"' 
en  extrême  nccefTitc,  &:  il  feroit  à  defirer 
qu'il  pieût  au  Roy  par  fa  libéralité,  fournir    v 
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Ç^  rare  dans 
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le  Collège  de  Goa,&  par  ce  moyen  tous  le^ 
autres  lieux  de  U  Compagnie, dans  les 
Indes  ,  du  vin  de  Pot  en  gai,  de  mefmq 
<^ue  Monfeigneur  rEue(que,,&:les  Pères 
âe  faind  Fiançois,enreçoiuèntleur  pr^- 
uifion  aux  deCpiens  du  public  ^ 

Le  Pere  Cyprien  doit  aller  cetteannéc 
enirâe  de  Sococora,  auec  vu  autre  Pere 
&  deux  Coadiuceurs  :  ridais  il  auroitbon 
betoin  de  voftre  aide  :  Car  il  ya  dans  cette 
Ifle  vn  cerraia  Seigneur  Sarrazin,  qui^ 
beaucoup  de  pouuQir,  U  qui  en  abuic  fou- 
lient. 

11  s'attribua  qomire  tout  droit  vnc  domi- 
nation tiranique  fur  les  Infulâircs  &  par- 
ticulièrement fur  les  Clivcftiensi  qu'il  op- 
kschrejîtens  ptioïc  &  courme.nteaucc  grande  cruauté, 
tnï'idede  ^^^fques.l^  qu'il  leur  enleue  leurs  enfans 
pour  les  circoncire  &cn  faire^desefclaues 
de  Mahomet,  &  enfin  tes  accablç  d'vne 
infinité  de  maux  &  d'outrages.  C'çdpour- 
quoy  ic  vo^prie  de;  faire  equcrs  le  Roy  qu'il 
fecoure  ces  pauures  oppreiTezîccfontdcs 
Chrcftiens,  ce  font  nos  frères,  c*eft y n en- 
ne  my  de  Dieu  qui  les  tourmente ,  tout  ce- 
la fera  que  vous  n'y  efpargnerez  point  vo- 
ftre charité.  Et  fa  Majefté  fe  peut  acquitter 
de  cette  œuure  de  mifericorde  fans  frgisj 
Çins  peine,  ôc  fansauu'e  çjnploj  ^ue  d'yn« 
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parole,  par  laqueilcil  luy  plaira  de  coroan- 
der  au  Capitaine,dc  fa  flotte  qui  venantde 
rind^,  paffeua  par  Je  Golfe  de  la  Meque, 
lay  commandant  de  reprimer  l'infolcaee 
&  lepouuoirdece  Sarrazin;  C^  lesSoco- 
toreans  n'ont  pas  moyê  des'aidcr d'vn feul 
cpufteau  ,  eftans  defarmez  cnticremenr, 
&:  fi  opprimez  fous  le  ioug  de  cette  ferui;* 
cude,  que  le  feul  nom  de  Sarrazin  les  fait 
trembler.  Rcprçfcntez-vo**  doc,  mon  Pe-  g  j^^^-^^ 
rc,  que  toute  cette  pauurc  Iflc  eilà  vos/^irdegrafi- 
pieds  pour  vous  coniurer  corne  ie  fais,  par  '^^'"{^"fj'/^ 
l'amour   &  1  honneur  que  vous  portez  à  ^««/^«fj/ô^- 
Iesvs  Christ  noftrc  Seigneur,  de  pro-  ^^fJ^"/^^_ 
curer  la  deliurance  &  liberté  de  ces  mifc-  pensdeH/" 
tables  qu'on  traitteauec  tant  d'iniuftice.  ledesoso'- 
Si  toute  rifle,  en  Tefliat  qu'elle  cft ,  fe  pou-  """ 
uoit  prcfenter  dcuant  vos  yeux  oudeuant 
ceux  de  fa  Majefté ,  fans  doute  elle  leur 
feroic  découler  des  larmes  de  compaffion** 
car  ce  que  i'en  vis  il  y  a  quelques  années 
paflant  par  là,  me  perça  le  coeur,  tantils 
font  mal-mencz  de  ces  Sarrazins ,  &  des 
autres.  Arabes  qui  habicentfur  les  coftcs  de 
la  Mer  :  &:  cependant  tout  leur  foulagc- 
ment  dépend  d'vne  parole    du  Roy ,  âS 
d'vne  feule  expreffion  de  fa  volonté.  Dom 
Alphonfe  de  Soza,  Vice-Roy  de  l'Inde, 
ayanc  vea  toute  cette  oppreâion  de  Tes  proi 
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près  yeux  j  en  peut  cftre  yn  tefmoin  irre* 
prochabic. 

Tay  rcnuoy c  Michel  Vafay  à  Goa ,  p^rcc 
que  fon  retour  cnPortugal  ne  me  fcmbloit 
pas  à  propos.  Pour  le  Pcre  Antoine  Go- 
mes  quand  ie  l'eus veu  à  Goa,  ie  iugéay 
qu'il  feroit  meilleur  d'employer  le  Père 
Gafpard  au  gouuernemet  du  Collège,  afin 
que  le  dit  Père  Gomes  deliuré  de  tout 
foin,  fc  puiflfe  addonner  cnderementaux 
Prédications,  à  ouyr  des  Confcffions,  & 
donner  les  exercices  fpitituels.  Pour  lef- 
quels  minifteres  il  a  bien  plus  de  grâce  & 
talent  que  pour  gouuerner  :  vCl»  que  d'ail- 
leurs le  Père  Gafpards'aquitteidignement 
de  lacharge  de  ce  grand  Séminaire.  * 

s  ^auier  Douncz  ordrc,  s'il  vous  plaift,  que  tous 
tiemattde  Ics  ans  nous  reccuious  desnouuellcsre- 
g»'ô»  en-  creues  des  Religieux  de  la  Compagnie,  &î 
^w*^r»(?«- particulièrement  des  Preftres,  quifoicnc 
tteauxot*.  doiiez  de  vertu  &  d'expérience,  bien  que 
7r"uMflTà  d'ailleurs  ils  ne  fufTenc  propres,  ny  pour 
u  conuer/ioff  les  claflcs ,  uy  polir  les  chaires,  ny  pour  le 
ties  «'/^^^«'^gouuernement  ou   autres  fondions  des 

dans  lesln.  ^     ,.  n  »  i  u- 

4es.  Collèges  :  car  peut-eltre  qu  il  y  en  a  d  mu- 

tiles par  de-îà,quiferoienc  icy  de  grands 
fruits,  &  quoy  qu'il  y  en  ait  peu  parmy 
nous  qui  ne  fe  rendent  vtiles  là  (ù  ils  font, 
pourtant  leur  trauail  &:  leur  indullrie  feroiç 
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Bien  plus  neccflaire  pour  la  conuerfîon  des 
Infidèles  par  deçà,  &  prôduiroicntdcs 
fruits  au  centuple.  Cependant  s'il  y  en  a  . 

maintenant  à  Conimbre  quiaycnt  acliéuc 
le  cours  de  leurs  eftudcs,  enuoycz-les  au 
pluftoft  i  &  que  iamais  années  ne  pafTe,  s*il 
vous  plaift ,  que  nous  ne  receuions  du  fe- 
cours  de  quelques  nouueaux  ouuriers  :cai: 
ceux  qui  s*cflcuent  dans  le  Séminaire  dô 
Goa,  n*ont  pas  encore aflez de dodrinc , 
ny  d'vfage,  ny  de  vertu  poiir  cftre  em- 
ployez à  trauailler  à  la  conuerfiondes  ido- 
lâtres,   tv, -l--:  ■-;■:■■:■  ;-;-: 

le  ne  fçay  Çi  vous  aurez  apris  que  le  Roy  u Roy  dé 
auoit  afligné  il  y  a  quelque  temps  la  fommc  '''''"^«W 
de  trois    mille   cfcus,àlapricredeDom{;"^//X%^j 
Michel   Vafay,  iadis  Vicaire  Gcncralde«>*'«'^»  ^^- 
rinde ,  pour  baftit  au  Bazain  vn  Séminaire  '^""*"'* 

I  •  1  •  ^-i         •  1  four  tes  fe-^ 

de  petits  Indiens.  On  tient  par  deçà  que  m^  enfit»s 
c'eftoit  l'intention  du  Roy ,  que  ce  Colle-  '^'^  if^enst 
ge  fuft  mis  es  mains  de  noftre  Compagnie: 
Eneffed,  ledit  Dom  Michel  mena  de  Por- 
tugal huit  ou  neuf  de  nos  Pères ,  aufîî  bien 
que  fix  Pères  de  fain£t  François  :  Néant- 
moins  le  mefmc  Dom  Michel  fit  tranfpor- 
ter  lefdits  Religieux  de  S.  François  iuf- 
qu'au  Bazain ,  àc  là  leur  fît  toucher  les  der- 
niers que  le  Roy  auoit  deftinez  à  la  conucr* 
fion  des  Payens ,  fuiuant  le  confeil  que  I0 
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fîeur  lean  de  Çaftro  Vice- Roy j  en  auorr 
donné  à  fa  Majcftc.  Or  cftantalléauBa- 
zain,  pour  y  traiter  quelques  affaires  des 
Chreftiens  des  Moluques,  ie  vis  par  mcfme 
moyen  les  Percs  de  faind  François,  pour 
leur  en  parler  :  mais  ie  les  trouuay  en  fi  pe- 
tit nombre  que  ne  pouuans  fatisfairc  à  ce 
Séminaire ,  ils  me  prièrent  infiament  d'y 
enuoyer  quclqu'vn  de  la  Compagnie  qui 
en  prift  le  foin.  Ce  que  ie  fis,  députant 
pour  cela  le  Père  Melchior  Confalue^  qui 
elt  là  maintenant  aucc  vn  Coadiuteur. 

Pour  ce  qui  eft  du  Séminaire  de  Goa, 
la  charge  en  eftoit  efcheuë  au  fleur  Cofme 
lean ,  depuis  la  more  de  Monfieur  le  Vicai- 
re General  Dom  Michel  Vafay ,  &:  du  R. 
P.  laques  Borbanî  &  pour  cet  efteét  ilfc 
chargea  du  foin  du  baftiment ,  &:  des  reue- 
nus  du  Collège  :  mais  ayant  efté  furchargé 
de  diuerfes  affaires  du  Roy,  il  s'eft demis 
de  tout  le  maniment  du  Collège  en  faueut 
de  nofire  Compagnie  depuis  la  venue  du 
Père  Gomes ,  &  maintenant  il  ferpit  expc^ 
dient  d'auoir  des  lettres  Royaux  pour  faire 
authorifer  la  ccifion,ie  vous  prie  de  pren- 
dre fom  de  Texpcdition  de  ces  lettres  &  de 
les  apport-er  auec  vous  quand  vous  vien- 
drés  aux  Indes. 

A  cinq  licuës  de  Cocin,  dans  vne  Vill^  i 


tiare  //.   Lettre  Xllt.         i^f 
feomméè   Cranganor,   le  R.  P.  Vincent 
employé  par  Monfcigneur  rEuefque  de 
Goa,  a  fait  vn  Séminaire  pour  les  enfans  LeVereVitt- 
des  Chreftiens  du  pays  voifin,  dans  lequel  i"";3"1^^ 
il  y  a  bien  ioixante  petites  bourgades  des  enuriiiedi 
Chreftiens ,  qu'ils  nomment  icy  les  Chre-  cr^»^'»»»»^ 
fliens  de  S.  Thomas,  le  nombre  des  enfans 
qui  font  en  ee  fcminaire  cft  défia  de  plus  de 
cent.   Le  Collège  cft  tres-bcau ,  foit  pour 
Ja  fîtuation,  foit  pour  Tedifice  :  ledit  R, 
P.  François  Vincent  a  fait  beaucoup  d*au* 
tes  bonnes  chofes  en  cette  Prouincc,  pat 
fon  zcle  &c  par  fa  vertu.  Il  chérit  grande- 
ment noftre  Compagnie ,  &  me  fait  le  bien 
de  m*aimer  vniquemcnt  -,  en  preuue  de-  '^;f^^Jj 
quoy  il  dit  quefondelïeincftdenousiair  uKVeredâ 
fer  après  fa  mort,  Icgouuernemcntdefon  ^'',  com^a^ 
Collège.  Il  defîi-e  extrêmement  auoir  ^^Trf/h^ry  ç4 
de  nos  Percs  quipuiflc  prcfcher  les  feftes  ^o«r  *»/«- 
au  peuple ,  &  cnfeiffner  la  Grammaire  aux '^'"'  ^,  ... 
cnrans  les  lours  ouuriers.  le  vous  lupplie  ^«^/^  rw/i 
donc  de  luy  donn€rcecontentem€nt,&  «^^  cràngA* 
d*enuoyer  vn  homme  propre  à  cela,  qui 
foit  pour  luy  obeïr  en  toutes  chofes.  Da-  ^tdetTnduU 
uantageil  demande  des  Indulgences  àc£sncespoHf 
N.  S.  pour  les  deux  Edifes  de  ladite  ville  tf  ^^^ 

1        ^  1         °..  r>      y.  t   ,     N   de  U méfiai 

de   Cranganor^  dont  1  vne  cft  diàiccï  niie. 
fainâ  Thomas,  &  fort  fréquentée  parles 
Chreftiens  du  pays  ;  l'autcc  eft  cclkds 
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faind  laques,  ioignant  le  ColJcgeJcjoinct 
aufli  mes  prières  à  fa  demande ,  &  vous 
prie  que  pour  la  confolacion  de  ces  peu- 
ples, &:raccroifîementde  leur  pieté,  vous 
fafliez  en  forte,  ou  par  nos  Peies  de  Rome, 
ou  par  Monfeigneut  le  Nonce  de  Portu- 
gai ,  qu'il  y  ait  des  Pardons  pour  ces  deux 
Èglifes^qui  durent  touteTodauc  defdits 
Apoftres ,  &:  qui  fegaignentpar  ceuxJef- 
quels  deuementconfcfTez  &  communiez 
vifitcront  ces  fainds lieux  auec  deuotion. 
le  vous  répète  encore  ces  deux  demandes, 
d'vn  Père  de  noftre  Compagnie  pourpref- 
cher  &  enfeigner,  &:  des  Pardons  pour 
Cranganor,  vous  les  recommandant  de 
tout  mon  pouuoir  :  C ar  le  defîr  de  ce  très- 
bon  perfonnage  eft  fi  ardent,  pour  ces  deux 
chofes,  que  fî  vous  luy  faites  ce  bon  office, 
&  que  vous  accompagniez  l'exécution  de 
Hcs  demandes,  dVne  lettre  officieufc  qui 
parte  de  voftre  main  ,  vousgàigncrezfon 
affe£bion  pour  iamai^.  le  ferois  bien  d'auis, 
&  vous  enprie,  que  vous  rêdiez  les  mefmes 
tefmoignages  d  honneur  &  de  feruice ,  par 
vue  de  vos  lettres  à  Monfeigneur  noftfe 
Reucrendiflime  Euefque,  qui  a  tant  de 
bonnes  inclinations  cnuers  la  Compagnie. 
s.  Xauief  Tefcris  au  Roy  en  faueur  d'vn  certain 
t/rtor.  Prcftrc,  nommé  Mcffire  Eftienne  Louys 
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Buran,  à  ce  qu'ilpkifcàfaMajefté  àtlc  wjsrf  e»jîu 
prendre  pour  vn  de  festhappelains  ;  s'il  «t'IILl  «1«- 
obtient  cette  quaUtc,  cela  aidera  grande-  méMepre 
mène  fesfœursqui  fontdepauuresorphc-  ^/*»»* 
lines  :  &  c'eft  ce  motif  de  charité  qui  m'a 
obligé  d'efcrire  au  Roy.  Car  fi  leur  frère 
cft  fur  Tcfîa  t  du  Roy ,  Thonneur  qu'il  en  re-. 
ceura   fera  que  ces  panures  Damoifelles. 
trouucrontparty  plus  aifémcnt:  Car  en  cc% 
pays  l'on  recherche  tant  qu*on  peut  l'alli- 
ance des  pcrfonnes  qualifiées^  &  qui  foicnc 
en  crédit  chez  le  Roy.  le  vouspriedonc 
de  m'aider  pour  ce  point .-  &  croyez  qu'ea 
faifant  cela,  TOUS  mettrez  enfeureté  l'hon- 
neur &:  peut-eftre  le  faluc  de  trois  Damoi^ 
felles  orphelines.  La  mère  de  ce  bon  Pre- 
ftre  eft  mariée  à  Dom  Confalue  Ferdinand, 
de  Cocin  :  C'eft  pourquoy  ledit  Preflre 
voudroit  obliger  fon  Beaupcre,  afin  de  !& 
rendre  plus  fauorablcj  &:bien-faifanten- 

uersfesfœurs:&:  pour  l'obliger,  il  defîreroic 
qu'il  pleuft  à  fa  Majeflé  de  permettre  que 
fondit  Ecaupere  foie  mis  furTeftaidefa^ 
maifon,  comme  officier  honoraire,  fans 
autres  gages.  Car  cette  qualité  d'eftreicy 
comme  Domeftique du  Roy,  &:  couché 
fur  le  roole  de  fon  train,  eflant fî  honora- 
ble, portera  ce  bon  feigneur  àaimercct 
bon  Preftrc  ÔC  fes  trois  foçurs. 

£\         •  •  • 


^^j$    Lettres  de  S.  François  X'ahièr] 

Il  y  aauffi  le  Pere  AnchoineÇafafeîi 
qui  eft  icy  garditn  du  Conucnc  des  Reli. 
gieux  de  fâinâ:  François,  qui  ont  beaucoup 
dafFedion  pour  vous,  mais  ce  bon  Pere  par 
deflus  cous  les  autres  :  Ce  qui  m'oblige  de 
vous  prier,  que  vous  vueillicz  vous  em- 
ployer à  luy  obtenir  du  Roy ,  par  lettres  Ja 
permiflîon  qu'il  defircroit  bienauoirde 
s'en  retourner  en  Portugal,  quand  fa  char. 
gc  fera  expirée.  Aufli  le  merite^il ,  ayant 
de(ia  demeure  cinq  ans  par  deçà  &:  rendu 
de  notables  feruices  à  l'Eglife  &:au  Roy. 
^.  XétHif        Le  pere   Nicolas  Lanceloc  queiauois 
^iî  tnftmce  çnuoyé  pouv  fe fortifier  par  le  bon  air  delà 
iiuR0jde    Ville  de  Golan,  s  en  porte  bien  mieux, & 
forMiaique  fe  l'émet  t04s  les  iours  :  G'eft  vn  homme 
ji^^f»     tout  fait,  félon  le  coeur  des  habitans  de  ce 
coiiegeenU  licu  là  :  lefqucls  ont  vn  grand  defir  qu'il  y 
r///«<^  co'  ait  vu  CoUçge,  lequel  pouroit  feruir  non 
feulemct  pour  les  enfas  delà  ville  mais  auili 
pour  les  pedes  orphelins  des  Portugais ,  U 
pour  les  enfans  des  Neophites  de  Cpni- 
jrnorin,  èz  àos,  Chrétiens  de  S,  Thomas.  Or 
les  habitans  de  cette  ville  de  Çolan  font 
pauures,  &  en  trop  petit  nornbre,  pou^' 
pouuoir  fonder  de  leur  bourfc  vn  tçl  femi- 
naire,  non  pas  mefme  pour  Iç  commencer. 
Ç'eft  GC   qui  m'en  a  faitefcrireauRoy» 
pour  luy  reprefemcr  l'importance ,  5C 1  vti" 


^>>' 


HPI^PPVIPI 


mmm. 


i 


antèr^ 

<^esReli!i 

beaucoup 

ïPerepaj 

oblige  dcj 

auoir  de 
à  fa  char. 
,  ayant 
&  rendu 
-au  Roy. 
ijçiauois 
1  air  de  là  I 

ï  homme 

ans  de  es 
;firqu'ily 

ruir  noa 
nais  aullî 
Jgais,& 
c  Gom- 
mas. Or 
lan  (ou 
e,  pouy 
çl  femi- 
ncncer. 
lu  Roy, 


Xi/^ï'f  II.  Lettre  XIII ,  ij^ 
lue  de  cette  fondation  pouricbicttdes 
amcs ,  &  l'amplification  de  la  Foy.  Parles- 
en,  s'il  vous  plaift  auec Ta  Majefté ,  &  faites 
qu  il  commande  au  Vite- Roy  de  l'Inde,  & 
à  fon  Procureur,  que  ce  feminaire  foie 
bâfty,  grand  Ô2  ample  pour  y  nourrir  tant 
de  panures  orphelins  qui  font-là ,  &  les  en- 
fans  des  naturels  nouucllcmentconuertis. 
Les  frais  n'en  feront  pas  grands,  puifque 
tout  eft  à  bon  marche  a  Golan ,  &  qu*auee 
vnc  defpenfe  fort  médiocre,  on  y  peut  en- 
tretenir vn  grand  nombre  d'enfàns  en  pen- 
fi5.  Si  vous  venez  par  deçà,  mon  tref-chcr 
Père,  vous  y  cauferezfar^s  douce  de  tr^s- 
grands  biens  pour  les  âmes ,  &  vous  y  trou- 
uerez  pour  vous  de  grands  fu}cts  de  ioyc-: 
mais  à  condition  que  l'auchorité  ne  vous 
manque  point  de  la  part  du  Roy  pour  re- 
leuer  le  feruice  de  Dieu,  tk.  foulager  les 
panures  Indiens  conuertis.  le  le  dis  encore 
vn  coup,  ne  venez  point  qu'arme  d'au- 
,thoritê ,  fe  garny  de  moyens ,  félon  que  la 
libéralité  du  Roy  &:  de  la  Reine,  vous  le 
permettcront.  Car  Fauthorité  eft  icy  ne- 
cefTâire  pour  ranger  les  Gouuerneirs, 
Procureurs  Royaux,  &  Magiftracs  à  leur 
deuoir.  Auec  cela  ie  vous  promet  s  que '-e 
bien  que  vous  f  er^z  icy ,  ponr  l'auance- 
ment  de  k  gloire  de  Dieu,  &:  lefalut  d4 
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%%o    Lettres  de  S.  Ffarïçoh  IS^duier] 
l'Inde, pafTera voftre  opinion,  &:  celle? d^ 
tout  le  monde.  . 

l'appiens  de  fort  bonnes  nouueîles  dç 
Malaca,  où  François  Ferez,  &  Roch  OU- 
ueirafonc  merueillespour  la  propagation 
de  la  Foy,vous  le  pourrez  apprendre  de 
leurs  lettres.  Ce  qu'on  me  raconte  à^% 
Moluques  eft  auilî  tres-bon  &tres-auan- 
tagcux  pour  la  gloire  de  Dieu ,  c'eft  que 
le  Père  Ican  Beira ,  &  (es  compagnons  y 
font  d'vne  part  en  des  dangers  perpétuels 
de  leurs  vies,  5^  en  des  eftranges  incom- 
moditez.mais  d'autre  cofté  leurs  Croix, 
&  trauaux  y  produifent  de  grands  fruits 
pour  Tanancement  de  la  Religion  :  Le 
bruit  a  couru  qu'on  auoit  tué  le  Pçre  Beira, 
mais  ie  croy  que  ce  n'eft  qu'vnfaux  bruit, 
il  m'auoit  efcrit  n'agueres  fort  foigneu- 
fement  ,  &  par  le  menu  de  tout  ce  qui  le 
touche;  &  des  dangers,  &  miferes  auf- 
quclles  ileftexpofc.'fes  compagnons  ont 
hyuerné  trois  mois  en  Tlfle  d'Amboin, 
depuis  que  les  vaifTeaux  eurent  leué  1  an- 
cre àcs  Moluques.  Et  à  mefme  temps  le 
Père  Beira  y  vint  dç  la  Mauriquc,  prier 
Je  Gouuerncur  d'y  enuoyer  vne  trouppe 
de  Portugais  au  fecours  des  Chreftiens 
de  là  ;  On  dit  qu'à  fon  retour  il  luy  eft 
^rriué  quelque  fâcheux  accident,  donc  iç 
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»'ay  pourtant  encore  rien  apris  d'aScuré 
ny  de  luy,  ny  d'aucun  autre  digne  de  foy.  ^^^^^^^ 
Ce  qui  eft  tout  certain,  c'eft  que  le  (^mOi  ferutteurs  iê 
Efprit    efprouue  ordinairement  par  les  '^/"*fi''/ 

r      ce  "  ^^  •         •     efpfùuue  faf 

louirraces  tous  ceux  qui  aiment  Dieu  &  UsaffliaUns 
le  prochain,  comme  Tor  parla  fournaife.  «»»»»«  l'or 
Et  pour  dire  le  vray ,  ficela  fc  fait  en  au-  J^y^.      '" 
cun  lieUjC'eft  à  la  Mauriquc  :  car  ie  ne  pen- 
fe  pas  qu'ily  en  ait  en  toutes  les  Prouinccs 
quaureflc  de  la  Chreftienté,  où  ceux  qui 
trauaillent  pour  le  feruice  de  Dieu  &  pour 
lefalut  desameSjfoufFrent  tant  de  peines 
&  courent  tant  de  hazards.  Priez-donc 
noftrc  Seigneur  pour  eux,  &  pour  ceux 
qui  les  fuiuront  :  Car  i'y  dois  enuoyer  en 
bref  deux  ou  trois  de  nos  Pères.  Le  cœur 
me  dit  qu'vn  iour  ces  Ifles-là  produiront 
vn  grand  nombre  de  plames  pour  ceux  des 
noftres,qui  y  ferôt  martyrifés,  en  forte  que 
dans  peu  de  temps  on  les  no  mera ,  non  pas  ^  ^^^;^^ 
les  Idcsdff  Maure,  mzis  les  Ifles  duMartyre.  pre/age  ^il 
Ceux- donc  de   noftrc   Compagnie  qui ^/'l"*'^'*, 
brûlent  de  ce  généreux  dehr ,  de  relpan- /^  0»»/^ 
dre  leur  fang  pour  Iefus.Chrift,ayentbon  ^"j^?"' 
courage,  &  fe   refioUyfTent  par  auancc,  ^';;2iî 
car  ils  ont  icy  comme  vne  pepeniere  do*c-  i«s  inàa, 
cafîons  de  foufFrir  le  martyre  &  de  recueil- 
lir des  lauriers  celcftes,  capables  dçcon- 
çentcr  leurs  defc.  "' 
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iSi     Lettres  de  S ^  François  Xdmerl 
yjV       Le  voyage  de  la  Chine  &c  du  lapon ,  eft 
^ju  ilpl»  l'cniply  de  dangçifs ,  &  d 'ineommoditcz, 
fiemJe       Gomm©»  tous  HIC  le  déclarent  :ie  n'en  fçay 
*   •      encore  rien   par  ma  propre  expérience.- 
mais  quand  iç  feray  là,  ce  quei'efperede- 
uoir  eftre  dans  deux  mois  &  demy ,  ie  vous 
donneray  des  nouueliesafTeurées  de  tout: 
aind  vous  pourrez  receuoir  les  lettres  que 
ie  vous  efcriray  du  lapon  Dieu  aidant,  l'an 
prochain ,  fî  vous  eftcs  alors  arriué  aux  In- 
des comme  ie  Telpere.  Le  Père  Nugnez 
RibeiraeftàAmboin,c'eftvne  ville  forte, 
&  pleine  de  Chreftiens ,  il  m'efcrit  que  fes 
trauaux  n'y  font  pas  infruftueux, 

\.ç.^  deux  qui  font  auCommorinauan- 
Cent  grandemëc  les  affaires  de  la  Religio», 
comme  vous  verrez  par  leurs  lettres,  que 
ievousaddreflbjoii  ils  vousefcriuentam- 
14  SÀintt    plement  de  toutes  leurs  affaires.  Noftre 
l'Z[  'hdam  Seigneur  a  difpofé  denoftretref-cherFre- 
Trançois,  de  te  Adam  Ftançois ,  &ra  deliurc  de  cette 
^'*^''2^T "    ^^^  ^out  luy  rendre  vne couronne  eterpeî- 
^'^       '  le,  en  recompenfe  de  fes  grands  &  conti- 
nuels trauaux.  Sa  more  a  reffemblé  à  fa  vie, 
laquelle,  comme  i'ay  appris  de  ceux  qui 
l'ont  particulièrement  conneu,  &2  comme 
ie  Tay  veu  auflimoy-merme  de  mes  pro- 
pres yeux,  a  efté  vne  vie  toute  fainde.  Il 
çfloic  doiicd'vne  parfaite  pietc,  U  porte 
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■  Lîure  1 1.  Lmre  XllL  i%$ 
d*vn  très-grand  zclc  pour  la  conuerfîon 
des  Idolâtres  :c*eft'pourquoy,  ie  ne  prie 
pas  tant  Dieu  pour  luy,  que  ie  lefupplie 
de  prier  Dieu  pour  moy.  Car  ie  fuis  tout 
perfuadc  qu'il  eft maintenant  iouifïant de 
la  bt  acitude ,  pour  iavjuellc  Dieu  l'auoit 

;-  créé.  ■"""■■•  ■v"-^-''-:*'--'^'''  '^ 

le  m'en  retourne  à  Goa  faire  mes  ap-s.x*tfi^/« 
prefts  pour  le  voyage  du  lapon,  qui  (^^^yjjl^oj^e 
comme  i'efperc  au  mois  d'Auril  prochain.  <i/» /<</«», 
De  Goa  j'iray  à  Cambaya  jtrouuer  le  Vice- 
Roy  qui  eft  au  Bazin,&:leprierayd'auoir 
foin  des  affaires  de  nos  pauures  Néophytes     * 
àts  Moluques,  &  des  Pères  que  i*y  cn- 
uoyeray  dans  peu  de  temps:  l'vndefquels 
fera  vn  Prédicateur ,  qui  demeurera  dans 
la  ville  Royale ,  &  fera  Supérieur  du  Col-  ^.XS#- 
Jege,  qu'on  y  commencera  pour  VcàMCZ-  mentdvn 
tiondes    orphelinsdes  Portugais,  &  des  Ç'iiegeÇ^ 
Cnrcltiens  du  pays.  On  eftablira  encore  «^ir*  au» 
vn  autre  feminaire,  non  feulement  pour  WL<»/«3«<^. 
nourrir   les   pupilles  des  Portugais  j  mais 
auflî  pour  infiruire  à  la  Foy  les  laponnois 
que  i'y  cnuoyray  Dieu  aydant.  Erpourcc 
que  nos  Pères  fane  aimez  en  toute  l'Inde,  £^,p^«,  ^ 

-    tancdeMonfeigneurrEucfque,ô<:detout/4  Comfa- 

le  Clergé,  que  de  tous  les  Réguliers  &:'^''''''*2fl! 
t  e  :uliers ,  &:  mefme  des  Idolâtres,  i'efpere  7oZ*tinZ 
que  noilre  Compagnie  poura  y  faire  vn 
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284  Lettres  de  S,  François  Xamer] 
notable  progrcz.  Ce  qui  vous  doit  obli- 
ger, mon  tres-chcr  Frère,  de  venir  icyau 
pluftoft  auec  vn  bon  nombre  de  Prédica- 
teurs ,  &  de  toutes  fortes  d'ouuriers  Euan- 
geliques.  Mais  ne  chargez  pas  le  vaifleau 
qui  vous  portera  de  ieunesâdolefcens:  car 
il  faut  icy  des  personnes  d  aage  moyen,  en- 
tre les  trente  &  quarante  ans  ,qui  foienc 
pleins  de  vertu  &  particulierementqui 
foient  dotiez  d'humilité,  de  debonnaireté, 
de  patience,  &d'vneinuiolabIe  chaftetc. 
Ccft  vnede  mes  fautes  ordinaires,  que 
quand  vnc  fois  ie  me  mecs  à  vous  efcrire, 
ie  ne  fçaurois  àrrefter  le  cours  de  ma  plu- 
me i  d'où  vous  pouuez  connoidre  com- 
bien l'en  reçois  de  contentement,  &  parti- 
culièrement quand  ie  fais  refponfe,  à  vos 
lettres,  par  lefquellesvous  me  preucnês  dâs 
le^ofîîces  de  charité:  mais  il  faut  que  ie  (i» 
ni/Te,  quoy  que  ie  ne  puifle  trouuerfinde 
noftrc  entretien,  ma  confolation  eftdans 
refperance  de  nous  reuoît  vn  iour ,  où  à 
Ja  Chine ,  où  au  lapon ,  où  pour  le  moins 
&:  pour  le  plus  certain  en  Paradis ,  où  i'ef- 
perc  que  nous  iouyrosenla  bien-heureufe 
éternité  de  cette  première  &:  inerpuifablc 
fource  de  tous  biens ,  Ôc  ferons  vnis  infe- 
parablement  en  Pieu,  quiparvnefaueur 
trcs-fpcciale,  nous  a  liez  icy  bas  des  noeu4s 


.  •  Liure  IL  Lettre  XIV.  1%$ 
dVnc  mefme  vocation,  &  nous  a  promis 
la  iouy {Tance  d'vn  raefme  Royaume  dans 

le  Ciel. 

De  Cocin,  ce  8.  Fcuirer  1548, 
VoftreFrerc  &  feruiteur, 
en N^ Seigneur, François  Xavier. 


LETTRE   XIV. 
Au    Mcime. 

tes  ports  de  U  chine  fermées  attic  Tortugau , 
Grand  z,ele  de  S.  Xauier,  qui  luy  donne  le  defir 
de  gaffer  toute  fa  vie  dans  les  trauaux  &  dans 
les  dangers, four  le  feruice  de  lefus-Chrift. 

LA    grâce  &  la  charité  de  I  e  s  v  s- 
CHRISTj&C. 

lauois  deûa  donné  mon  paquet  de  Por- 
tugal à  Emanuel  Pierre,  quand  les  Nauires  ^«  /'*''"  *** 
de  Malaca  font  arriuées,qui  portet  i^onucl-^^^g^^^ 
les  afleurées,  que  tous  les  ports  de  la  Chne  pemiMs^ 
font  fermez  &  défendus  aux  Portugais. 

Neancmoins  ie  ne  veux  pas  pour  cela  ^'''z'**'  . 
defifter   de   la  refolution  que  i'ay  prife /^^^^' JÎI"^ 
d'aller  au  lapon ,  &  de  faire  tout  ce  que  ic/o»^'«>  '^ 
vous  en  ay  mandé.  Car  c'eft  le  comble  de  ^{^^J,^'; 
mes  Touhaits,  que  de  pafler  toute  ma  vie/«  trauaux 
dans  toute  forte  de  trauaux,  &: parmi  les  g'^»^^*^ 
plus  grands  périls ,  pour  le  fcruice  de  noftre  iJjZlZ'^ 
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i%G  Lettres  de  S,  Françôk  Xduièf^ 
Seigneur  1  e  s  v  s-C  h  r  i  s  x ,  &  pour .  le 
bien  de  la  Religion  Chrcfticnne;c?4rc'eft 
le  propre  d'vn  Chreftien  de  fe  rclîouyr  plu- 
chrejiten  ftoft  diDS  Ics  Croix  que  dans  le  repos .  Dieu 
fi^Jwû"^  nous  vniflc  pour   iamais en  fon Paradis, 

dMslescrûix  AxnCn. 
ùue  danilê       '  r 

**^"'  De  Cocin ,  ce  13*  Feurier.  154S* 


Voftrc  frère  &  feruiteur  en 

Icfus-Chrift. 
François  Xavier.. 
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TROISIESME 

DES    LETTRES    DE 

S.     François    Xavier 

de    la    Compagnie    de 

Iesvs,   Apostre 

du   lapon. 
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Lettre  I. 

Au  Père  Paul  Camerte  Vice-  Pro- 

uincial  de  la  Compagnie  de  Iesvs 

en  l'Inde. 

InflruStions  dunnies  far  S.  Xauier  au  Père 
Camerte,  de  la  manière  auec  laquelle  il  doit 
csnduire  &  traitter  ceux  de  fa  Compagnie. 
Il  l'eftahlit  Vice-Frouinciâl  ^  laijfe  la  con- 
duittedu  Séminaire  de  Goaau  Père  Anthoine 
Gomes'  t^duis  falutaire  four  vn  Supérieur 
de  Religion,  c^oy  queS^  Xamer  aille  att  la- 
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188   Lettres  de  S.  François  Xauten 
fon ,  il  ne  laijfèj^as  four  ce  Ud'auoir  touiourt 
Jom,0'  de  'veiller fur  ceux  de  fa  Compagnie 
^ui  font  en  dmers  lieux  des  Indes 


u 


A  grâces  la  çhadtcdeN*  Sei- 
gneur I E  s  V  s-C  H  R  I  s  T,  &c. 
La  première  &  la  plus  impor- 
tante prière  que  i'aye  à  vousfaixe  mainte- 
,  nânc,enmedefchargcancfurvous  dufoin 
dcl*inde,c'eftqucpour  Tamour&pour  le 

«w.  ^^^P^<^  q"^  ^°"5  Po^f ^2  ^  D\e"»  ^  ^  ^on  ^er- 

queUVere    uiteur/^/?rff^,noftrePere,&:  à  noftre  bonne 

camerte      mère,  la  Compagnie  deïzsys;  vous  traitiez 

chante,  mo^  auec  toute  chârite,  modcltie  &  bénignité, 

'^'/'«é?      nos  bien  aymez  Pères  &  Frères,  tant  ceux 

cl"xTeu     *1"^  ^*^^^  ^^^^  refpcnduscn  toute  Tlndc  , 

Compagnie,  que  les  autres  qui  viennent  de  temps  en 

T^^lld^'^"^  temps  de  Portugal:  Car  fi  nous  y  regardons 

bien  vous  &:  nioy,  nous  trouuerons  que 

toutes  lesfoubmiffions  intérieures,  &  les 

feruices  extérieurs ,  que  nous  leur  pouuons 

rendre,  ne  font  que  des  parties  de  noftre 

deuoir  en   leur   endroit.  Et   pour  moy 

i'ay  vne  telle  opinion  de  leur  vertu  ,  qu'il 

'  me  femble  autant  que  i'ay  peu  remarquer 

qu'ils  n'ont  aucun  befoin  de    Supérieur, 

ny  de  conduite  ;  Toutcsfois  parce  que 

c*cft:  le  propre  des  miferables,  de  n'auoic 

precifément  que  ce  qm  leur  cfl  neccfTairc,^ 
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Liare  î If.  Lettre,  A  2^3* 

^  qàc  \àr  charité  demande  de  rtoits  ^  tjuô  '     t  . 
ho^s    pouruoyons  non  feulement  à  la  ' 
fitnple  neceflîté,  mais  aiifly  à  la  plus  grande 
vcilitc  rpiritueilc  de  ceux  qui  nous  font 
fi  chers  en  IesvsChrit:  i*ây  cfté 
d'ams  d'en  cftablir  vn ,  auquel  tous  les  ^ 
autres  rendiffent  obeïflance  ,  tant  pouf  ' 
leur  donner  fujet  de  pratiquer  auec  mérite 
les  ades  de  cette  gcnereufe  vercu  ,  qud' 
pour  maintenir  lerdre  &  la  conformité      7 
en  nos  adions ,  à  ce  que  tout  fe  conduifô 
iauec  vn  mefme  ordre ,  Se  foit  meu  par  va 
meftnc  efprit. 

C'eft  pourquoy ,  mon  iPere ,  i*ay  ietté 
les  yeux  l(ur  vous ,  me  confiant  que  vous 
auriez  affez  d humilité,  de  modération  ^ 
de  charité  ,  &  de  conduite  pour  cftrê  ce- 
luy  à  qui  tous  nos  Religieux  obeîroient 
en  mon  abfence.  Vousprcndrez  donc  le  „.  i  ...^ 
gouuemement  delaProumce^  en  forte  rrc^i^i-^a/ife 
que  tous  ceux  qui  font  hors  de  Gda  vou^  cf^^^  I*: 
reconnoiffent  pour  leur  Supérieur,  iufqu'â   '^' 
tant  qu'il  y  foie  autremctpoùrucu.  Quand  EtUipu 
au  Séminaire  de  Goa,  le  Père  Antoine  de  """'*"''  t, 
vjomes  en  aura  le  lom  plus  particulier  ,  xsoaauVeH 
ilcnferareuet  les  rentes  ^  pour  les  difpen-  -^'*''"«^«* 
fer  aux  diuetfes  néceflicéz  de  là  Maifon ,  **  ' 
fclon  fa  prudence  &  charité.  le  luyéti  ay 
laiflc  i  cmiere  difpofitiont  c'eft  pourquoy 
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è.pQ   Lettres  de  S,  François  JCMiet\ 

ilneferapas  bcfoinque  vousy  interpofieâ , 
voftrc  auihorité.  Que  (i en  quelque  chofe 

vous  eftiez  dauis  contraire  ^   resifTcz  le 

piuftoft  par  conleil  que  par  commande^ 

ment:  mais  ie  vous  fupplie  encore  vn  coup, 

pour  iareuerence&:obeïiïancc  que  v-ous) 

deuez    au  Père  Jg/iace ^  que  vous   cuiriez 

auec  grand  foin    tout   ce    qui   pourroit 

engendrer  encre  vous  &  luy,delâ  diuer- 

ficé  de  iugemenc  ou  de  volonté,  Non^ 

rnon  Pere  ,ne  permettez  iâmais  qu'il  naiiïe, 

encre  vous  deux  aucun  digèrent ,   pour 

Jequel  les  étrangers ,  ou  les  domeftiques, 

ayent  fuiec  de  parler  de  voftre  mauuais 

mefnage  ,  ainji   mctcez  peine    qu'on  ne; 

voyeen  vos  defleinsqu'vn  mefmccœuiSi 

vne  meûne  ame*  -  ;■   ;      '' 

.    Quand  les  Pcres  de  Çomorin&:  des  au* 

tresmifliQiiS)  vous  demanderont  quelque 

■''  '    faueur  pour  le faîutou  Je  bien  des  âmes, 

t)e-efueUe    faites  diligence  de  Icur donner  contCHte- 

xZie'r  îuge 0^^"^ ,&  pouriioycz  àleurs  befoins au  delà 

q»]tif<*(ii{e  mefme  de  leurs  defirs,  s'il  vous  eft  pofTiblc. 

fpm^artcr    £j.  qy^Q j  yQyj  efcrirez  à  ces  bons  PereSj 

e»utts  ceux  •>       n*-  t  i  i  n. 

^«< Ynt«^//- qui  loultiennent  dans  la  vigne  de  noltrc 
ient^  qat  Scigneur.Ic  poids  des  trauaux  &  dcs  pcincs, 

»fl«Wtf/ffW-g^^'^^cz-vous  bien  de  contrilter  leur  clput, 
c^denofrre  ny  d'accroiftre  leurs  incommodicezpar»des 
sefi»iftr.     p^i-jjigj  d'amertumes  :   mais  piuftoft  em- 
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Lîun  lll.  Lmire  I.         i^i . 
t»|oyés  Ircs  plus  douces  paroles  qqe  voftrc  .  *• 

prudence  &  voftpcdcbonairetc  vous  pour- 
ra fuggerer  pour  les  conrOi'crj&:  parciculie- 
remenc  ceux  du  Commorin,  &  de  Malaca^ , 
qui  fuent  (bus  le  fardeau  d'vne  plus  lour- 
de Croix  que  \ts  autres , ér qui^ontnt  en. 
n)erÀtelafefant€urduiour  é"  du  chaud.  Quit-; 
téz  coutj  &  faites  tout  pour  les  feruir ,  &C^ 
pour  foulager  leur  amcs,5£  leurs  perfqnncs;         .       ^ 
&:  sils  (e  redrenc  quelquefois  au  Collège    .-'. 
de  Goa,  pour  s'y  recueillir  &:  rafraifchirj       ,    . 
ouurez  leur  les  entrailles  d'vne  charité" 
<}igne  d'eux  &  de  vous,  &denoftre  Pcre     .  -   ..-  . 
/^/^4ff  5  au  nom  duquel  ic  vous  fais  ce  co m-,      -       "- 
mandement. 

V  r         V      i  •  .       ,'     '       \.     '  Vn  Supérieur 

le  vous  lupplie  encore,  mon  très- cher  ^o^fj^oirv» 
Frère  ,  de  vous  auancèr  tous  les  ioUrs  en  grandjo^n 
yercu ,  tellement  que  vous  foyez  le  miroir  '^^'"'^*^*'' 
de  la  difciplme  Religieufc,  comme  vous  io^rsenver. 
l'auez  efté  iufqu'à  prefenc.  tu.four  fer- 

blcriuez-raoy  iouuent  au  lapon,  m  m- «./^  mxm- 
formant  par  le  menu  de  l'eftat  de  voflre  /''"• 
inretieur,du  bon  otdredeVoftregouuer  -  ^  . 
nemenc,  deUbonneintelligence  qui  fera  recommande 
entre  vous  &:  le  Père  Gomcs,  delà  con-  '!**''>''* ^»j<' 
corde  de  nos  Religieux,  de  leur  nombre,  P^^^w/"* 
de  leurs  vertus ,  de  leurs  employs,  de  tous  '«'?«*«  fo^tcê 
les  talens  naturels  Sifurnatjrels^  que  vous  l'^^z/jf'" 
aurez  Remarque  en  ceux  qni  viendront  de  ^û^ï-è.*/»/ i**- 

*   V     ■  ■/  *  ■■      .-■:.■■■  ^  ■  ■  '     ~  .^  X         '     '■•  =     ■_•■-     --S'^--,-.^,  * 
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2pz    Lentes  Je  S.  François  Jtafiier'y 
fi*tàefA     Portugal.  Véus  ih*di  cfcrireîs  au  moiriy 
omf^ga  ,  ^^^^^  fois  Tan,  en  Aaril  &:    Septembre, 
comme  auffi  des  diuerfes  MifKon s  de  T I ri- 
de î  mé  mandant  ce  que  vous  fçauez  que 
i'èn  attends,  &  donnant  ordre  à  quélquvn 
de  la  Maifon  de  me  refaire ,  afin  que  le 
trauail  du  Copifte  foulage  voftce  peine , 
fauf  que  s'il  y  a  quelque  chofc  defecret, 
*.•■•*    Vous  me  le  tracerez  de  voftrc  main*- 
rtcommanit    lé  fanis  p^i  la  pHcre  que  le  vous  fais 
^uVtre  c*f-  eticorc  d'auoir  foins  de  toutes  cèschofes,  1 
lirecette      &  aiin   que  vous   les  gardiez   mieux , 
lettre  chéteiue  iç\\{tzAQS  chaque  fcmaine ,  vous  fouue- 
femmnt.      ^^^^^  ^  pj.|çj.   £)ie^   qy»jj  jyy   plaife  àt 

tirer  de  moy  quelque  feruice  au  lapon. 
Ge  14^  Auril  154^.  >    -  -'~-\ 

y oftrc  Fferc  &:  Scruiteur,  en 
Iesvs-Christ^ 
Fançois  Xaviér> 


Lettre  IL 
Au  Frère  Ican  Brauie  ,  Nouiccdela 
Compagnie  de  I  e  s  v  s,    C 

S.  XaHterfrtJcrit  tordre  de  la  tournée ^é 
diuerfes  pratiques  de  vertu,  progrès  four  'V». 
iïmte  dé  U  cmpa^nie  de  /i^/.  ,  . 


V^' 


^•- 


iJJfSel—JHS 


Lîur€  III.    Lettre  II.  i^ 

LA  grâce  &  la  chaiité  dç  noftre  Sel- 
gnçur  I E  s  y  s-C  H  R I  s  T,  &c. 

Pour  fatisfairc  aucunepaenc  audefîr  quç 
vous  auez  de  tenir  de  moy  Tordre ,  5c  la 
conduite  de  vos  a£lionsiournalieres:  Vous  ftefcrhi;of^ 
deuez  employer   tous  les  matins,   après '''•<'^'/« 
voftre  leuer ,  vne  bonne  demy-heure ,  pour  '^*^J  ^1^ 
le  moins,  à  méditer  quelque  chofe  de  la  coaiiagmi* 
vie  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  tellement  que  ''^ ^'^'*^'    ^ 
commençant  àcs  Icmyfteredefon  Incàr-  Meàimion^ 
nation ,  &:  puis  delà  Naiflance ,  vous  alliez  noifres^i- 
continuant  ce  fuietiufqu'a faglorieufc  AC- gneur. 
cenfion.  Ce  qu'il  vous  faut  faire  auec  telle 
diligence  &:  alliduic é ,  qw e  prenant  chaque^ 
iour  vn  chapitre  du  nouueau  Teftament^ 
vous  en  faflîcz  des  points  de  medirato^,, 
fuiuant  la  maaiere  prefcrite  dans  le  lijiroc   * 
des  exercices  5  ^  puiflîez  ainfî  parcourir 
chaque  mois  toute  rt^iftoire  Çacrçe  dç 
yerbc  Ificarnc. 

Apres  voftre  méditation,  ie  vous  CQ^^  loumdiet^ 
feille  de  renouueler  tous  les  iours ,   vos  ^(nonath» 
vœux  de  fauureté,  chafieté,  &  oheiffancej'' '^'^'*'^'^ 
<^aand  vous  les  aurez  faits  ;  car  à  peine  y  a-        '     ^ 
il  de  pi  us  forte  ar  meure  pour  les  perfonnes 
confacréesà  Dieu,  contre  tous  les  affaucs 
&  etnbufches  de  Satan.  Ayez-dohc,  fart  i 
<œur  de  vaus  premunirde  cette  falutair^ 
dçfenfç.  j^Jais  î'apr^s-difnée  ne  manqué 
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^2 p 4   Lettres  ât  S,  France îs  Xàulcr] 

pas  de  faire  vne  autre  demy-heure  de  m&^ 
ditation  &  puis  après  de  réitérer  pareil- 
lement |a  renouation  de  ces  faindespro- 
meffes ,  qui  obligent  Dieu  à  vous  aider 
autant  que  vous  à  le  feruir. 
Le  foir  aojanc  que  de  prendre  le  fômmcil 
j:xAmnd$t  retirez- vous   pour  examiner  voftre  con- 
/^''  fcience ,  &  confîderant  toutes  vos  pcnfées, 

paroles  &  avions,  voyez  en  qnoy  vous 
pourriez  auoir  ofFenfé  Dieu ,  ou  les  hom- 
mesi  &  vous deuez faire  cette  recherche 
auec  le  mefuie  foin ,  bc  auec  le  mcfme 
efprir,que  fi  c'efloit  pour  vousien  confcfTer 
fur  l'heure.  Apres  cet  c:5çamen,  vous  fcrés 
reflexion  fur  vos  fiutes  ;  &  les  mettant  de- 
vant Dieu,  luy  en  demanderez  pardon 
en  toute  humilité,  faifant  vue  forte  refô- 
iution  de  vous  en  corriger  déformais:  & 
à  ces  fins  ayant  dit  \c  Pater  Se  l'Aue ,  vous 
.  pcnferez  aux  moyens  qui  font  les  plus 
propres  pour  vous  en  amandef. 
cequilpi»t  Le  lendemain  après  le  refueil,  en;  vous 
hnUnt!  "*  couurât  de  vos  habits,  rappeliez  en  yoftre 
mémoire  les  fautes  du  iourpafré;,&:  implo- 
rant affcdueufeme^nt  la  grâce  de  Dieu, 
paur  ruir  tout  péché ,  &:  notamment  ceux 
du  iour  précèdent ,  commecez  ainfi  vofttc 
méditation  fur  les  vertus  &  myftprcs  du 
Fils  de  pieu,  en  la  façon  que  ie  vous  vf 
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rdit.  Gardez  tous  Icsioursinutolablemenc       - 
cctce  pratique,  &ïî  vous  y  manquez,  faites;       ^ 
en  pénitence,  &:  dites  voftre  coulpe  de- 
uant les  Pères  &  Frères,   de  ce  que  \^ous 
auez  négligé   de  faire  ce   quoa  vous  a 
prefcrit,  '  '      v    . 

Mais  cela  ne  fcruira  de  gueres ,  C\  ayant  picMredi 
examiné  &  médité  ce  que  vous  faites, vous /b»  »*«fm»^ 
neraices  auflicc  que  vous  aurez  médite  :  ^^jjg^gffsp^ 
Mettez  donc  la  main  à  loeuure  ferieufe- 
ment,&:  pliant  voftre  volonté,  &  vos  incli- 
nations aux  loix  de  rcfpritjfurmontez  vaui      ■ 
vous-mefme  auec  courage,  &:  vous  faites 
violence  en  toutes  leschofes,  où  lanacu- 
•re  aura  de  la  répugnance  &:  dethorrcurj 
particulieremctencc  quicfl:  de  l'abaifle- 
ment,  vous  fouuenat  que  l'humilité  Chre-  ^gJy„^'^^ 
ftienne  fait  le  premier  article  de  nos  foins  ^/"^«w///- 
&  le  premier  degré  de  la  perfedion  Rc''*f  ['f''' 

I .     .       *  ^  p.  *  -.  ,     mter  degré 

ligicuie.   Car  il  eft  certain  que  fans  CQtjeU  ferfe^ 
a  neantiflfement  intérieur,  &  fans  cet  entier  ^snteitgim:^ 
iriefpris  de  vous  mefmes,  vous  ne  pouucz^*' 
eftre  vtile  aux  autres,  ny  à  vo^  ny  agréable 
à  Dieu  &  à  (q%  faints,  ny  digne  de  demeu- 
rer longuemétdans  le  cox^sdc  la  Compa^ 
gnie  de  lefisy  laquelle  a  cette  propriété 
qu'elle  ne  peut  gueres  retenir,  ny  fuppor-      / 
ter  des  efprics  hautains,  &:  amateurs  d'eux-* 
raçfmes,  C'cft  pourquoy  vollre  principal 
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iç6     Lettres  de  S.  Frmçok  ^amer^ 
p,  pu}s  l'o-  Çft "^Ç  ^^ra  d'cftrc  pi'ompt,&  fouple  à  tous 
ketjjMcefar-  Içs  moiudrcs  figiics  dc  la  volonté  de  ^os 
f^'^'-  Supérieurs,  tout  de  rncfme  que fic'cftok 

lePerc  Ignace  en  pcrfQnne,qui  voujfift 
le  commandement.  ^ 

itVouuet^     le  VOUS  exhorte  aufll  que  vous  leur  decla- 

tfi/-e  de  mut    .  ,  *  i     t, 

\n>*ersfci  Ticz  nettement  toutes  les  attaques  de  1  en- 
^uferiet4rs.  nemy,  de  quelque  fujet  qu'elles  (oient, 
afin  que  leur  confeil  ,&  fecours  vous  aide 
à  les  repoufïer  &  euiter:  Parce  que  U 
foubmiiîion  de  cœur  qu'on  pratique  en 
fe  defcouurant,  impctre  de  Ôieu  autant 
de  grâce  quelle  luytcfmoigne de  fidélité, 
•  &:  outre  qu'elle  ropt  TefFort  du  diable  pour 
le  prefent,  elle  luy  fait  perdre  encore  le 
deffein  de  nous  attaquer  à  l'auenir,  d'au- 
tant qu'il  luy  defplaift  cxtremcmêt  que  k% 
mines  foient  euentées,  &  qu'on  deiface 
incontinenttoutes  les  trames  qu'il  ourdir, 
en  forte  que  perdantj  [l'erperance  de  k 
vJâroire ,  il  quitte  encore  la  refolution  du 
combat.  L'exécution  parfaite  de  ce  peu 
d'auis  vous  obtiendra  de  plus  grandes 
lumières  pour  deuenir  tel  que  noftre  Sei- 
gneur vous  defirc ,  &  que  vous  fouhAttte. 
Voftrc  Frère  &  feruitcur,  en 

Iesvs-Chri  st,J 
François  Xavier» 
A.Malaca,  ce  premier  de  Iuini549* 
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Lettre  III. 

Au  Pcres  &  Frères  de  la  Compagnie 
^       de  lEsvs,àGoa. 

JrrikiedeS.  Xamer  cnU  ville  de  Malacdy 
fi»  tl  laijfe  le  Père  Alphonfede  CafirOy  lequely 
célèbre  fa  première  Mejfe  auec  beaucoup  défi- 
lemnité.S.  "Kauiercançoit vne  grande  ejperan* 
£e  de  la  conuerfiondes  laponnois, 

A   grâce    &   la    charité  de  noftrc 

Seigneur I ES Ts-G HR I ST,  &c. 

Nous  partifmcs  du  port  de  Cocin,  le  ^- ■^'**"''' . 
Vingt- lixielmc  d  Auril,  Payant  employé  j^  ctcttmt 
quarante  iours  en  noftrc  voyage,    nous  «««  '« 
abordafmes  heureusement  en  la  ville  de  J^^^f^'^A^ 
Malaca,  Dieu  nous  ayant  donné  toufiours  Uca,  /an* 
à  fouhait ,  &  le  vent  &  la  fanté.  Nous'*;;*""^^ 
auions  bien  quelque  crainte  des  Acenois, 
nos  ennemis  :  mais  noftre  Seigneur  nous 
deliura  de  ce  danger,  &  par  fa  grâce,  le 
dernier  de  May,  nous  prifmes    terre  ,  & 
fufmes  rcccus  auec  toute  fortes  de  bons 
accueils  par  Monfîcur  le  Gouuerncur  & 
p^r  toute  la  ville:  ledit  Seigneur  nous  avoic 
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2^$    Lettres  de  5,  François  Xaukr^ 
fait  apprefter  toutes  chofes  neccffairçs 
pour  le  voyage  du  lapon  auec,  beaucoup 
de  foin  &:  de  diligence.  .  >         ^^^^^^ 
iiftitdejjein   Nous Hous cmbarquerons  das  vne  efpççe 
4es'embar^  de  Hauire,  qu'on  appelle  lonc,  d'vnChinois 

Mer  dans  Ce  ^  ,     ,  *  /   ,     »  n_    t 

vatjfeaft      Idolatre,  nomme  le  Larron  :  ce  motelt  de 

d"vnchit,ois  mauual?  augure  :  mais  pour  nous  affeurer,^ 

iÊtlw'ilT^^  nous  amis  des  gages  en  main,  &  nous 

fon.  adonné  Tafoy,  que   fans  s'arrefter  aux 

riuages  delà  Chine,  il  nous  portera  dans 

Je  lapon.  Quoy  qu'il  en  foit,i'ayvnefermc 

efperance  que  Dieu  nous  y  rendra  fains 

&:fauues,  pour  faire  qu'enfin  fon  S.  Nom 

VUijfeU^.y  ^^^^  entendu  &:  glorifie    le  raenay  de 

^iphonfe  de  Cocin  Ic  Pcre  Alphonfe  de  Caftro  ,  que 

Md^f     i'ay  defliné  pour  Malaca ,  où  il  dit  fa  pre. 

miere  MeflTe  le  propre  iour  de  la  fainctc 

Trinité,  ce  fut  auec  beaucoup  d'appareil 

\.      ,       &  de  folemnicé.àcaufe  quec'edoicchofc 

teqttely  ce-  , ,      *  *     •  ■.  #        r 

libre fafre-  toutc  nouuellc  cu  CCS  quarcicrs.  Monlieur 

rmere  Mèj/e\c   Vicairc    général  &:    François   Ferez 

Tmpde'/e.  l'aiMoient  à  l'Autel ,  ô^  ie   fus  defciné 

kmft/fe.      pour  fasre  le  Sermon.  La  nouueaucé  de 

la  cérémonie,  &  tout  ce  qui   fe  fit  tint  le 

peuple  en  grande  admiration  ,  &  luy  fut 

faintcment  agréable  :  ie  trouuay  bon  qu'on 

y  fit  l'offrande  pour  retenir  la   conftumc 

des  autres  Preftres:  mais  par  après  ic  fis 
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LiuKe  ÎII.  Lettres  III.  299 
j)orter  coût  largent  qui  a'ioic  eftc  ofFcrc 
à  la  Congrégation  de  U  Mifericordc ,  pour 
eftre  dteibué  aux  pauures.  le  iugcay  en- 
core expédient  que  nos  Pères  a'TîftafTcnt  à 
la  Procciriori  dutres  faintSacrementauec 
le  furplis,  à  caale  du  petit  nombre  «ies 
autres  Preftrcs  :  nous  trouuafmes  lefdits 
Pères  de  Malaca  fi  bien  occupez  en  cette 
vigne  de  noftre  Seigneur  ,  que  ce  n'efi: 
pas  à  euxqu'onpoutadrelTerce  reproche? 
\^e  faites-vous  icy  ,  demeurant  debout  & 
dyfeuxytout  le  long  du  tour  >  Pour  es  qui 
eftdu  lapon  ,c'eft  le  commun  fentimenc 
des  Chrefties  de  ces  lieux  cy,  que  plufieurs 
de  cette  nation  embrafleront  voloncicrs^ 
rioftrs  fainte  Foy.  Car  ceux  qui  ont  fait 
quequcsféiourspatmy  les  laponnois,  nous 
aflfeurent  que  ces  peuples  demandent  des 
Preftres,  qui  les  initraifent  ties  vérités  de 
la  Religion  Chreftienne,  &delaconnôif- 
fance  da  vray  Dieu,  le  vousconiure  de 
le  prier,  qu*il  benifle  nos  efforts  &  noftre 
voyage ,  puifquc  nous  ne  voyageons  fous 
autre  vent  que  fous  le  fouflefauorabledc 
fon  afîîftance.  en  laquelle  nous  auonsvne 
confiance  fi  particulière,  qu  il  nous  femblc 
qu'elle  ne  nous  fçauroit  manquer  en  cet 
àftaire  ;  fi  ce  n'eft  que  nos  péchez  y  appor- 
|ent  de  l'empefclieinenc.  Dieu  nous  en 


laCompagnit 
de  Le/'*s  a^i- 
flenriUaPro- 
cefùon  du  S» 
SttcremtHt 
.tunle  fttf- 
fliSy  en  U 
Mille  de  Mu 
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geo   Lettres  de  S.  François  Xatitef^ 

g^rdc ,   &  (oit  tpufiours  à  noftre    aido^ 
AmÇ\  Coh'W. 

De  Maîaça,  eeio.  luin  1549.       , 
Voftrc  Frère  &reruiceur  ^ea 
Les  vs-Christ, 
François    XAvrER* 


/^ 


Lettre  IV.  if 

Au  Perc  ïcan  Bcîra.  5| 

S.XauUr  fart  pour  alUr  au  \apon  auec  deu)^ 
J^ligieux  de  fa  Compagnie ,  (^  trofs  laponnois 
Mapti/ez^,  Amhajfade  des  Japonnois  au  Vice-. 
Roy  des  Indes.  Continuation  des  foings  que 
S.  Xauier  prend  de  toutes  les  Misions  de  fa 
C^'i^âgnit^  qui  font  dans  l'Inde.  Quelles  font 
les  dij^ofitions  dans  lesquelles  ildejire  que  les 
Religieuiç  de  fa  Compagnie  fient  continuelle* 
pient» 

LA  grâce  èc  h  charité  de  noftre 
Seigneur  Iesv s- Christ,  &c»  > 
Nous  partons  pour  le  lapon,  attijréspar 
refperance  que  la  Religion  Chreftienne 
y  îfèra  de  très-grands  progrez ,  fi  on  vient 
à  l'y -planter,  &c^î:te  efperâce  s'augmente 
&:  dénient  tous ies  iours  plus  grande.  Nous 
y  aUpfî^  iojïc  le  Père  Qo^mc  deXoïï^?* 


T" 


,     Litire  ///.   tieîtrt    IV.      3^1 
ïs;ân  Fcrdittafid  3ô  moy  âuec, trots  lâpôft-  s.ZMi^ 
nois,  bâptifez,  ô^  très-bons  Cfatcftkus, ^^et^Cî*- 
qiïi  ont  efté  inftttïis  au  Golkgede  Goâ,  &:  foi»^« 
y  o^c  fait  les  éxetdces  dmant  vn  mois^7«^^/^'J 
auec  vn  tfêS- grand  friik,  dt  forte  qu'ils  ce^/'rf/aitf 
bruflerît  de  dcfir  de  fe  voir  au  lapon, ''^^^/f'^ 
poui*  y  ratre  part  a  leurs  compatriotes  du  „où  ba^tt^ 
trefor  qu  il$  ont  troUuc  î  furquoy  cft  arrmé  /*^ 
tf  es  a  propos  que  les  lapoûnois  oiit  enuoyé  l^^  j^^,^^ 
vii  AmbàiTàde   au  Vice-Roy  des  Indes,  nots  enmjét 
pour  luy  demander  des  Preftres  Chre-  ^Xi^rtll 
(tiens,  qui  veillent  leur  enfeigncr  la  loy  de  Roydes  i»- 
Dicu.  Nousallonsdonc  portez d'vnerpe.j;^^J^«^^*-^ 
rance  &  confiance  en  Dieu,  qui  ne  nous  da  vrsftres 
perrnet  pas  d  entrer  en  aucune  doute  du  chrejitent. 
fruit  de  nos  trauaux,  fi  ce  n'eft  que  nos  pe- 
<ïhez  mettent  quelque  obftaele  aux  effets 
de  la  diuine  Mifericordc. 

le  Vous  enuoye  le  Père  Alphorifedc 
Caftro  aucc  Tes  deux  compagnons,  qui 
pourront  prefchcr  aux  Portugais ,  &:  en- 
îeigner  le  Cateehifmeaux  Néophytes,  aux 
feruiteurs,  ô^  aux  enfans,  en  y  obferuant  la 
mcfme  méthode  dont  ie  me  fuis  ferui  lor^ 
que  ie  m'appliquois  à  cette  fondion  :  c'eft 
àfcauoir  en  expliquant  les  articles  du  Sym- 
bole, bc  prefcriuant  la  manietedefebien  s.  XAMêren 
coofeflfer  &  corhmunier.  Icferay  bien  aife  ''^^l,l"^^^*l 

que  vous  m'efortuicS  plus  fouuencdufiuic  mteenjien 
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302.     Lettres  de  S,  Ffançï)is  ICduiéir^ 
feifotfî^i      pour  le  falut  des  amcs  que  ferot  nos  Pfcres  \ 

pour  toutes      «.!  r  _  >M  J  _J 

Uiautns     ^  '^^'  ^''  pcrances  qu  11  y  aura  du  progrczdc 
mfftetudes  TEuang  Ics  laiic  en  ces  lieux- là  qu'au  Ma-  , 
lades.        cazar,  &:  autres Ifles  voifîneSj  afinquefur . 
les  connoifTanccs  &  informa  cions  particu- 
liers,    que  vous  me  doiinerez  déroutes, 
choies,  le  puiffe  mieux  dirpoierde   vos 
emplois.  Car  fi  l'àpprens  qu'il  y  ait  beau- 
coup   de  fruits   à    recuelilurpar  de-ià,  ic, 
poui  ray  vous  enuoyer  plus  d'ouuriers  :  au- 
trement fuiuaut  l'expérience  que  l'ay  de 
tous  ces  lieux  del  Inde  ;  où  nous  fommes 
îrefpandus  ,  &:  que  l'auray  bien  toft  du  la- 
pon ,  ie  vous  diftrjbueray  en  d'auties  en-. 
drois  où  vos  peines  feront  mieux  emplo- 
ie-y^wr  ^«^  y  é  es.  C'efl:  pourq-fOy  ic  defire  que  vous 
les  Vere^  de  ^^^^  tcniéstoûjours  ptcfts,  ^  difoofés  en 
grue  j9itr.t  ^ouc  qr  a'   motncire  ligne  que  le  vousre^ 
toujours  i^  rets  j^3_y    vuus  aicouricz  où  îl  faudra,  pour  le 
^«rSï«^^^;'^ce  ^-c  Di.eu,  &  auccfafainae  grâce. 
tous  les  iis:<x  \c  ic  ptic  àc  uous  reùoir  en  (on  Paradis, 
eutujefont  p,^i{qne  noi'S  viuons  enterre  (icfcartez  les 
vni     es  autres  ,  q^eienelçay  quand  nous 
nous  pourrons  rcuoir.  le  fuiSj        •  •;. 

De  Ma'aca,ceio.  iuin   1^4^,        * 
Yoftrc  trc  s-liumblc  feruiteut> 

•    -         ...  t  11      ES  VS-C  HR  ISTjV 

François   Xavier» 
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tîme  ÏII.  Lenre  V.       -,     303- 


:  Lettre  V. 
Au  Père  Simon  Roclriguez, 
':-        en  Portugal. 

s.  Xauier  demamde  des  Prédicateurs  &des 
ouuriers  Etmngeliques  four  l'Inde.  Sa  re^ 
cmnoiJfanc€  emers  leRojde  Fortugd^&tous 
les  Port4^^i^*    :  i  ^  "    ■  - 

LA    grâce   6c    lacharitc   de  1  e s v s* 
Christ,  &c. 
le  vous  prie  &:ie  vous  coniure  pour  l'a-  . 

mour  de  1  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t ,  noltre  5ei-  ^a»de^»'om 
gneur,  que  vous  nous  enuoyez  par  deçà,  le  e»uoye  aux 
plus  grand  nombre  que  vous  pourrez  de  i"<^*/''" 
DOS  Percs,  qui  foienc  propres  pourlapre-  ç^autresou- 
dicacion ,  ou  bien  qui  puiffenc  eftre  em-  ntie>-sEuAti' 
ployées  a  d'autres  fondions,  mais  fur  tout  ^^^'i'*"' 
qui  foienc  d'vne  venu  folîde&efprouuéc. 
cai  les  allechemens  au  mal,&  les  occafions 
de  pécher  font  fort  fréquences  pardc  ça. 
C'eft.pourquoy  aufli  ie  vous  prie  que  s'ils 
ne  font  doués  d'vne  grande  dodrine ,  qu'au 
moins  ils  ayent  vne  excellence  vercu:car  la 
vcrcufaïc  beaucoup  plus  de  profîcicy,  que 
lalciecetQuoyqa'vnevercu  ornée  de  do- 
ûrinc  remportcroicaudeffus  de  celle  qui 
en  feroic  deftituce  :  Parce  ue  toutes  les 
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J04  Lettres  de  S.  François  Xauiérl 
Utimtigue  Villes  &  Citadcllcs  des  Portugais  dcmaii- 
%ncl7n7ers  ^^^  dcsperfonncs  capables,  &  il  feroic  rai- 
a  Rtj  de  fônable  de  leur  en  donner ,  pour  les  gran- 
^«u!îffp^  ^^^  obligacions  que  nous  auons ,  tant  au 
Roy  qua  toute  la  nation  Portugaifc,  de 
l'amour  &  dektbi«n  vciillcc  qu'ils  temçA- 
gncnt  enuers  ftôftre  Compagnie*^Eftânt 
tout  certain,  que c'eftenfcecy principale- 
mène  que  nous  pouuons  leur  rendre 
quelque  reconnoirfancc  de  tant  de  biens 
que  nous  recelions  de  leur  part.  Pui(que^ 
comme  ils  font  extrêmement  occupez  eit 
df  uerfes  grandes  afifaires,nôus  ne  leur  fçau- 
rions  rendre  vn  meilleur  office  que  dû  def- 
ucloppcr  leurs  confcicnces ,  6c  defgagcc 
leui'sames^  pout  leur  faciliter  StafTeurer 
ksvoyes  du  falut.  le  fupplie  noftre  Sei- 
gneur qu  il  luy  platfe  enuoyer  beaucoup 
de  bonsouufiers  en  cette  âênne  vigne ,  ôC 
nous  r'allier  enfemble  où  il  luy  plaira }  ù  ce 
n'edicy  bas»  au  moins  làhâut  en  fa  gloire* 
Ainfi  fbit-il.  m 

PcMâlaca.ceai.Iuin.  iy49.  U 
Voftf  c  Fref  e  1^  feruitéur ,  cil 
noftre  Seigneur,        ^y-y:^:^-?:'^:^; 

François  Xavier. \- 
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tim  ÎIÏ.  Lettre  Vt.  iof 


Lettre  VI. 

j^  la  Compagnie,  à  Romeé 

î)efartde  S.  Xamerpur  aller  auIdpon.Pietê 
pnguUere  des  trois  lafonnois^  que  S.  Xauier 
4mit  haptifés  dans  l'Inde.  Amhajfade  d' vft 
f  rince  du  lapon  a»  Vice-Roy  des  Indes, pour  Itty 
demander  des  Religieux  de  la  Compagnie  dt 
ïefus.  y  ne  maifin  dans  lelapdndéliuréede 
l'infeflation  des  ejprits  malings^par  la  'uert» 
dufigne  de  la  Croix.  J>ijpofitions  des  lapon- 
nois  à  recemir  lafoy  cfjrefiienne.  Le  diable 
i[efforce  d'empefiket  S.  Xauier  d'aller  aià 
Japon.  Grand  courage  de  ce  Sainte  &  la  con^ 
fiance  parfaite  qu'il  auoit  en  Bieu.Refolutioti 
que  doiuent  prendre  ceux  qui  défirent  aller 
trauailler  au  Iapon,pourleferuicedelefius^ 
Chrifi.  Belles  &  deuotes  penjees  de  S.  'x.auier 
touchant  la  parfaite  confiance  qu'  il  faut  auoir 
enDieu.  Les  Bonz^es  en  grand  nombre  &en^ 
grand  crédit  om  lapon.  Quelles  font  les  medi^ 
tations  dont  ilsfeferuent^  Sentence  remar^ 
quable  des  Bonzes* 

M  Es  Rcucrends  Përes,  ôc  tirés-chei s 
Frères,  La  grâce  de  noftré  Sei*' 
gneui-,  kç. 
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s.  frttnçois 


5©^     Lettres  de  S.  François  Xanlef] 

le  vous  cfcriuis  Tannée  paffceau  moût 
de  lanuier ,  les  grands  fruits  qui  fe  recueil- 
lent en  ccsProuinceS5&:  les  (îgnalcs  progrès 
de  la  Religion  &:  de  la  pieté  ,  tant  enucrs 
les  Portugais  que  parmi  les  infidèles.  le  ne 
doute  pas  que  les  autres  Pères  refpandug 
en  coure  l'Inde ,  ne  faflenc  le  Bnefmc ,  cha*- 
cun  en  ce  qui  le  regarde.  Pour  ce  qui  eft  do 
moy ,  ic  vous  diray  que  dés  le  mois  d'Auril 
dernier  paffé,  ic  quittay  l'Inde  &ieprisla 
route  du  lapon  auec  deux  de  noftre  Com- 
pagnie ,  i'vn  Preftre ,  l'autre  Coadiutcur, 
i\ndef0ur  &  trois  laponnois,  quc  lay  tire  du  Semi- 
éiOer  au  U-  nairc  de  Goa ,  où  après  auoir  ietté  de  bons 
^"J^^JJ^^'^Xfondcmcns  de  leur  conucrfion,  &:  auoir 
ja  Cflw^rf-apris  foigneufcment  tous^lcs  myfteres  de 
^««ef  ^^''«noftre  fainde  Foy  ,ils  auoient  efté  bapti- 
les,   &:  depuis  s  eltoient  employez  auec 
beaucoup  de  ferueur  &  de  profit ,  à  la  me- 
Tieté  fingu-à\i2iùon  dcs  cliofes  diuincs  &  éternelles. 
Itère âestrofj£j^  quoy  ils  ont  acquis  tant  de  cog-noiflacô 
commis,     de  la  linguliere  raucur ,  &:  Ipeciale milcri- 
■corde  dont  Dieu  les  auoit  preuenus,& 
ont  lefmoignc  tant  de  relTentiment  pour 
cette  grâce,  que  nous defirerions  tous d'a- 
uoir  quelque  part  aux  biens,  &  dons  cclc- 
ftes  que  Dieu  a  refpandu  dans  leurs  âmes 
auec  tant  de  libéralité  :  &  comme  ils  onc 
apris  à  Goa,  à  lire  &  efcrire  à  noftre  façoni 
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Lmrè  III.  Lettre  VI.     ^  30^ 
îh  recitent  tous  les  ioùrs  diucrfcs  prières 
que  nous  leur  auons  donné  par  efcrit,  auec 
vn  foin  ô^  vne  dcuotion  toute  particulière. 
Leur  demandant  vn  iôUr  en  quel  fubjet 
dbraifon  ils  trouuôient  plus  de  gouft:  ils 
me  refpondirent  que  c'éftoit  en  ceiuy  de  là  UeMNon 
trcs-fainde  Paflion  de  noftrc  S«i2;mcar:^'"-^'>«^'>'« 
àulTi  eft-ce  le  fujet  le  plus  fréquent  de  Icurs'p^-J/X 
ledurcs  &:  médications,  pendant  le  temps  le/m-chhjf^ 
^u'il  firent  leurs  exercices  fpirituels ,  ils 
en  puifcrent  tant  de  ioyc  intérieure ,  &:  vii 
fi  grand  don  de  fainâ:eslarmiés,  qu'ils  s*en 
rcfïentirent  encore  plufîeurs  mois  après. 
Nous  leur  auons  enfeigné  tout  à  loifîr  les 
vérités  du  Symbole  àts  Apôftrcs ,  les  rai- 
fons  Ô^  motifs  pourquoy  le  Verbe  Eternel 
s'eftant  incarne  ^  a  voulu  rachccci:  le  genre 
humain  de  la  mort  &  de  l'enfer, 82: ai nfî 
cous  les  autres  myfteres  de  iioflre  faindè 
Religion.  Et  là-dcffus  leur  demandant  vii 
iour  quelle  eftoitla  partie  de  noftre  croy- 
ance, qu'ils  cftimoientla  plus  importante  i-«  fentimit 
&  la  plus  falutaire  :  ils  me  refpondirent  jj^"^^^/^^ 
qu'il  leur  fembloic  que  c'éftoit  lé  Sacre-  /«  s^creraés 
ment  de  Pénitence  &:celuy  de  l'Euchà-^*  ^!/^- 

(Y-  !•  r>  n  ji  h  OH  Ç^  de 

nitie  :  âdloultanc  au  refte  quilsnecroy-co;*;„i<«/djé 
oient  pas  qu'il  y  euifenc  aucune  pctfonne  Ç^  l'*/^i»'f*l 
pable  de  raifouj  laquelle  n'embrâ{raft/,^><,„c;;&^5' 
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la  foy  Ghrcftienacj  d  toft  qu'ctle  enf-aUr'fif^Wi 


joS  Lettres  de  5.  Françok  JCduier^, 
rok  conneu  les  loix  &  lesmyftercs.  L*vn 
de  ces  boas  Néophytes  fc  nomme  Paul  de 
fainûe-Foy  ;  le  îay  fouuencouy  gémir  & 
foupirer  en  preferint  ces  paroles:  O ,  pau- 
urcs  laponnois,  que  vous  eftes  mifcrables 
&que  voftrc  mal  heur  eft  grand  d'adorer 
lourdes  Dieux  les  chrfes  que  Dieu  a  fait  es  pour 
leferukedeshommes!  ûpourquoy  Paul>\vL^ 
dk'ievnionv.  He Us, moft Père,  me  rcfpon- 
-^    éit'ïXi  Ne  font-ils  pas  bien  aueuçlez^dencon' 

Bellesfen/eei        .„  -^    ^  .       ^  ,     '      ,     ,  ^^ ,      l 

de  ?4ui  de   notjtre  four  Dteux  le  Soletl  &  la  Lune ,  qui 
Sainte  Toy  Jont  les'uaUts ,,  &  commelesporte-flamheaux 
]TvZeugU'  ^^^  Chreftiens  ?  Car  que  font  autre  chofes  ces 
tntnt  des     ajhts ,  que  d'efèlairer  le  tour  f^  la  nuit, afin 
fdeUtres^     qn^l^shommesexcites far  la jplendeur(3' beau- 
té de  leur  lumière ,  reconmiffent  &  adorent  le 
Père  des  lumières  &  le  Créateur  tout-fuijfant 
de  tout t s  chofes ,  e^'fon  Fils  v nique  1  e  s  v  s- 
Christ?   Voilà   donc  quels  cftoicnt 
l^s  compagnons  de  ma  nauigacion.  aucc 
lefquels  i'aborday  à  Malacra  le  dernier  de 
May,ij45>. 
t^n  Winceia     A  peine  cftois-ie  hors  du  vaifreau,qu*on 
upon  -von-  mapportà  les  lettres  que  àc$  Marchands 
^^"^^^v^  Portugais  m'efcriuoiêtdu  lapon,pour  lef- 
ueye-vnt      quçlles  il  ms  mandoient,  quVn  certain 
ambajfktU     Prince  de  ces  Ifles-là  vouloit  fe  rendre 
3*7i«if,^  Ghrefticn,  &  enuoyoitvn  Ambafladeuc 
pnr  Uéy  de-  au  Vicc-Ray  dc  rindc;  pouriudemandeç 
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Liure  III.  Lettre  VI,         50^ 
tlcsRcligieux  de  noftre  Compagnie,  qui  mdnderdt 
rinftruififlencenlaReligionCreftienne.  Il  ^l^f^^J"" 
y  auoic  encore  dans  les  mefmes  lettres,  ^wof* !<;/«. 
qu'en  vnc  certaine  ville  du  lapon,  parle: 
commandement  du  Roy ,  l'on  auoit  loge 
les  Portugais  dans  vne  maifon  infeftce 
d'efprits  ,  &  inhabitée  à  cette  occâfîon  , 
&:  que  les  Portugais,  qui  nefçauôient  rien, 
fentans  qu  on  les  tiroit  par  leurs  veftemcs, 
hc  nevoyans  perfonne  quand  ils  Te  tour- 
noient pour  regarder  qui  les  tiroit ,  deman* 
derent,  tout  eftonnez,  d'oii  venoit  cela.  Là 
defTus  vn  de  leurs  valets  ayant  veu  quelque 
efpouuantable  fantofme  vncnuit,&s'eftât 


mis  à 


crier ,  les  autres  fe  refueillans  à  ces 


cris ,  auoient  pris  leurs  armes  prompte-  yuudUuz 
ment,  penfans  que  ce  fuft  quelque  autre  pn-vnemM- 
chofe :  que  ne  trouuans  rien  vie  rcruitcur^'''^*'^'/^* 

•       1  ...  y  f      -        aux  mfeff*- 

leur  auoic  dit,  quil  auoic  ve^vn  ipectre  tiomiesmé^ 
qui  l'auoit  fait  crier  de  frayeur.  Que  ce  l'^s^'/r'^' 

r  >    n     •  r'     ^       y    ^  .     1     en  fat  delt" 

meime  garçon  s  eftoïc  auile  du  depuis  de  uréeparU 
pofer  force  Croix  en  diuers  endroits  du  -^w  ^«i*i 
logis  ,  &  que  par  ce   moyen  ces  latins Ç*^y^* 
auoient  ceffé  &  eftoiêt  dirparus:&  qu'alors 
leshabitas  eftoiêt  venus  dire  aux  Portugais 
que  cette  mafion  eftoit  fuiette  aux  latins^ 
s'cftonnaas  fore  comme  ils  y  pouuoienc 
viureen  paix,  &  demandans  de  quel  remè- 
de ils  s'cftoicnt  ferais  pour  appriuoifer  les  ; 


■: 


^1  o     Lettres  de  5*.  François  "Xamer^ 

d'âblcs-.Aqu^lciMarchandsleurauroiêt 

refpondivqu^^y  auoit  point  de  meilleur 

remède  au  monde  cotre  ces  malins  e(prits , 

que  le  fignc  de  la  Croix,  Tellement  que 

les  Porcugais^ayani  plante  des  Croix  au 

portail  de  ce  logis,  è<î  les  laponnois ayant 

imité  leur  exemple ,  l'on  ne  vôyoit  depuis 

/crr^/y/'o/tf^  que  des  Croix  deuant  les  portes  des  mai- 

a  recevoir    fons daus Cette  vlUedu lapon.  Etenfinpar 

Étcnae,  ^'  ces  lettres,  on  me  donnoit  toute  afleurance 

' '       que  ie  crouuerois    des  ouuertures  trcs- 

faucrables-  parmi  les  laponnois  pour  l'E- 
uangile  ;  pource  que  cette  nation  eft 
prudente,  ingenicufe,  fouple  à  la  raifos, 
&S  defireufe  de  fçauoir-  Eç  partant,  ie  me 
promets  que  fi  nos  péchez  n'y  metteot 
de  Verapefchcment ,  vne  bonne  partie  de 
ces  peuples  fe  conuertira  :  neantmoins 
quelques  grandes  que  foienc  ces  cfpcran,- 
çcs,  i'ay  balancé  long-temps  &:  difputé 
•  eu  moy-mefmç  ,  fi  ie  deuois  entrepren- 
dre ce  voyage.  Mais  après  auoir  recon- 
nu par  des  preuues  indubitables,  que 
cette  entrepriCc  fcroit  à  la  plus  grande  gloi- 
re d  e  D  i  eu  ,S2:  qu  e  te  1 1  ç  efto  ic  fa  \x  es  fainftç- 
\.aïMe     volonté  :  ie  fuis  entièrement  conuaincU 


^tfforce  i't^.  que  fi  par  lafchetc  i'abîdonnois  ce  deflein, 
i^'^^^^iefcrois  pire  que  ces.  infidelfes.  Cependant 
^Timiofo^  le  diable  s'efforce  pa,r  toute  fprtc  dç  tufo 


Liure  m.  Lettre  VL  Jît 

d'empcfchcrccvoyagc.lcnc  voypas  quel 
fuiec  il  a  de  me  craindre  tant,  maisilfauc 
bien  qu'il  y  ait  quelque  choi^  ,  puis  qu'il 
fc  tourmente  Ci  fort.  Nous  porterons  au 
lapon  les  habits  &  meubles  facrcz  poiic 
dire  làfain6fccMçfre,^i'erpcre  que  l'an  n  se    .  * 

qui  vient,  Dieu  aidant,  ic  vous  efcriray 
toutceque  nous  y  aurons  fait:  Ma  refoîu- 
lion  cft  ,  fi-toft   que  ie  feray  là,  d'allée 
tout  droitàla  Cour,  &  de  porter  hardiment 
au  Roy  les  paroles  que  i'ay  à  luy  dire  de  la     ^ 
part  du  Roy  des  Roys  ,Iesvs  Christ, 
noftre  Seigneur.  Aucc  cette  rcfoludon,  is 
vayauectantde  courage  en  cepaysincô nu,, 
&  ie  fens  en  moyvne  telle  plénitude  d'ef- 
perance  ôc  deconfianceen  Dieu ,  qu  auec  ^^T^^l't 
fa  grâce  U  fa  conduite ,  ie  tiens  défia  pour  fÂteconfiAn-- 
affeurces  les  vidoires  qu'il  nous  donnera  ^^^^^J' ^,^ 
fur  î^s  ennemis.  Et  du  reftc ,  quelques  fça-  mo>gns  a- 
uans ,  &  fupcrbes  que  foient  les   Dodears  f*otrenDtfa. 
du  lapon,  ie  ne  crains  point  leur  rencontre: 
Car  que  peut  fçauoir  de  bo ti  celuy  qui  igno 
rc  Dieu,  &  fon  Fils  I.  C .  ou  que  doit  crairi- 
àxc  &  refufer  ccluy  qui  ne  prétend  autre 
chofc  que  la  gloire  de  Dieu,  la  publication 
de  fan  Euangile ,  &  le  falut  des  âmes  rache- 
tées par  le  Sang  de  fon  Fils.  Car  fi   nous 
fommcs  ,  non  feulement  dans  vnc  terre 
d'infidèles: mais  encore  dans  kdomakic,fiC 
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|î:j,    Lettres  de  S,  François  J^auier, 

comme  dans  le  rcffort  de  la  puiiïâce  des  de» 

monsiToutc  fois  nous  fçauons,  quçny  1^ 

barbarie  des  Payes.ny  la  fureur  des  diables, 

re  fçauroitnous  nuire  en  aucune  façon/ans 

la  permiflîon  du  Maiftretouc-puiffantquc 

Vn'ydq'vne  nousferuons.Toucce  quenous  craignons 

fMo/cà    -^  c'eft  d'offencev   ce  grand  Dieu, 

eftdedef^ui'  cftans  Certains  que   pourueu   que  nous 

'^'^.^^''^^  nous   gardions  de  luy  defplaire,il  n'y  a 

I   o^enur.  ^.^^^  ^^.  p^-^^  ^^^^  empefcher  de  pafl'cr 

fur  le  ventre  du  ferpet  infernal  ,^  de  r'em. 
porter  la  vidoire  de  tous  nos  ennemis, 
^  pourçe  que  Dieu  edfîbon  qu'il  donne 
des  grâces  j&  des  forces  fuffifantes  à  tous 
ceux  qui  en  ont  befoin  pour  fuyr  lespc^ 
chez  ,  &  s'employer  à  fon  feruiceinous  ef- 
perons  que  fa  mifericorde  &  fa  grâce  ne 
nous  manquera  pas  au  befoin.  Enfin  le 
prmcipalreffort  de  toutes  nos  entreprifes 
confiftc  en  ce  point ,  fi  nous  vfons  bieUjOU 
^;.^  ^^'^Jf^^  finousabufos  des  graces,'&des  biens-faits 
/«;-*«»^-<»-  deDicu:  &  fur  cela  ie  m'afleure  que  les 
^l^!i^!"  prières  de  là  faindc  Eglife,  noftre  Mère, 
&:  Efpoufe  de  1  jes  vs-Chris  r  noftre 
Seigneur ,  &  fpecialcment  les  fuÉfrages  & 
mérites  de  noftre  Compagnie,  &  de  tous 
nos  amys,  nous  impetreront  cette  grâce 
de  Dieu,  de  bien  vfer  de  fes  faueurs  pour 
i^  plus  grande  gloire. 
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Liure  IIL  Lettre  VI.  ^^ 

En  toute  cette  affaire  vnc  chofe  nous 
confole  grandement, c'cft  que  Dieu  pénè- 
tre dans  nos  cœurs,  &:  y  voit  que  le  deflcin 
de  ce  voyage  ne  tend  à  autre  chofe  qu^à 
ramener  à  fa  eonnoiffancc  é^a  obeïffanee 
àcs  âmes  qu'il  luy  a  pieu  créer  à  fa  feni- 
blancej  &  à  eftendrcles  bornes  de  TEm- 
pire  de  fon  Fils,  &  porter  la  Religion 
Ghrcfticne  dans  les  lieux  les  plus  éloignes. 
Ce  qui  fait  que  nous  ne  pouuons  douter 
que  le  faccez  de  nos  efforts,  &  de  noftro 
voyage  ne  foit  bon  &  heureux.  Ainfi  deux 
chofes  nous  font  efperer  que  nous  rom- 
prons \c$  obflacles  &:  les  oppofîtions  de 
fatan  :  Tvne  eft  la  bonne  ùntention  qui 
nous  porte  à  ce  defrein,&:  l'autre  la  pro- 
teâ:ion  de  Dieu,  la  Prouidenee  duquel 
ne  gouuerne  pas  les  chofes  feulement  : 
mais  tient  encore  les  démons  à  la  chaifne, 
pour  ne  pouuoir  ny  mordre ,  ny  faire  aucun 
autre  mal  fans  fon  congé. 
Ce  n'cft  pas  queie  ne  voye  bien  qu'il  nous 
faudra  non  feulement  fouffrir  beaucoup 
de  fâcheux  trauaux,  mais  auffi  courir  plu- 
ficurs  grands  périls  en  cette  nauigation,  en 
laquelle  on  rencontre  des  fables  &:  des  ro- 
chers cachez  dans  l'eau  ,  qui  brifent  les 
vaiflfeaux  outre  les  pirates  Chinois  qui 
|îç  cefTent  de  roder  fur  ces  Mers  du  la- 
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314    Lettres  de  S,  Frdnuçois  Xauier^ 
pom&rcnfin  la  furie  des  vers,  &  des  oragcy, 
qui  agirent  auec  tant  de    violence    ce 
golfe-là,  que  les  pilotes  eftimêt  à  bon-heur 
fi  de  trois  Nauires  qui  vont  au  lapon,  il  n'y 
en  aquVnequifcperdc.  Si  bien  qoefou- 
uentilm'eft  venu  vnc  ciainte  en  Icrprit, 
quVn  iour,  peut- cftre, les  Religieux  de 
noftre    Compagnie    qui  feront    remplis 
d*erudition  venant  en    ces  Iflcs  du  la- 
pon, n*eftimcnt  qu'il  y  a  de  la  témérité 
en  cette  entreprife,&  que  c'cft  vraye- 
Jiient  tenter  Dieu,  que  d'entreprendre  de 
irauerfer  vne  mer  (i  oraeeufe  &  (i  dan- 
gereufe,  laquelle  faid  périr  tant  de  Na- 
linefitàt    uires:  Toutesf  ois  après  y  auoir  bien  pcnfc, 
î*'/'*^"'r^' iQ  change  ma  crainte  en  confiance,  nvaf- 
tf^ijéfont   leurant  que  nos  Pères  feront  auiîi  ver- 
fourlefemi-  tueux  quc  fçauans  ,  &  que  la  ferueur  da 
'ft)»fJ^L  ^ain6t  Efprit  fe  meflera  dans  la  froideur 
déUpruden.  éiQ  çcctc  fagcfTc  humaine,  qui  fuit  ordi- 
*^*.i**'**''''' nairement  la  dodrine:  Car  autrement  la 
fciencc  porteroit  beaucoup  plus  dédom- 
mage que  de  profit.  Certainemct  i*ay  pref- 
que-toufiours  deuant  les  yeux  de  l'efpric 
vne  chofe  que  i'ay  fouuentoiiy  dire  àno- 
ftre  très,  bon  &  vénérable   Père  Ignace -y 
c'eft  à  fçauoir,qu  il  faut  que  les  Religieux 
de^noftre  Compagnie  falTent  leurs  eiforcs 

ôC  appliquent  tout  leur  cftude  pourfe  biea 
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Liure  ÏII.  Lettre  VI.         Jiy 
■vaincre  eux-mcfmes ,  &  pour  fe  dcsFairc  f^t^otf«^& 
de  toutes  ces  vaines  craintes  &  rrayours/^^,/^;»^;,^ 
que  la  nature  bc  l'amour  propre  icttent  mctjj^tsre  » 
dans  rcfprit,  pour  l'empcrcher  de.  fç  ^^'^'XcUcfm'ft 
entiercmêten  Dicu.&nrcttreenluy  to\MC  gmtdi  lejuf, 
fon  efperancc.  Gar  encore  que  1&  Seigneur 
des  vertus  foit   celuy  qui  donne    cette 
cfperànce  &  certe  confiance,  félon  fon  bon 
plaifir:ilcomuniqueneantmoins  ordinai- 
rement ces  dons  fi  précieux  à  ceux  qui  ra- 
portent  tous  leurs  foinrà:  leurs  efforts  à  fe  y^^.g„„c^ 
furmontereux  mcfmes.  Ettouc  demefmc  ce  tn  Dieu, 
que  la  confiance  en  Dieu  que  penfent  ^""""^ , 

r^      .  V         .    .  ^  'ni-        elles  aattteff. 

auoir  ceux  a  qui  ncn  ne  manque,  elt  bien 
au  deflbus,  de  celle  de  ceux  qui  s'abandon-  ^'''"^ff- 
nans  entièrement  a  la  dmine  Prouiden- ^es.jr*^^/-, 
'   ce  par  vn  deûr  de  feruir  &:  d'imiter  no-^**'"^'*»'^ 
ftrc  Seigneur  I .  C .  fe  defpoiiillét  de  toutes  ^^2*c%'Ja 
les  cliQfes  iufqu'auxplus  neceflaires;  auifi  f^f^t Auoir en 
y  a-t'il  bien  grande  différence  de  l'efpc-^'^''' 
yance  quontcn  Dieu  »dVne  part  ceux  qui 
ne  font  en  aucun  péril  de  leur  vie,&:  d'au- 
tre coftc  ceux  qui  pour  fa  gloire,  &  pour 
le  bien  de  fon  fcruice  fe  fiants  purement 
en  fa  grâce,  vont  chercher  la  mort  dans    • 
les  dangers  les  plus  euidens,  qu'ils  pou r- 
roient  euiteraifemcnr,  s'il  vouloient.  Et  ic 
croy  que  ceux  qui  s'expofent  volontievs 
a  de  perpétuels  dangers  4c  perdre  U  vie 
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^i6  '  Lettres  de  S^  François  Xauier] 

pour  la  gloire  de  Dieu,  viennent  en  peu  do 
temps  à  vn  grand  mefpris  de  cette  vie,  de 
laquelle  ils  fe  font  deftachez  volontaire- 
ment :&  montent  à  vn  fi  haut  degré  du 
véritable  amour  de  Dieu,  que  comme 
il  leur  eft  ennuyeux,  &:  amer  de  viure 
plus  long-temps,  auffi  leur  eft-il  douxôc 
îbuhaitable  de  mourir  pour  fe  defpouillcr 
de  leurs  corps ,  &  viure  déformais  à  Dieu, 
&  auec  pieu  feul,  dans  la  pofTeflion  de 
fon  Royaumecelefte. C'eft  lors  vraiment 
que  cette  vie  leur  paroift  ce  qu'elle  eft: 
c'eft  à  dire  vne  vraye  mort,  &  vn  conti- 
iiuel  banniftement  de  la  félicite  cclefte, 
pour  laquelle  nous  fommcs  faits. 

Les  iaponnois  que  ie  mené,  me  dé- 
noncent que  les  Miniftres  des  Idoles,  qu'on 
appclleBonzeSjfefcandaliferont  bien  fort, 
s'ils  fçauent  que  nous  mangions  de  la  chair 
&:  du  poifTon  :  c'eft  pourquoy  ie  fuis  rcfolu, 
dés  àprefentjdefoufFrirpluftoft  toute  forte 
lessonzes   d'incommoditcs  que  de  mal  édifier  perfon- 
^momlte,  ^  ^^'  I^s  adiouftcut  que  CCS  Bonzes  font  en 
engrandcre.  grand  iiombic  &  eu  gtând  Crédit  pat  tout 
étmUfon.  |g  lapon  ,  cequcic  vousefcris,  afin  que 
vous  voyez  combien  vos  bonnes  prières, 
&  celles  de  toute  la  Compagnie  nous  font 
necelTaires ,  puifque  nous  aurons  tant  ic 
fortes  parties  en  ceitc.  C'eft  k  iour  de  la 
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feftcdc  faine  Ican,  quieftdeftinc  à  noftcc 
départ  de  Malaca,  doû  nous  finglcrons 
droit  vers  la  Chine;  mais  fans  y  prendre 
porc  ny  terre  aucunccdent ,  il  n'y  a  quô  • 
deux  cens  lieues  de  la  Chine  au  lapon, 
&£  le  patron  qui  nous  mené,  nous  aiïeura 
que  nous  y  ferons  à  la  my-Aouft?  de-làie 
vous  efciray  par  le  menu  les  qualitez  de  ces 
IfleSjles  moeurs  des  peuples ,1a  côdition  des 
crprits ,  les  cduftumcs ,  les  fuperftitions , 
ks  fciences,  lettres  &  exercices  des  Aca- 
démies. Cependant  pour  vous  en  donner 
vn  auant-gouft  ,  le  vous  feray  part  de  ce 
que  m'a  raconté  Paul  le  lapobnois  î  qu*en 
fon  pays  il  y  a  vnConuentdcBonzes,  qui  J^^^^rttfw 
s'occupent  à  de  certaines  médications,  de  env/agéfar. 
roefme  que  nous  les  pratiquons  :Car,  il  dit  "**  '"f"»- 
que  le  Supérieur  aUcmblc  la  ^communauté,  ^^fiir/à^om, 
&:commcilcftd'ordinairc  le  plus  capable 
de  cous,  il  leur  fait  vnccfpcce  de  prédica- 
tion, après  laquelle  il  leur  donne  le  fujec 
d'vne  meditacion  pourvue  heure.  Par  exe- 
pie  ,  ^^and'ynhommeefiauic  abois  ,é*  ^ue 
la  mort  luy  ofie  la  parole ,  fi  l'ame  fournit 
lors  parler  au  corps  qu'elle  va  quitter ,  que 
l^y  dir oit-elle  en  cet  adiem  Déplus  ,  Si  quel- 
qu'vn   reuenoit  de  mort  a  vie,  après  auoir 
eonfideré l* eflat  de  Vautrcmonde^  qttendiroit- 
^  aux  autres i  Et  après  que  le  temps  de  la 
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3)8     Lettres  de  S.  François  Xaulér^ 
méditation  cft  achcuéc,  il  en  demandé 
conte  à  vn  chacun,  dC  les  examine  fur  ie 
fruit  qu'ils  y  ont  fait  :  ceux  qu'il  remarque 
en  rapporter  quelque  bone  vérité  ouj  rcfo- 
lution ,  il  les  loiie,  &  au  contraire  il  reprend 
ceux  qui  n'y  ont  rien  fait.  IlditauÔiquc 
ces  Bonzes  font  des  Sermons  au  peuple 
de  quinze   en  quinze  iours  ,  &  qu'il  fy 
afTemblc  vn  grand  nombre  d'auditeurs, 
aufquels  ils  reprefcnient  les  tourmens  &c 
diucrfes  gefnes  de  l'enfer,  dépeintes  dans 
vn  tableau  ;  ce  qu'il  exaggcrent  tellement, 
que  le  temple  retentit  des  gemiflemcnts 
déroute  rafl*emblce,  ôc  particulièrement 
des  femmes, qui  rempliilent  tout  le  lieu 
de  cris  ôc  lamentations  pitoyables.  C'ed 
ce  que  Paul  m'a  raconté,  &  luy  ayant  de- 
mande s'il  fe  fouuenoit  de  quelque  pièce 
de  CCS  beaux  Sermons  ^  il  ne  m'en  peut 
dire  qu'vne,  qui  cft,  ^//i;;^  mefchant  hom- 
ientencere-  j^g ^fl;  heâucoup  pire  àue  le  diable  ,  d*Autdnt 
des  Bornai  ^u'ily a  beaucoiif  acnormes  -pechcZi  queU  dia- 
d»  l«^en.    yi^  nefçauYoit  comettre  toutjèuly  dr  en  lapené-^ 
t ration  defquels  il apourMinifires  des  hommes 
perdus  y  dr  des  maunaifes  femmes  )  ces  péchez, 
fint  le  larctn ,  le  parjure  (^  l'adultère,  &  au- 
tres femhlahles  forfaits. "Le  mefme  m'afleure 
toufiours ,  que  cette  nation  eft  extrême- 
ment dcfireufe  d'apprendre.  Quand  l'ea 
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Liure  IIL  Lettre.  Vl.  '       5î9' 
f^auray    d'auantage  ,  ie  vous    en   fcray- 
parc  plus  amplement.  Cependant,  iepric". 
nofti'cSeigneurdcnousreioindrcau  Ciel:  ' 
car  ic  ne  fçayfi  nous  nous  reucronsiamais 
en  terre. T ou tesf ois l'obeifTance  atantd*  - 
force,  qu'elle  fait  aifémcnc  des  chofes  qui 
femblcnt  approcher  de  rimpoffiblc.  Il  en 
fera  ce  que  voudra  celuy  pour  lequel  ic 
fuis, 

De  Malaca,ccii,.Iuin.iy49. . 

Voftre  Frère  &  (cruiteur,  en 
noftre  Seigneur I  esvs, 
François  Xavieré^ 


Lettre  VII.  _ 

Au  Pcrcs  &  Frcrcs  de  la  Com- 
pagnie, àGoa 

s.  X  amer  part  de  MaUca  le  tour  deS.Ièau 
Bafti fie  ^four  aller  au  lafon.Perfidiedu  Patron 
du  vaijfeau ,  dans  lequel  il  s'efloit  embarquée 
Ce  Patron  &fes  matelots  efioient  idolâtres^  & 
atioient  vne  idole  dans  le  vaiffeau,  qu'ils  con^ 
frltoietyé' a  laquelle  ils  off rotent  des  facrifi'^ 
<:es.A€cidentarriué  à  l'vn  desCopagnons  de  S.  » 
Xauier.ha  fille  du  Patron  tombe  dam  la  meré* 
eflfubmergée.  S.  XauierprieDieufources  ido* 
^^Pre  s. Menaces  que  le  demonfaifoita  S  Sauter^ 
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^*o       Lettres  de  S,  François  Xautef^ 

Adms  tTts4mfortans  &  tres-Jalumires  contré 

la  timidité  y  &  contre  Ufrefomftiôn^  Le  nauiri 

fi»  e^oitS.  Xauier  arriue  à  vnfort  de  la  Chine^ 

c»  le  Patron  &  les  matelots  'ueulentfaffer  l'hy- 

ntr  y^  enfin  far  vne  conduitte  particulière  de 

Dieu  y  malgré  le  Patron^  les  matelots^  éf*  les 

démons^  le  nauire  arritieheureufement au Ia~ 

fon.BonnfS  qualités  des  iapônnois.Les  Bonza 

du  lapon  tres-vicieux.Conference  de  S.%a»ief 

auecdiuers  Bonz>es.  Si  iLauier  apprend  en  qua- 

rentt iours ^expliquer  lesCommandemens  de 

jyieu  en  langue  laponnoifi,  Diuerfès  infiru^ 

ifions  Jkintes^/klutaires pour  les  Mifiionnai* 

res  apoftoliques.Aduis  importans  pour  s* exciter 

à  la  confiance  en  Dieu,  d*  à  la  confiance  dam 

les  périls,  trauauxy&fiiuffrances.  Exhortation 

C^  encouragement  à  ceux  qui  trauaillent  four 

la  gloire  &peurUfeYuice  deDieu.  Aduisfout 

fi  bienpreparer aux  mifiions  apofioliques  JTen^ 

tation  dangereufe  aux  Mifiionnaires.  Excel 

lent  motif  d'humilité.  Vert»  &  efficace  de  l'o' 

heiffance.  Kyîrtifice  du  diahle,  S.  Xauier  fort 

bien  recèupar  les  JaponnoisXeJLûydeCdngù- 

xima,  ville  du  Iapon,fi  met  a  genoux  pour  ren* 

dre  honneur  à  vn  tableau  de  lafitinteViergt^ 

Paul  le  laponmis  conuertiflfa  famille  &  pi»' 

fieurs  de  fis  pare  ns  àlafoy.Aduis  touchant  U 

confiance  en  Dieu.  Sobriété  &  frugalité  àa 

laponnois.  Ahfiinence  des  Stnices  les  fait  efiï'* 
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ÎJare  îJrï,   Lettre  yîî.       yzè 
ynkrfurmi  leslafonnoisy  hénohftant  leurs  att^ 
lires  vices.  S.  "Marner  reroluûefouffrirîemar- 
Itjre pourra fredication  de  l'Euangile.  Grande 
humilité  de  S.  Sauter.  Ville  de  Mtaco  capi- 
tale de  tout  le  lapon.  Tlufieurs  'vniuerfitez.aH 
Japon.  S.  l^auierfaii  dejjein  d'éfcrireàcelles 
âe l'Europe, pour  demander  des  ouuriers  ettange- 
ligues.  Comme  aup  a  noflre  È.  F  ère  le  Tape  ,c^  ^ 

aux  autres  Religieux. Deux  Éonzesd^  ^uei^ues 
ïaponn'ois font  deJ^ein  depajfe  taux  Indes ^pour 
s  informer  des  Wyfieres  de  là  Religion  chre- 
Vfiienné.  Lé  Roy  de  Cangoxirnadonnepermipon 
àfes  Jubjets  d'embrajfer  Ïàfoydelefus-Chrifi. 
S.yia'uierdomediuerfaduisàceuxdeJaCom- 
\fagnie  ejui  défirent  s'appliqiier  aux  mifi-oni  \- 
apojloliqites',    ;     -^ 

LÀ    gracè   &  la  clîàriré  de  hoftre  Sei- 
gneur ï  es  VS-C  HR.I  ST,&:c. 
lè  vous  ày  amplement  éfcrit  de  nbdré 
nàuigatioh  de  rindcàKialaca,&dc  tout 
ce  qui  s'ertoic  pafTé  durant  nojlre  feiour 
en  cette  villè-îà; ,  voicy  là  fui'ttc  du  récit  dd  ^   ^^ 
riodre  vovagè.  Effants  partis  de  Màlàcà  ^'  ^f^^ 
le  louride  faincl  léan  Baptille,  nous  abor-  /«t^,/<  ,oûr 
darmês  au  lapon  par  lâgracé  dé  D  îcû  aii  '^eiXe^n 
mois  d'Aoiiftfuiuàrit.  Nous  firmes  ce  voy-  foJ/^tr^à 
agc  dans  lè  vaiflcau  d'vn  Màrchahd  Chî-I^/c». 
nbis,  Idolâtre,'  qui  àUoit  promis  ali  Gùû- 
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511  Lettres  de  S.  François  Xduîer^ 
uetneur  de  Ma^aca  de  nous  pafler  au  la- 
pon :  &  Dieu,  par  fa  grâce,  nous  donna 
des  vents  toufiours  fauorablesi  mais  com- 
me les  Idolâtres  font  ordinairement  per-' 
fides,  nottre  patron  commença  bien-toft 
de  quitter  ledeffein  ôd  laroutedu  lapon, 
s'amufant  fans  aucun  fujet  à  perdre  le 
temps  en  diucrfes  Ifles  qui  fe  rencon- 
troient.  En  quoy  il  y  auoit  deux  chofes 
qui  nous  fafGhoient  extrêmement  ,  Tvne 
que  Dieu  nous  donnant  vn  vcc  toufîours 
fauorable ,  nous  négligions  de  nous  en  fer- 
uîr,  &  s'il  fuit  venu  à  nous  manquer, nous 
cuffions  efté  contraints  d'hyuerner  en  quel- 
que port  de  la  Chme,n'eftantpas  poffible 
d'arriuer  au  lapon  de  cette  année:  l'autre 
eftoit  que  ce  PiloteIdolatre,&fes  Mate- 
lots, portoient  dans  leur  NauirevneI<iole, 
&  deuant  nos  yeux,  en  dcfpit  de  ûous,& 
quelque  effort  que  nous' filïion*  pour  les 
empefclier,  ilsluy  farfoient  àcs  facrifîces 
exécrables,  luy  demandans  leur  bonne 
auanture,  àc  leconfultansauecdiuersfbr- 
tileges,pour  fçauoir  s'il  eftoit  expédient 
de  fingler  vers  le  lapon ,  ou  non  ,&au  cas 
qu'il  y  faluft  tirer,  fi  nous  y  aborder  ions 
heurcufement.  Les  refponfes  du  démon 
eftoient  pleines  de  tromperie  &  dincerti- 
tude^  àc  le  foiiï:  eftoit  quelc^uefois  bon  &: 


,;'»?^ï->X^ 


■Il    "1      I 


-4^ 


A 


WîSî<riw*'w«=î?'**»^  ' 


^    -;?  ♦ 
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^utlcjoefois  mauuais.   Sur   noftrè  routé 
ftous  mouillafmes  l'ancre  en  vnc  ifle,  oui 
nous  fifmes  quelquesprouifions  pour  char-s 
gcr  le  vailTeau,  &  pour  le  munir  contre  les 
tourmentes  de  la  mer  de  la  Chine ^  qui  fonç 
d'ordinaire  tres-impetueufés.  Apres  quoy 
ils  retournèrent  à  confulter leur  Idole, 5^ 
par  diuers  facrificesi  preflerent  le  Démon 
de  leur  faire  connoiftré  fi  nous  aurions  lè 
Vent  à  gré  j  &:Iefott  fut  tel ,  qu'il  promiÉ 
vn  vent  tres-fauorable;c*eft  pourquoy  aul^ 
fi-toft  nousleuafmes  les  ancres  &mifraci 
les  voiles  au  vent,  pleins  de  ioyc  &derpc- 
rance,  ces  pauutes  Payens  fe  fiants  àleuf. 
Idole,  quieftoic  fur  la  pouppe, entré  des 
cierges  êc  dés  parfums  deCalanba ,  qu'ils 
ne  cerfoiént  de  brufler  en  fon  honneur,  ôç 
nousappùyez  fur  la  toute  puifTante  bonté 
du  grand  Dieu,  fcul  Créateur  &  Modéra- 
teur du  Ciel  ôc  de  la  terre ,  &  fur  les  mérités 
dcfôn Fils vrtique  Iesvs-Christ,  no- 
ftre  Sauueuir,  le  nom,  &  lé  culte  duquel 
nous  portions  dans  ces  terres  du  lapon.    .  . 
Mais   ce   né   fuft  pas  encore  afïez,  car 
cftanc  bien  auànt  fur  mer ,  ils  eurent  Vn© 
autre  fantaifie  d'interroger  derechef  leur 
Idole,  ôc  de  voir  par  lé  fort  fi  ce  vaifTeau 
ayant  fait  le  voyage  du  lapon  ^  pourroiç 
«iicorc  retourner  heurcufcoient  à  MaUciii 
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^24  Lettre f  Je  S,  François  Xdttier^ 
Et  ce  fort  diabolique,  porta  que  le  vaiflêàit 
aborderoit  au  lapon  j,  mais  qu'il  ne  rétour, 
neroit  plusàMalaca.  Cette  refponfc  mit 
ces  gens  en  grande  peine  fur  ce  qu'ils  fe- 
toient  ;  &  enfin  ils  prirent  refokuion  de 
remettre  le  voyage  du  lapon  à  Tannée  fui- 
uante,  &:  d'hy  ucrner  cepêdant  en  quelque 
porc  de  la  Cliinc.  Là-deffus  ie  vous  laiffeà 
penfer  combien  nous  auions  de  defplaifif 
de  voir  que  le  diable,  noftre  capital  ennc- 
my,  eftoit  noftre  iugc  &  noftre  partie  tout 
enlerDble,  &:  que  ces  malheureux  Idolâ- 
tres, qui  ne  ccffbicnt  dcleconfulter,lc 
croyoient  abfolument,  &  nous  gouuer- 
noient  du  tout,  àfongré:  &:  ainfivoquans 
fort  lentement,  comme  nous  approchions 
d'vn  port  de  la  Chine,  nommé  Cocin, 
deux  grands  accidens  nous  arriuerent  en 
vn  mefmc  «our.qui  eftoit  la  fcftede  S.  Marie 
Magcc'cneîcarfurlefoir  les  vents  s'eftans 
rendus  plus  violens  &  la  mer  eftant  fort 
efmeiie,  comme  noftreNauire,  après  qu'on 
eut  ietté  \qs  ancres  eftoit  agicé  par  les  flots, 
voylà  qu'Emanuel  Sina,  vn  de  nos  com- 
pagnons de  voyage ,  furpris  dubranfledc 
ce  vaifl'eau,  tomba  la  tefte  la  première  dans 
la  fcntine  qui  fe  trouua  ouucrte.  Nous 
crufmes  tous  que  c'eftoic  fait  de  luy ,  parce 
qu'il  eftoit  tombé  de  bicn-haut,ôi,<jucU 
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fehtîriô  cftoic  pleine  :  mais  il  pleut  à  Dieu 
de  le  fauucr.  Il  demeura  quelque  tcps  dans 
rofïec,  la  cefte  en  bas,  iufqu'à  la  ceincùre,&: 
on  eut  bien  de  la  peine  de  le  retirer  car  il 
ne  s'aydoit point eftâc  fort  bleric  àia  tefte, 
dont  il   demeura  long- temps    fans   re- 
muer, &commcmort:  Neancmoinsilre- 
uint,  &  fc  remit  peu  à  peu,  par  la  grâce  de 
noftre  Seigneur.   Comme  on   mettoit  le 
premier  appareil  àfaplayei  voicyvne  au- 
tre fecouffe  du  Nauire  fi  violête ,  que  la  fil-  ^   rn. 
le  du  patron  en  fut  iettée  dans  la  mer  ::&c.p,îefe  toynU 
quelque  peineau'onprift  pour  la  r'auoir.  ^^»^ ''*  »»*'* 
lamereitoitdefîafimucmee,  que  la  pauure  )^,rgie  d^ 
iîlle  fut  engloutie  des  vagues  tout  auprès  «*»/  ^« 
du  vaifl'eau,  à  la  veuë  dcfonpcrc,  &de-^;;^^''>* 
tous  les  matelots.  Il  ne  fc  peut  dire  com-^ 
bien  de  cris ,  &  de  fanglots  ietta  ce  pauuïe 
pcre  infortuné,  tout  le  jour  ^  toute  la  nuiâî. 
fuiuantc  ;  c'cftoit  vn  trifte  fpedacle  de  voir 
lé  defordre  qui  eftoit  dans  tout  le  vaifleau; 
fqit  pour  les  doléances  de  ces  barbares,  foie 
pour  le  danger  que  nous  courions  tous  cf- 
galemcnt  dans  cet  orage:  &  fur  ce!*,  ces 
miferables  fe  remettent  à  rendre  leurs  de-  £,^;^^/^ 
uoirs  à  l  Idole ,  cmployans  le  refte  d^  iour  très  ncou^ 
&  toute  la  nuiâ:  fans  prendre  aucun  repos,  j7J,^^L, 
à  luy  faire  des  facrifices ,  &  employer  d*a.u-  i^ff^ent  des. 
Vcs  fuperftitbns  pour  lappaifer:  Ilsl cn-/«<^¥^<^- 
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p26  Lettres  de  S,  Frdnfois  Xauier!, 

çenferenCjils luy  facrificrent  desoyfçaux, 

ils  luy  couurircnt  la  table ,  &  luy  pvefen- 

tercnt  des  viandes.  A  la  fin  le  pilote  tuant 

le  fort,  luy  demande  pourquoyfafitles'ç- 

ftoit  perdue  ?  A  quoy  le  fort  porta  poui; 

refponre,  que  finoftreEmanuelfuftmort 

la  fille cuft  efté  ranucervousreconnoifTez 

aflcz  le  danger  où  ce  malin  erprit  nous  iet- 

toit ,  &  en  quelles  tranfcs  nous  pouuions 

eftrc, dependans entièrement  des  refpon- 

ks  de  ^  atan ,  &  eftans  à  la  mcrcy  de  Ces  ef- 

claues  ;  &  Dieu  fçait  ccquenousfuflîpns 

deuenus,  fi  la  diuine  Majeîlé  cuft  donné 

permiiîîon  à  cçc  enrage  de  faire  de  nous  ce 

qu'il,  vouloit   Quand  ie  vis  donc  qu'on 

faifoit  par  ces  infâmes  idolâtries ,  tant  &:  cjc 

fi  grands  affronts  à  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  T,mon 

Maiftre,ic  memisàleprier  plufîeurs  fois, 

car  ie  ne  pouuois  plus  fouffrir  ces  abomir 

.  nables   facrifices  ,   qu'il  Juy  pleuft  déli- 

urer  ces  pauures  Payens  créez  à  fon  ima-? 

fomUfaïut  „qAq  ces  damnables erreurs,  &execra- 

de  tes  tdola-  p^   '     .         .  -     m  a 

bles  impietez,auant  que  nousvmliions  a 
périr  dans  cette  tourmente  j  ou  s'il  les 
laiflToiç  encore  dans  leur  infidélité ,  qu'au 
moins  fa  iufte  &  puiflante  main  redou- 
bl  )fl;  les  peines  au  démon,  quieftoit  Tau- 
theur,&  le  foiçt  déroutes  ces  faulTes  ado- 
rations, &  qu  a  mcfure  qu'il  inçitQÎc  <ç^ 
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inafôîbts  à  Itiy  rendre  les  honneurs ,  qui  ne 

font  dcuz  qu'à  fa  diuinc  Majeftc ,  il  reflen- 

tift  vn  furcrjDift  de  tourmens  qui  punift  Ton 

outrecuidance. 

Ce  iour  là  &  touteîanuiétfuiuante  que 
nous  fufmcs  dans  ces  fafcheux  acccflbiBcs^ 
Dieu  voulut  par  fa  bonté  que  ie^ccon- 
nuffe  Se  mcfmeque  i'efprouuaffe  pliifîcurs 
chofes  touchant  les  terreurs  âiCefpotJUantes 
que  le  diable  excite  dans  les  efprits  des 
perfonnes  timides,  parmi  les  périls  &  dan- 
gers, lors  que  Dieu  luy  en  donne  permif- 
Son.  Et  ie  reconnus  auflî  les  remèdes,  & 
les  moyens  dont  il  fe  faut  feruiren  telles 
occafios  contre  les  afïauts  de  cet  ennemy, 
toutes  lefquelles  chofes  pouroient  eftrc 
vtilement  propofées,  j  mais  la  brieueté  ^^"'^""^ 
dVne  lettre  ne  me  permet  pas  de  m*eften-  co'^tj-fuf 
dre  fur  ce  fujet  :  En  vn  mot,  ie  reconnus  terreurs ç^ 
que  tout  confifte  à  s  oppofer  au  démon  J^JXSL 
auec  vn  grand  courage,  appuyé  fur  deux  excite  dans 
vertus  fort  necefTaires  en  tel  temps  ;  c'cft  ^"j^^'"^ 
à  fcâiioir  ia  défiance  de  vous  mefme ,  &  d^triers. 
la  confiance  en  Dieu  feul.  G'eft  à  dire, 
que  mettant  toutes  vos  efperances,&  tou- 
tes vos  forces  en  la  diuine  bonté,  vous 
vous   gardiez   bien   d'entrer  en   aucune 
crainte,  ou  défiance  de  Iaviâ:oire,eftant:: 
fouftenu  de  la  main  d'vn  fipuifTant  Protc-. 


l  •■*_w*-  'jp^^-f^  -j.  B:^-eij,C  :  -  -  i-'(îf*  '•?  -■■''"■  '"-.î^  ' 


f 


3|i^,     LeHres  de  S,  François  Xauiev^^ 

^eur.  Pour  moy ,  il  ine  ycnoiç  fouuçnt  ct^ 

rçfpric ,  fî  le  <iiablç.  n'augmentcroic  poinç 

fa  haine  &  fa  rage  çontrç  moy ,  au  cas 

que  Dieu,  à  ma  prière  &!:fplicicat;ioa  aç- 

çrcufl:  Tes  fuplices.:  &    me  fembloix  qu'il 

feroic  bien  aifé  à  ce  raailin  efpriç  dç  s'çr; 

^.'«ïtfw^*  vanger  fur  moy.  AuflJ  me  venoit-il  fou- 

^LtouAS     ^pri'^^-^'ois  fa,ire  àçs  brau^des. &  des  menar 

Xï«/#/-,  e?çes,  rne  difant  que  le  çemps  de  fe  ygingcr 

fon^tand    ç{^q\^  vcru  ,  &:  Que  ç'cftoit  maintenant 

courage  con~   :     ,.,  ,     .'     .      ^       .^        .  j 

pelés  atu-  qu 11  vpuloïc  tirer  raiionde  moy,  de  tous. 
^uesàecet  j^j  affronts.  que  ie  luy  auois  ia mais  faits, 
^liy^*'  Mais  puis  qu'il  eft  yn  furieux  attaché, 
qui  ne  peut;  mPfdire,ny  nuire,  qu'autant 
que  Dïeu.  luy  permet;  il.  faut  en  telles 
Xadèfajtee  occafions  Craindre  plus  la.  défiance  de  la 
lieDteu'far  ^'^^^^  ^.Q  Dicu. ,  que  les  terreurs  &  atta-, 
fiMsàcram-c\\xç;S  de  cç  maljn  çrpritrCar  Dieu  ne  luy 
dre  ei:*e  ton-  permet  de  tourmenter  &:  féliciter  au  mal, 

testes  atta-^    '        '  •  rC         2  rw       -      ■   ' 

auesdftdia-^^  ceux   qui  prçilez  de  pulillanimitc, 
ijt,^  n-onç  pas  recours  à  f^  bonté,  $c  ne  met- 

tent pas  en  lu,y  toute  leur  efperance^  Gette^ 
peftc  des  cœurs,  iç  dis  le  défaut  de  cou- 
rage &  la  timidité,  fait;  que  la  plufpart 
de  ceux  qui  onjç  commencé  de  fcruirOieu^ 
jtraifnent  vne  vie  trifte,  chcçiue,  àç  angoif-.. 
feufe,^  à.  caufe  que  portans  le  dpuxioxig 
de  ÎESvs-  Chr,ist  &  fa  Croix  iilncroajf- 
ch.ecpasâiiec  force  5«:  confiance.  Eçmef». 
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fç\c  la  timidité  produic  encore  vn  autre 
çffe£t  très  pcrjiicieux ,  qui  cft,  q^'^y^nt  ^f^^^J'^,^^ 
commencé  4c  ne  nous  appuyer  que  fur  f '-«/'« ««"'ô- 
îious-mcfme&Tur  noilre  foiblefle ,  s'il  ar.  'f^f"^ 
Î.1UC  quelque  afraire  ou  rencontre  pleme 
de  celle  difficulté ,  qu'il  y  faille  des  forces 
extraordinaires,  &  vn  plus  grand  fecours 
de  la  Grâce  diuine,  alors  vo.us  perdes  cou* 
rage,  pour  n  auoir  pas  apris  de  vo**  appuyer 
fur  le  fççQuvs  &  fur  PaflTiftancc  de  Dicu^ 
qui  vous  tend  la  main,  &i  qui  vous  inuitç 
d'efperçr  en  luy.  Au  contraire  les  prefomp- 
tueux,  qui  fç  fiçnt  par  trop  en  leurs  vertu^ 
&:  qui  ay  ans  fort  bojine  opinion  d*eux-mef. 
mes,  mçprifent  les  petites  chofcs,  comme 
ils  ne  fe  font  iamais  exercés  pour  r'em- 
porcet  la  viâ;oire  ,  dans  les  plus  légers 
combats,  il  fc  trouue qu'aux  plus, grands 
dangers  &:  plus  prefTances  angoifles,  ils: 
fuçcombent  &  font  paroiftre  Qiicoreplus 
de  foibleffe  que  de  timidité.  D'où  vient 
que  quand  les  çhofcs  ne  reufliflenc  pas  fé- 
lon leurs  defîrs ,  ils  tombent  dans  le   dé- 
couragement &:  dans    la  pufillanimité, 
au{ïi  bien  aux  petites  rencontres  comme 
aux  plus  grandes.  Ce  qui  cft  caufe  qu'ils 
.  entrent  en  cette  lice  auec  tant  de  répu- 
gnance &  de  timidité ,  qu'ils  y  courent  vn 
çxti:€mc  danger,  ou  de  leur  ftlut^ou  du. 


j^ô  Lettres  de  S.  Ffavçois  yiduier^ 
moins  delà  tranquillité  de  leurs  âmes  :  Car 
ne  connoiflant  pas  leur  foiblcfle,  ilsiùgenc 
que  leur  malprouiept  de  ce  que  la  Croix, 
que  Dieu  leur  met  fut  les  efpaules,  eft 
trop  pefànte  Se  infupportable^  ce  qui  cft 
caufe  qu*ils  mènent  vne  vie  angoifïeufe 
êimiferablej  &  qu'ils  font  dans  vne  peine 
&  amertume  continuelle. 

Mais,  mes  Freres,qae  deuiondrons-nous 
à  rite^jrc  de  la  mort,  (î  durant  cette  vie 
nous  ne  çultiiions  la  vertu  d  efperancc, 
&  fi  nous  neiîoiis  exerçons  dans  routes  nos . 
angoiffesÂ:  fatigues,  en  la  confiance  qu'il 
nous  fautauoir  en  Dieu:  Car  vous  fçauez 
qu'en  cet  effroyable  deftroit,  nous  ferons 
cnucloppezde  plus  grands  périls, de  plus 
furieux  afîauts  de  lenncmy ,  &c  de  plus 
f>afcheufes  peines d'efprit& de  corps,  que 
nous  n'aurons  iamais  encore  expérimenté. 
Il  faut  doii^  que  ceux  qui  font   eftat  de 
rendre  vnèdelferuiceà  Deu  s*efForcenti 
de  bien  faire  aux  moindres  chofes,  &  de 
sabbaifTer  grandement ,  &  s'anéantir  dc- 
uant  les  yeux  de  fa  diuine  grandeur ,  en 
force  qu'ils  ne  s'appuientfur  eux-mefmes, 
non  plus  que  fur  le  neaiix,  &fe  confient 
en  Dieu,  comme  en  la   fouueraine,  &: 
toute-puiffante    bonté  :  afin  que  parmy 
les  plus  grandes  peines  de  la  vie,  6c  ie» 


"pqipaipninp!9ffiPRi|!qfin«^ 
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plus  fachcufcs  approches  de  la  more,  ib 
ayent  contradc  vne  fainte  habitude  de  fe 
tenir  &  s'appuyer ,  par  vne  foy  &  confiance 
inefbranîablç,  en  la  mifericorde  &:prote- 
âion  de  la  diuine  bonté. 

Or  cette  vertu  de  confiance,  &  de 
force,    ne  s'aquicrt  que  par  ceux  qui  ^c  j^^/J/^- 
furmontent  eux-  mefme  aux  petite- diffi    ^umnia 
cultez  ou  la  nature  a  plus  de  répugna-  yî>^  "«" 
ce.   Se  qui  par  vn  tres-particalier  eltude  Di(.«. 
&  exercice  de  la  vertu  d*hu  milité,  fe  deffias 
entièrement  d'eux- mefmes,  portent  tou- 
tes leurs  penlées  &:  toutes  leurs  afFcélions 
dans  vne  très-grande  &  tres-parfaite  con- 
fiance en  Dieu:  car  celuy  qui  s'appuye  en 
Dieu, ne  fçauroit  eftrc  foible,  ny  imbecille. . 
Etquoy  que  l'ennemy  de  nos  âmes  fafTe 
tous  fes  efforts,  &  apporte  toute  forte  d'ob- 
ftacles  pour  empefcher  noftre  perfeuerâce, 
Se  affoiblir  nos  vertueufcs  refolutions;  il , 
faut  pourtac  demeurer  fermes  fans  fe  laifler 
cfbrauler  en  faço  quelconque:  Car  il  eft  aC- 
feurc  que  l'a  ne  court  plus  grande  fortune 
defonfalut,  fi  dans  ies  grandes  peines  5C 
difficulteztclle  entre  en  quelque  deifiâce 
cnuers  Dieu;  que  non  pas  fi  elle  tomboic 
dans  tous  ces  périls,  &  dans  tous  ces  grands 
maux  que  le  diable  luy  propofe  deuanc 
les  yeux.  Q,  mes  tres-chers  Frères,  pleuft  à 


''\ 


/ 


y 


^^t  Lettres  de  S.  Frdnçots  Xauierl 
Dieu  que  toutes  les  pcrfonncs  rpirituellcs 
cuflcnt  raddreflede  fe  feruir  de  ces  atta- 
ques du  malin  efprît  ,  pour  le  Gombattre 
luy-mefmCi&  qu'elles  chângcafTet  toutes 
CCS  vaines  terreurs ,  &  cfpouuantes  par 
lefquclles  il  s'efforce  de  les  diuertir  du 
feruice  de  Dieu,  en  vne  véritable  Sifa- 
latâire  crainte  de  Dieu,  &  qu'au  lieu  de 
craindre  ce  que  cet  impofteur  leur  re- 
prefentc  frauduleufement,  ils  apprehen- 
daflent  le  mal  véritable  &  réel,  qui  les 
accucilliroit,  s'ils  vcnoicntà  quitter  leur 
bon  propos,  &  à  tourner  le  dos  à  la  vertu: 
car  il  feroiE  très -expédient  en  ces  accef- 
foircs  d  auoir  deuant  les  yeux  cette  vérité , 
^^*il  y  a  bienfltis  de  mal  de  négliger  lavo* 
lonté  de  Dieu,  que  de  mejfriferla  foilleffeé' 
l'impuijfance  de  Satan.  Si  les  feruiteurs  de 
Dieu  en  vfoicnt  de  laforte  ,6  qu'ils  viue- 
roienc  contcnsj  &:  quels  auancements  ne 
fcroient-ils  pas  en  la  voye  de  rcfpritjâ^ 
de  la  perfcdion:  quand  par  vfagç  &  expé- 
rience ils  reconnoiftroient  que  comme 
ils  nepeuuentrien  du  tout  par  eux-nicf- 
mcs,  aufli  que  rien  ne  leur  feroic  impolïî- 
ble,  cftanc  afllftés  dclagracedeDicu.  Et 
qu'elle  confufion  pour  Satan ,  de  fe  voir 
ainfi  vaincu  par  ceux-mefme  qu'il  auroic 
auparauant  plufieurs fois  iurmontç. 
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Mais  pour  reprendre  le  cours  àc  noftrc^-^'**''"', 

.         ■  >  >    n     •  conttniie  le 

ftauigacion,nos  larmes  n  eftoient  pas  en-  reaide/om 
corc  s'effuyces  que  la  mer  s*eftant  appaifee,  -v*;^^*. 
nous  Icuâfmes  les  ancres  &   tendifmcs 
les  voiles  pour  continuer  noftrc  route, fi 
bidn qu'en  pende  ioursnousabordafmcsà 
Canton,  qui  cft  vn  port  de  la  Chine,  où  lUrfiuee» 
le  Patron  &  les  Pilotes  eftoienc  en  rcfolu-  IT'/^'  ^ 
tion  d'hyuerncr  ;  nous  y  filmes  toutes  XcspUte  e?  i« 
refiftances  qui  nous  furent  poflibles,  tan-  »»^'f^«  ^ 
toft  par  prières,  tantolt  par  menaces,  ci- ^erthjuer. 
fanes  que  nous  irions  des  plaintes  de  leur 
perfidie  à  Monfîeur  le  G  ouuerneur  de  Ma- 
laca,  &:  aux  Seigneurs  Portugais.  Et  il 
plut  à  Dieu  de  leur  faire  changer  de  volon- 
té &  de  deflciii ,  en  forte  que  nous  lînglaf- 
mes  derechef,  &  dans  peu  de  iours ,  à  la 
faueur  d'vn  vent  propre,  nous  approchai 
mes  d'vn  autre  port  de  la  Chine  nommé 
Cincé.  Mais  comme  nos  gens  y  vouloienc 
aborder,  endc{reind*y  pafferauffirhyuer, 
à  caufe  que  la  faîfon  de  voguer  vers  le  la- 
pon fembloît  prefque  efcoulée,  voilà  vn 
efquif  qui  vient  en  deligence  nous  don- 
ner aduis   que  ce  port  eftoit  tout  rem- 
pli de  pirates,  &  que  nous  eftions  perdus  (i 
nous  en  approchions  de  plus  prés.  Cette 
nouuelle,  auec  la  defcouucrte  que  Ton  fie 
du  haut  de  la  hune  ^  de  quelques  brigaa« 


! 
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554  Lettres  de  S.  François  X'duierl 
tins  de  CCS  Pirates  de  Cincé ,  quin  éftoicnt 
qu'à  deux  lieues  de  nous,  fie  refoudrc  le 
Patron  de  s'efloigncr  deceport&dudan- 
T,»ff  r  4i*/f«  gcr.  bt  d  autant  que  le  vec  pouuoit  a  droi6l: 
f^nicttitert'  pour   aller   au  lapon,   Ôd:  eftoit  contrajrc 

v'roJdeace,  ?^^^  TGCoumerau  porc  de  Canton,  il  fallut 
?»ai£re{ept-  enfin  que  malgré  le  Nocher,  les  Mate- 
/^fer^WjQj      &  le  diable,   noustournaflîons  Ja 

telots,Ç^ tes  *  n  /     i  ■     n 

âemons^ie  ptoiië  du  coftc  du lâpou»  Ainfînous  arri- 
-vatjjtau^ut  uafmes  en  cette  région  tant  fouhaittéc  lô 
^xl^llrÀ^ft-  propre  iour  de  l'Aflomption  N.  Dame 
ue  hiutiiffe-  IJ49.  &  pourcc  que  nous  ne  pufmes  dcf- 

ment  au  lu-  j  i  _  '>  ,v 

fo».  cendre  commodément  en  autre  porc  qu  a 

celuy  de  Cangoxima,nousypïifmestcrre 
d'autântplusvolonticrs,qUcs'eftoiclepays 
&  la  ville  de  Paul  de  fainte  Foy ,  où  nous 
fufmes  receus  auec  toute  forte  de  bon  ac- 
ccuiîde  fes  parens ,  amis,  voifins,  &:  conci- 
toyens. ' 

C'cfticy ,  fans  doute,  que  vous  attende:^ 
àcs  nouuellcs  de  ces  grandes  Iflesdu  la- 
pon ,  &  c'eft  aulfi  l'endroit oii  ie  tous  veux 
faire  parc  de  tout  ce  quei*y  ay  peu  voirÔS 
Lét  i4»5„.  apprendre.  Premièrement  cette  partie  du 
non  jurp4-  lapon  quc  i'ay  hantée,  furpafle  de  beau- 
fenten  bonté  ^^^      ^^^  probité  de  tnœurs  les  autres  na- 
tresnsHoin   tiousqu  onanouucIlemetdelcouuertes,o© 
mmcUt'     forte  que  ie  n'eftime  pas  qu*il  yaitâucun 

ment eie, cou.'-    ,  *■        -  \  •    c  n     ^^ 

mrm.        de  ces  nouueaux  peuples  qui  lurpaliç  eii 
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bonté  ceux  du  lapon.  Car  ks  cfprics  y 
font  doux,  fîncercs,  &  fans  aucun  dol ; 
jnaisaurefte  de (ireux  d'honneur,  iufques  à 
vn  ccl  point,  tqu'ils  le  préférée  abfolumcnc 
à  toutes  chofes.  La  plufpart,  à  la  vérité, 
font  âffez  pauures  j  mais  la  pauurcté  n*eft 
mcfprifee  de  pcrfonne  ;  Car  ils  gardent  ^^rt^'^^s'^' 
vne  choie  que  ic  ne  fçay  (iles  Chrcftiens  i«/o»w« 

en  font  autant  en  aucun  heu  du  inonde,  "tf,/.^7L 
c'eftque  les  Genti's-hommes  qui  font  pau-  vneferfinn* 
ures.nelaifTentpasde  viuredans  l'honneur  »<'^^*' w 
deu  à  leur  qualité ,  tout  demefme  que  s'ils  '^eftammtln 
cftoicnc  bien  riches,  &  l'on  n'y  verra  iamais  f'^nneur  ^ae 
vne  pcrfonne  noble, quelque ncceffiteufe^^'^/'^ 
qu'ellefoit,fe mariera  vncroturiere  pour 
s'accommoder  ,  Se  releucr  fa  fortune  par 
le  rabaiflement    de  fonfangj  parce  qu'ils 
chcriflent  fifort  leur  grade,  qu'ils  n*cn  peu- 
uent  fouffrir  le  déchet,  pour  quoy  que  ce 
foit,  ôc  ils  penferoientauoirlefens  peruer- 
ty  de  préférer  les  biens  de  fortune,  à  ceux 
qui  ne  s'acquièrent  que  par  la  vertu,  com- 
me e^  la  noblefle.Aufïi  font-ils  extremé- 
mc  nt  courtois  entr'eux ,  &  pleins  de  ciuili- 
t£î  ils  aiment  les  armes  iufqu'à  l'excez,  àC 
ils  y  mettent  le  principal  appuy  de  leur  for- 
tune. On  les  voit  tous,depuis  les  plus  grâds  LesUfofi- 
&  releucs ,  iufqu'au  plus  petit  d^cntre  le  f  "  "V"''"^ 

_  1  1  •'i,    y/  n/  r    Ifi  firmes, 

peuple,  chacun  i  çfpec  au  cofte,  ôi  mel-  <jr  ne/çaM- 
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^^<r  Lettres  de  5.  Frahçok  Xautery 
ftUnt  fiff'  mes  les  garçons   de  quatorze  ans.  lis  né 
?*"*'''"'^*"*fçauent   ce  que  ccft  que  d'endurer  vne 
parole  d'iniurc,  ou  vhc  action  qui  les  often- 
ce:  Et  comme  le  peuple  tehd  beaucoup  de 
rcfpeâ: ,  &:  de  déférence  aux  Gentils-honi. 
mes  :  ceux-cy  demcrmereucrent  les  pilis 
grands  Seigneurs ,  &  lès  Roys,  6c  tiennent 
à  grand  honneur  de  leur  obéir  àuèe  vrté 
très-grande  exaâ:itùdê  6i  fidélité  r  &  au- 
tant  que  ie  puis  iugcr  de  leurs  inclinationSj 
ils  obeiflent  aux  plus  grands  parconfidci 
ration  d'honneur ,  &  nullement  par  crain- 
te de  punition,  ne  craignant  rien  tant  que 
de  dcfchoir  de  la  bien-feance  ,&  [perdre 
quelque  chofe  de  leur  honhcUrj  comme 
ils  feroienc ,  s'ils  ne  rendbi'ent  obeiffancc. 
Ils  font  fort  fobres  au  manger  ;  maisnort 
pas  au  boire ,  leur  vin  c'cft  comme  du  citrd 
fait  de  riz:  Car  il  n'y  eh  a  point  d  autre  eri 
ces  Ides,  Tous  les  icux  .'chazard,  font 
r*^  *  it"  déferiez  parmy  eux ,  comme  chofes  tres^ 

^ra  ne  font  i  7        .      '  /-  rt 

fowtenifa.ïti^\Xu^\[z%  &c  mefleantes ,  leur  faifon  eit 
'^^^"''"-^(^'que  les  ioUeurs  d'ordinaire  font  cdnuoi- 
teux  du  bien  dautruy,  &:que  dvn grand 
îotieur  ils*en  fait  fort  aifémèrit  vn  grand 
voleur.  S'ils  iurent  quelquefois ,  ce  qui  nd 
leur  arriue  guetcs,  ils  iurent  pafleSolciL 
Ils  fçaucnt  lire  préfqué  tous,  ce  qui  nous 
vient  très  à  propos ,  pour  leut  àpptcndré 

aifémèrit 
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àifô  ment  les  points  de  h  doctrine  Chre-  : 

ftienne,   ôc  les    prières;    chacun   à  (a 
femme,  &  non  plus.  Ilfevoicpeudclar- ,.       "^ 
jons  parmy  eux ,  à  caufc  des  grands  chaftû  hJ*ei*ur^ 
mens  qu'on  foie   du  larcin  :  cat  ils  n'en  ^«w  ^  «« 
(pnc  pas  quittes  à  moins  que  de  la  mort,  *"";««''  ^ 
c'eft  pourquoy  ils  haïffcnt  à  lexcremitc 
cous  les  larrons ,  &  ont  en  horreur  toute 
forte  de  larcin.  Ils  ont  de  très  grandes  in*- 
clinations  à  tout  ce  quieftdc  l'honnefteté, 
&  vn  extrême  defîr  d'apprendre.  C*eft 
pourquoy  ilsefcoutent,&  reçoiuentforc 
auidcment  tous  les  difcours  que  nous  leut 
tenons,  des  chofcs  de  Dieu  mefmes,  prin- 
cipalement quand  ils  entendent  &  com- 
prennent ce  qu'on  leur  propofe.  Ilsn'ado-      - 
rcnt  aucun  faux  Dieu  foubs  la  figure  des 
beftcs  ,•  mais  la  pluf- part  de  leur  dieux,  ce 
(ôt  quelques  anciens  perfônages  ,  autant 
que  i'ay  fû  reconnoiftre  ,  qui  ontvef- 
cuà  lafâço  des  anciens  Philofophcs.'quel- 
ques-vns  adorent  le  Soleil,  d'autres  la  Lu* 
ne.  Ils  croyent  volontiers  ce  qu'on  leur 
monftre  eflre  conforme  à  la  naturel  a  la 
raifon,  &  bien  qu'ils  ne  foient  pas  exépts  t«  S*»^* 
de  tout  péché ,  neantmoins  fi  vous  leur  ?'"^^'*^^ 
faites  voir  que  le  mal  qu'ils  font  eft  con-  b^aucon^ 
tre  raifon,  ils  le  reconnoilTent  volontiers  fi»s  vicieux 
^  fe  foubmettcnt  à  fon  empire.  Et  cer-  J^^  *  ^"^ 
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tes  ic  trouuc  les    perfonnes    fcculiefej 
beaucoup  moins  fujctccsa  l'impureté  & 
plus  foiiples  à  la  raifon  que  ne  font  leurs 
Prefties,qu  ils  appellent  BonzesîCar  ceux 
cy  font  fi  fujets  à  cette  çfpecc  d'impureté, 
qu'on  ne  peut  nommer,  que  mefme  ils 
la  profeffent  publiquement ,  &  ne  s'en 
cachent  point,  d'où  il  cft  auenu  qu'vne 
telle  abomination  s'eft  rendue  fi  ordinaire 
parmy  l'vn  &  l'autre  fexe,  que  Taccoufta- 
mance  en  a    cftoufFc  toute  l'horreur  & 
la  honte  naturelle.  Cette  exécrable  or- 
dure eft  le  but  de  nos  plus  forces  &  fré- 
quentes inuedliues^,  &:  quand  nous  leur 
reunonftrons  combien  deteftables  &  en- 
nemis de  Dieu,  font  ceux  qui  fe  fouillent 
d*vne  telle  faleté,les  autres  nous  efcoutent 
volontiers  &:fe  rendent  aux  raifons  qu  oii 
leur  propofe  :  mais  les  Bonzes  ne  font  que 
s'en  rire  ,&  tournent  en  railleries  tout  ce 
que  nous  leur  pouuons  dire  fur  ce  fujet:  U 
toutes  les  plus  forces  remontrances  qu'on 
employé  ,  n'ont  aucun  effet,  eftant  non 
feulement  endurcis,  mais  aulÏÏ  ayant  per- 
du toute  honte  dans  leur  impudicité. 

II  y  a  parmy  ces  Bonzes  ou  faux  Preftres, 
vne  certaine  manière  de  gens, qui  n'eft  pas 
fore  différente  de  nos  Religieux,  quanta 
ce  qui  eil  de  l'habit  :  car  ils  le  portent  de 


tturt  \lL  Ltttre  vit     '    35^ 

couleur  cendrée ,  ayans  toufiours  la  barbc> 
U  la  tcfte  Cl  rafe ,  qu  on  diroit  qu'ils  y  font 
pafler  le  rafoir  de  trois  en  trois  iours* 
Toutefois  leur  manière  de  vie  cft  aflfez 
lafche  ôc  mal  réglée;  il  y  a  des  Compa- 
gnies de  femmesde  mefme  ordre  ,  auec 
lefquelles   ils  prennent  des  libertés  qui 
fcandalifent grandement  le  peuple,  lequel 
tient  prefque  toutes  ces  femmes  pour  des 
perdues ,  ÔC  mefme  Ton  dit  que  quand 
elles  fe  Tentent  grofles,  elles  ne  font  point 
fcrupule  de  prendre  des   médicaments 
pour  eftouffer  leur  fruit, &:  s'endefchar- 
ger  auant  le   temps.   Et  certes  autant 
que  ie  puis  reconnoiftre,  par  leur  manière 
de  gouuernement,  ie  trouue  que  ces  iu- 
gemens  que    le  peuple  en    fait  ne  font 
que  trop  bien  fondez.  Or* cesBonzes  ha- 
billés dcgrisjfonten  continuelles  piques 
auec  d'autres  Bonzes  habillez  de  noir, 
à  peu  prés  comme  nos  Preftres  Se  Ec- 
clefialliques.  Surquoyil  y  a  deux  chofes 
qui  me  donnent  plus  d'eftonncment  en. 
ce  pays  j  la  première  c'efl:  de  voir  que  de 
fi  grands  forfaits  de  lubricité  fe commet- 
tent autant  impunément  comme  s'il  n'y 
auoit  aucun   mal,  ce  qui  eft  arriué  faas 
douttepar  la  faute  de  leurs  anceftreSj  Icf-* 
quels  s'ellant  laiflc  aller  à  cette  corruptioa 
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540  Lettres  de  S.  ^François  Xatticr, 
ont    fcmblablcmcnc  corrompu  &  gafté 
leurs  dcfcndans  par  leurs  mauuais  cxem- 
VAtcwpU'  ple:&:  certes,  il  n'eft  que    trop  euidcnc 
»4»f*  »»      ^^.  ^g  longue  accouftumance  au  mal  ,Sc 
Unatureç^  vnc  habitude  mueterce  dans  le  vicc,def- 
UfeUfihe-   bauche   &c   corrompt  la  nature  tout  de 
v/*y>/r;f«e;-  mcime  comme  le  relaichement  dans  la 
le  dejirmci  vôttu,  &  la  negligcncc  à  pratiquer  les  adds 
Uutritt.      vertueufes,  deftruit  peu  à  peu,  &  enfin 
pcruertit  les  mœurs   les  plus  loiiablcs  & 
la  vie  la  plus  parfaite.     .'  r:  rv^ 

L'autre fujct  de  mon  cftonnement,c*eft 
que    ces  Bonzes  viuants  beaucoup  plus 
vicicufcment  que  tous  les  autres,  ce  qui 
cft  connu  d'vn  chacun,  que  ncantmoins 
ils  trouuent  encore  tantderefpeâ:,  &  de 
crédit  parmy  le  peuple.  Ces  Bonzes  outre 
cela ,  profefïent  vne  doctrine  qui  eft  toute 
pleine  d'erreurs,  &:  pour  le  dire  en  vn  mot 
celuy  qui  pafle  pour  le  plus  habile  entre- 
,   eux,  eft  ordinairement  celuy  qui  profeffe 
&-qui  enfeigne  les  plus  gradss  abfurditez , 
i'ay  fouuenc  entré  en   conférence  auéc 
quelques- Vns  d*entre-cux,  mefme  des  plus 
cftimcz  pour  leur  érudition,  &  particu- 
lièrement auec  vn  vieillard   de  quatr«- 
Mntnnet  yin^ts  aus,  de  grande  réputation  &  au- 
t'Jc IZT  thonzé  ,  tant  pour  fon  grade  que  pour 
so«^«s  ^  l'opinion  qu'on  a  de  fa  capacité,  pour  la 
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quelle  ilefl:  reuerc  de  cou$,il  tient  com^  f^rùmnere- 
me  lieu  d*£uerque  parmi  eux,  &:ell  appel-  Z'ndTfn»^ 
le  Nirtxity(\\x\  eft  à  dire  tnlz^onno\s  Je  cœur  apauxa  agi 
delà  i;m/f  .Heureux  vraiment,  (Tbe  nom  f'_^^^'' 
n'eftoit  paSï^uide  en  luy  delachofe  qu'il 
iîgnific?Ayant  donc  conféré auec  luy  aflez 
fouuent ,  ie  l'ay  trouué  fort  chancelant  Se 
douteux,  fur  l'article  de  rimmortalitc  de 
nos  âmes ,  ne  s'en  pouuant  refoudre,  fouf- 
tcnant  quelquefois  l'afFixmatiue  :  d'autre 
fois  la  negatiue.  le  crains  que  ies  autres 
qui  luy  font  inférieurs  en  tontine  foienc 
pas  mieux  fondées  que  luy  en  ce  quieft 
dcsfciences:&:nonobftantcela,ie  ne  fcau- 
rois  vous  exprimer  combien  il  me  chérit; 
ce  que  font  aufli  prefque  tous  les  autres 
Bonzes,  qui  prennent  plaifîr  en  noftro 
conucrfarion  ,^  è^termoignentfur  tout  tu 
grand  cftonncment  de  ce  que  nous  fem- 
mes venus  du  Portugal  iufquau  lapon, 
par  vn  chemin  de  fix  mille  licuës ,  pour 
traitter  auec  eux  des  chofes  diuines ,  ôc 
pour  enfeîgner  à  ceux  qui  (ont  dans  Ter- 
reur la  foy  de  I  e  s  v  s-C  H  r  i  s  t,  &  le 
chemin  du  falut  éternel:  ce  qu'ils  recon- 
noifTentnepouuoiT  nousauoir  cftc  infpiré 
que  de  la  parc  du  vray  Dieu. 

En  tout  cecy,  vous  remarquerez  princi-» 
alçmcnc  vne  chofe  ^  de  laquelle  vous 
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3^j8     Lettres  de  s.  Prançak  Xauîer, 
dcuez  rendre  à  Dieu  de  grands  remercia 
mcncs  î  G'eft  que  le  ïapon   cft  vne  terre 
propre  &:  difpofée  à  receuoir  la  culture 
lltsdt^^/a^  ^^  fcmcnce   de  l'Euangile  ,  en  forte 
^ceuoir  iE-  quc  û  ïious  fçauiôns  bien  parler  îapon-^ 
*"*''«?'  •       nois,  nous  aurions  défia  fait,à.mon  auis, 
vn   très-grand  nombre  de    Ghrcftiens  : 
le  prie  la  diuine  bonté  de  nous  donner- 
la  grâce  d'apprendre  bien-tofi:  cette  lan- 
gue, [de  laquelle  nous   en   auons  défia 
en  l'efpacede  quarante  iours,  apris  autant 
s .  xauitrtn  qu'il  en  faut  fçauoir  pour  expliquer ,  en 
éfuarante      laponnois  ,  Ics  dix  Commandements  de 
^expit^ueriesUic\i*  Ic  me  luis  aHili  eitendu  a  vous  el- 
çomnMnâe-  ç^-jj-e  amplement  toutes  ces  chofes  ,  afin 

mens  m  •t>v  -  i  j  •  i 

B««  en  Un.  <^^6  VOUS  remerciez  Dieu  de  ce  qu  il  vous 

^ue  la^on.  fait  defcouurir  tant  de  terres  &  de  régions . 

'""^*         nouuellcs,  où  vous    pourrez  dignement 

exercer  voftre  zèle  &:  voftre  induftrice'efi: 

que  cependant»  vous  faffiez  vn  amas  de 

tn^rucmm  vcrtus  folidcs,  &  particulièrement  dVnc 

j^iuratres     forte  refolution,  ic  d'vn  généreux  dcfir 

^^*'^|';J^^'-^' de  beaucoup  fouffrir  pourlESvs-CHRisr 

^popoiiques  noftre  Seigneur.  Surquoy  ie  defire  que 

vous     grauiez    profondement  dans  vos 

cœurs,  &:  que  vous  ayés  toufiours  en  l'cfr 

prit  quVne  volonté  pleine  dliumilité  &:  de 

ilemiifion  de  foy  mefme  ,  par  laquelle  la 

perfonqe  fe  deuoue  à  l'amplification  do 
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*  'Liure  IIL  Lettre  VU.  iaV 
la  gloire  de  Diéu,s'offrantfoy-merme  & 
fa  propre  vieà  cette  efFcâ::  vn  efprit(drf-ie) 
amfi  difpofc  eftdeuant  Dieu  comme  vne 
viûiine  très  agréable  ,  &  vn  perpétuel 
facrifice  de  plus  fouëfuc  odeur,  que  beau- 
coup de  féruices  qu'on  pourroic  rendre  à 
Dieu  fans  cette  volonté.  Tenés  vous  donc 
ainfi  preparcs,mcs trefchcrs  Frères, car  peut 
eftre qu'entre  cy  &  deux  ans, l'en  manderay 
plufieurs  d'entre  vous  par  mes  lettres  pour 
venir  trauaillcr  au  lapon.  Ccft  pourquoy 
ic  vous  recommande  cependant  de  bien 
méditer  &:  pratiquer  la  vertu  d'humilité; 
cftudiez-vous  de  vous  v-aincrc  vous  mefme 
en  toutes  les  chofesoù  la  nature  corrom- 
pue a  quelque  répugnance ,  &  trauaillez 
auec  le  plus  grandfoiii  que  vous  pourrez 
deparuenir,moyennânt  la  grâce  de  Dieu, 
à  vne  entière  &  vraye  coiinoillEjnce  de  ce 
que  vous  eftes  :  Car  la  véritable  connoiffa- 
cède  foy-mefme,  nourrit  enTâmela  con- 
fiance en  Dieu,  &  luy  infpire  les  fentimct s 
dvne  folide  humilité  :  Parce  que  de  la  def- 
fiance  de  foy-mefme  prouient  la  confian- 
ce en  Dieu,  qui  donne  vne  vraye  afleu- 
rance,  &  vne  folide  conftance  aa  cœur 
humain,&  par  ce  moyen  vousparuiendrés  à 
cette  parfaite  &  intime  foufmiffion  d'efprit, 
laquelle  cil  neccffaire  par  tout;  mais  elle 
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l'cft  encore  jplus  que  vous  ne  rçàurict 
pcnfcr  en  ces  lieux  icy.  le  vous  donne 
auflî  auis  touchant  la  bonne  opinion  que 
ic  fçay  qu'on  a  de  vous  &  de  voftre  vertu, 
que  vous  vous  donniez  bien  garde  d*y  pré- 
dre  aucune  complaifancc;  fi  ce  n'cft  pour 
en  conceuoir  vne  plus  grande  honte  & 
confufion  en  vous  mefme,  de  ce  qu'on 
fe  trompe  dans  la  pcnfce  qu  on  a  de  vousj 
parce  que  cette  complaifance  ordinaire- 
ment eft  mcre  de  la  îafchcté ,  &  dumcf- 
pris  de  Ton  propre  auanccracnt  en  la  pctfe. 
61:ionî  d'où  il  arriuc  que  prefque  fans  y  prc- 
dre  garde  on  pert  la  vraye  humilité  d'cf- 
prir,  ^qu'infenfiblementonfelaiiTe  aller 
à  vne  veine  cftime  de]  foy-mermc  ,  &:à 
vne  certaine  arrogance  intérieure:  ccftle 
fujet  pour  lequel  plufieurs  dcmcurans 
ainfi  trompez  par  eux-mefme,  ô^ne  voyans 
pas  les  pertes  rpiritucllcs  qu'ils  font,  fedç- 
traquantpeuàpeu  de  l'eftudede  la  vraye 
pieté  ,  dont  s'enfuit  la  ruine  de  la  paix  & 
tranquillité  de  leurs  âmes,  &:  des  troubles 
&:  inquiétudes  continuellcîfj  qui  ne  leigt 
permettent  pas  de  irouucr  aucun  fou- 
lagement  ny  au  dedans  ny  au  dehors  d'cux- 
Mtistus'  mefme.  le  VOUS  pris  donc,  &  vous  coniure 
fMr  ixtùer^^^  reiectant  toute  la  vameconnance  que 

Àu  cçnfmn-  vQus  pourric??  auoir  çn  vos  forces,  au  en 
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Lîure  III  Lettre  VII,         34f 
voftTcfuffifancejOUcnreftimequ'on  faid  ^^'^  ^'^^ 
de  vous,  vous  vous  accouftumiez  de  mec-  ^,7^  ''" 
trc  toutes  vos  cfperances,  &:  vos  accen-  cœur^ç^^i^ 
tes  en  Dieu  feul;  Car  fi  vos  efprits  font  7?rL 
armez  de  cette  diuine  vertu  ,  ils  deuien-  „«  £^«r/. 
dronc  comme  inuincibles,&  ne  pourront  r««*"?*î' 

•     j     j  ,,  .  •  peuvent  Af- 

xeceuoir  de  dommage  d  aucune  mcommo-  ^^^^^^ 
dite  ,  ny  fpiritucUe  ,  ny  corporelle  y  par- 
ce que  Dieu  relcue  &  conforte  les  coeurs 
humbles  ;  &c  ceux  particulieremenc  qu^ 
dans  le  maniment  &  exercice  des  choies 
baffes,  feplaifent  d*y  contempler  comtne 
dans  vn  miroir,  leur  néant  &:2nfirmitez, 
&  mettent  leur  eftude  à  fe  vaincre  en  ces  • 

"mcfmes  chofes .  Telles  araes  ne  manque- 
ront iamais  de  confiance,  ny  de  courage 
parmy  les  plus  grands  trauaux  &  incom- 
moditez;  Et  ny  Satan  auec  tous  fesfup- 
pots,  ny  les  orages  &  tempeftes  des  mers»  ' 

irritées ,  ny  la  ctuautc  des  nations  les  plus 
barbares,  ny  chofes  quelconque  ne  pourra 
les  fcparer  iarpais  de  la  charité  de  I  e  s  v  s  - 
C  H  R I  s  T  i  parce  qu'ils  fçauent  par  leuc 
propre  expérience,  ^  par  le  f(*ntimenc 
que  leur  donne  la  parfaite  confiance  qu'ils  - 
ont  en  Dieu,  que  rien  ne  leur  peut  arrî- 
uer  de  fâcheux  fans  fa  permilTîon  Sibiea 
qu'eftans  certains  que  Dieu  tient  tout 
ibubs  fa  main,  ^  que  toutes  chofes  f^tic 
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^4(J  Lettres  de  S,  François  Xattier] 
goauèrnccs  par  fon  infinie  Sageflc,  ils  ne 
doiucnt  rien  craindre,  cftancs  à  l'abry  de 
cette  très-  aimable  prouidence,  (inon  vne 
feule  chofc  ,  qui  feroit  de  rgfFcncer  par 
quelque  pcchc.  Qiîc  s'il  arriue  que  Dieu 
permette  aucunefois  aux  demoxis ,  aux 
hommes,  ou  aux  autres  créatures  de  les 
molefter  &  affliger,  lors  ils  fe  perfuadenr, 
ce  quieft  tres^veritable,  que  Dieu  prend 
plaifir  d'exercer  leur  vertu,  ou  bien  qu'il 
veut  leur  donner  moyen  de  fatisfaire  à  fa 
luftice  pour  leur  péché,  &  d'efpicr  leurs 
fautcs.Ét  ainfîquoy  qu'ils  fourfrent,  ils  ont 
touGours  l'occafion  de  croiftre,  ou  en  mé- 
rite, ou  en  humilité:  Ce  que  recognoif- 
fants,  ils  s'en  refTcntent  tres-obligezà  la 
tres-fage  &:  amoureufc  conduite  de  leur 
Père  celcfte,  &  luy  en  offrent  mille  louan- 
ges &  adions  de  grâces  :  &  mefme  pour 
n'cftre  point  ingrats  enuws  ceux  qui  leur 
fournilTcnt,  cette  matière  de  vertu  &  cet 
exercice  de  patience  ,  ils  ne  ceffent  de 
leuer  les  mains  &  le  cœur  au  Ciel,  pour 
leur  en  obtenir  grâce  &pardon. 

Or  quand  ie  dis  tout  cecy ,  le  vous  ay 
deuantles  yeux,  &:  i'efpere  tant  en  la 
bonté  de  Dieu  que  vous  ferez  vn  iour,  par 
fa  grâce,  dans  toutes  ces  bonnes  difpofî- 
tions.  le  Gognois  vn  perfonnage/ lequel" 
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layât  pris  cette  bone  couftume  de  ne  cher- 
cher dans  tous  les  périls  autre  fecours  que 
I  celuy  de  Dieu,&  de  n  auoir  aucune  cfpera- 
çe  ny  côfiance  qu'en  Dieu,  a  eftc  merueil- 
j  icofement  cnrichy  de  grâces  &  de  dons 
ccleftes,  qu'il  feroit  trop  long  de  déclarer 
îcy.  Mais  parce  que  la  prudence  veut  que 
les  dangers  &:  les  peines  paiïces ,  foient 
toufiours  eftimces  plus  petites  que  celles 
qui  nous  relient  à  (oufFrir  ;  ie  coniureau  _  -.  .  ,. 
nom  de  lESvs,noftre  Seigneur,  ceux  qui 
doiuent  venir  au  lapon, qu'ils  fe  prépa- 
rent aux  plus  extrêmes  qui  puifTêt  leur  ar- 
riucrj&qu'ilfaflfent  prouifiond'vne  vertu 
qui  foit  à  l'efpreuue  de  tous  les  périls  &:  dp 
tous  les  maux  poffibles,  &:  qu'ils  s  cftudient 
à  rompre  ,  &  dompter  tous  les  dcfîrs   &  '^ 

fentimens  de   la  nature,  qui  pourroienc 
cmpcfcher  l'efFed  dVn  fî  grand  bien.  Et     ^ 
prennez  bien  garde  à  vous,  mes  trcs-chers 
Frcres,  car  vous  dcuez  croire  que  mainte- 
nant que  ie  vous  efcrits  cette  lettre,  les 
flammes  d'enfer  bruflcnt  beaucoup  àc  ^^^^^^^ 
grands  Prédicateurs,  qui  par  leurs  inftru-^r4»i^  P/<: 
^i<3ns&  exhortations,  ont ouuert  le  Cielà  '^'''"'*"'^ 
yn  grand  nombre  d  âmes  :  â:  cependant  muertieciel 
ils  ont  eftc  fi  malheureux  que  de  prendre  -*  vngrand 
l'enfer  pour  leur  partage  en  donnant  le  ^"^J^^yj^^ 
Paradis  aux  autres,parce  que  s^eftanslaiffc  itmntt  ^ 
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348      Litres  de  Si  FrancoU  Xauier] 
abuferpar  vnc  faufïc  &  crompcufc  opinipd 
d'cux-mermcs,ilsont  perdu  la  vrayc  humi-j 
licç  &  foubmiffion-d'cfpiic,  fans  laquclicf 
il  n'y  a  aucun  moyen  de  fc  fauucr,  là  ou 
au  contraire,  il  n'y  a  perfonnc  en  enfer  de 
ceux  qui  parmy  les afïlidkions&foufFranccs 
de  cette  vie ,  ont  pris  vn  foin  particulier 
de  munir  leurs  anacs  dVnefinccrc  &:vcn.| 
table  humilité. 

Souucncz-vous  toiifîours  de  cette  pa« 
rôle,  que  noftre  Maiftreceleftea  pronon. 
cce  de  fa  propre  bouche:  j^^y?r/-/^'/74 
r homme  de  gàigner  tout  le  monde t  s* il  vient 
à  faire  perte  de  fin  ame.V  tenez  bien  garde 
de  ne  prendre  iamais  aucune  confiance 
en  vous-mcfme  ,  ny  de  vous  préférer 
aux  plus  ieunes,  parce  que  vous  eftcs  plus 
ancien  enlaCôpagnie  .llcft  bon  d'auoir 
pafle  plufieurs  années  au  feruicc  de  Dicu; 
mais  ie  rcceurois  bien  plus  decontentc- 
iTTcnt  (i  i'cntendois  que  ceux  qui  ont  de- 
meuré plus  long-tcmps  en  la  Compagnie, 
s'occupent  à  confidercr  combien  ils  ont 
peu  profité  en  la  yoyc  de  Tefprit  durant 
tant  dannécs  ;  ^  combien  de  temps  ils 
y  onr  perdu ,  non  feulement  en  ne  sV 
uançanc  pas:  mais,  qui  piseft,  en  reculant, 
puis  qu  au  chemin  de  U  -perfe^iony  eeflre' 
tourner  en  arrière  y  que  de  n'ai  1er. pas  en  attdnti 
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Carccux  qui  s'exercent  en  CCS  véritables 
pcnfces,  ils  ont  fans  douce  vn  gt^nd  rcf- 
fencimenc  de  leur  négligence,  &  en  con- 
çoiuenc  beaucoup  dé  confufion  ,d'où  il 
arriue  que  piquez  des  eguillonsd'vne  vé- 
ritable componâ:ion\&  humiliation  in- 
térieure pluftoft  qu'extérieure ,  ils  rcprc- 
ptcnnent  force  &  courage  pour  réparer 
les  dommages  paffées  :  ce  qui  fait  qu'ils 
profitcc  par  leur  cxcmplci&  auxNouices, 
Se  aux  autres  ,  qui  les  voyent  faire.  Sus 
donc  ,  mes  Frères ,  que  ces  méditations 
foienc  Tordinairc  entretien  d<;  vos  ef- 
prits ,  &  que  leur  pratique  fafTe  le  plus 
iournalier  exercice  de  vos  vertus,  puifque  ^ 

vous  aucz  le  defîr  défaire  quelque cho- 
fc  de  grand  ôc  de  (ignalé  dans  la  milice 
de  1  ES  Y s-C  H  R.  I s T  noftre  Seigneur:  Ec 
croycz-moy ,  que  quelque  forte  &  valeu- 
rcufe  que  foit  la  refolution  de  ceux  à 
qui  Dieu  deftine  ^n  partage  les  Prouin- 
ccs  du  lapon  j  ils  y  trouueront  à  qui  parler, 
&:  quelques  grandes  prouifîons  qu'ils  puif- 
fcnt  faire  des  plus  excellentes  vertus  tout 
leur  fera  nccclîaire,  &  il  n'y  aura  rien  àc  ^^^^^^^^^^^ 
fuperflu.  Ce  que  ic  ne  dis  pas  pour  vous  ^  eaco^ér^. 
ictter  dans   le  découragement,  ny  pour <f'*"'»^'^ 

/-  .  -  t      r        ■        \      r\'        ceux  qui  tfM-, 

Vous  taire  croire  que  le  lerufce  de  \J^Q\x uatiUnrfour 
foie  vne  chofc  ii  difficile  U  fi  rudc,puif-/'*/^^'''*^ 
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3jO     Lettres  de  S,  François  Xaukr^ 
foufîefem.  que  tout  au  Contraire,  le  ioug  de  naflfè] 
€t  dt  DitH"  5gjgj.jgyç  ç^  yn  JQug  léger  &  qui  foùlïigc' 

pluftoû  que  de  charger  :  &:  certes  ceux 
qui  cherchent  Dieu  en  vérité,  &  qui 
marchent  couragcufcmcnt  par  les  voycs 
qui  nous  conduifent  à  luy ,  fcntent  tant 
de  iôye  &:  de  fuauité  à  fe  vaincre  pour 
fon  amour,  que  toute  l'aigreur  &:  toute 
l'amertume  que  peut  auoir  la  moirtîfi- 
cation  ,  fe  deftrèmpe  &  s'addoucic  aifci 
ment  en  la  moindre  goutte  de  ces  confo* 
latiÔs  intérieures.  Helasibon  Dicu,qucle$ 
hommes  qui  font  ignorants  en  beaucoup 
de  chofes ,  le  font  encore  plus  en  cellc- 
cy  ,  de  n'entendre  pas  de  combien  de  di- 
uins  plaifirs  ,  &:  de  très- pures  voluptcz 
ils  fe  priuenteux-mefmcs^enrenftant  laf- 
.  chemcnt  aux  efforts  de  Satan  :  Car  cette 
lafchetc  les  priue,  non  feulement  dVne 
connoifTance  particulière  des  bontez  de 
Dieu  î  mais  encore  des  véritables  foula- 
gemens  qu'ils  pourroieut  auoir  parmi  lés 
miferes  de  cette  pauure  vie:  veu  mefmc 
que  viure  dans  les  incommoditcz  de  cet 
exil,  fans  iamaisreceuoirvne  feule  goutte 
de  ces  confolations  celeftes  que  Dieu  don- 
ne à  fes  fidèles  feruiteurs,  ce  n'cft  pas  vi- 

urcîmais  c'eftpluftoft  languir  dans  vne  Ion* 
-        gue  &  fafcheufe mort.  :.  . 
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;^Lmre  IIL  Lettre  VIL.        f  j^ 
Gr  i'ay  bien  peur  que  le  malin  cfpricnc 
vous  tente  pour  vous  ictterdâs  la  triftcflTe, 
parlarepreiencation  àcs  très-grandes dif- 
ficulcez  ,  qu'il  fiudra  fouffrir  neceffairc- 
menc  dans  ,1c  genre  de  vie  que  vous  auez 
entrepris.  Que  fi  ce  tentateur  vous  pou- 
uoic  trouuer  vn  peu  plus  afon  auantagc, 
&  non  feulement  vous  affliger  par  l'appre» 
hcnfîon  des  dangers  imaginaires}  mais  en- 
core vous  tenir  dans  les  véritables  dctre(? 
fcs  d'vn  mal  prefTant,  que  ne  feroic-il  pas 
lors  de  Ton  codé  pour  acheucr  de  vous 
perdre  ?  Geftdonclàou  tendent  tous  fcs 
defleins ,  que  de  vous  caufer  tant  de  crain* 
tes  &:  d'inquiétudes,  qu'elle  ne  vous  pe- 
mette  pas  d'cfttc  vtiles  ,  ny  à  vous  mef- 
me,  ny  aux  autres  qui  recourent  à  vous. 
Ec  il  me  femblc  que  i'entends  le  fifflc- 
mcnc  de  ce  dragon,  qui  vous  dit  intérieu- 
rement. Qi^e  faites-vous  ;  ne  voyez-vous 
pas  qu'en  tous  vos  efforts  ô£  entreprifes, 
vous  n'y  perdez  que  le  temps,  &  la  peine; 
&  que  vous  n'en  viendrez  iamais  à  bout? 
Cette  forte  de  penféc^  importune  la  plus- 
parcdes  feruiceurs  de  Dieu;  mais  ic  vous  j<g„fa(ionde 
çoniure  dcnr^ployer  touc  le  courage  ,  Ô2  déconMge- 
toucc  la  conftance  que  Dieu  vous  a  don-  «»'»'^'''«- 

nee  pourluy  faire  vne  forte  &:valeureufey^7«/W* 
i'efiftance:  Car  cette  tentation  cft  fi  perni-^  di  ohn. 
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^ft    Lentes  de  S.  Frdnçôk  Xaulety 
cieiifc  à  toute  pictc  &  peffcdion  ,  qne 
non  feulement  elle  nous  recarde  de  h 
courfc  encommencée,  R^ais  auiïi  elle  nous 
dcftourne  duchennin  des  vertus, &  r'emi 
plitTame   dvne  amertume  &  fafGheric, 
qui  eft  prefque  infuportable.  Partant  que 
chacun  de  vous ,  en  quelque  lieu  &  office 
qu'il  foie ,  employé  auec  grand  foin  à  ray- 
dcr  premièrement foy -mcfmc ,  U,  puisa 
rendre  le  mefme  office  de  charité  aux  au* 
ires,  &  qu'il  fe  pcrfuad^  que    c*eil  là  ce 
que  Dieu  veut  de  luy,  &  qu^  de  toutes 
Jcs  chofes  qui  fe  peuuenc  faire  pour  la 
gloire  de  fa  diuine  Majeflc  ,  &    pour  le 
bien  des  amcs,  il  n'en  fçauroit  auoir  en 
mainvne  plus  auantageufe.ny  plus  agréa- 
ble à  Dieu,  que  celle  à  laquelle  il  eft  ap- 
pliqué par  le  commandement  de  fes  Su- 
périeurs,  s'afTcurant  de   plus,  que  la  Pro- 
uidence  diuine,  laquelle  conduit  les  pcn- 
fées,  &  drcfle  les  ordonnances  des  Supé- 
rieurs, leur  infpirera,  quandil  en  fera  têps> 
de    vous  enuoyei' au  licu,'5d:  employer 
en  la  fon<^ion,  qui  deura  reiiffir  au  plus 
grand  auanccment  de  fa  gloire,  &  à  voftrc 
plus  grand  mérite.  Eftant  remplie  de  ces 
véritables  penfées ,  &  cfclairez  de  ces  fain- 
tes  lumières,  vous  en  ferez    beaucoup 

plus  ioycivx,  ô^  contents  en  tout  ce  que 
.  vous 
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vôtJj  ierés,  ôilaioycdu  fainaEfpiic  dila- 
tant Vos  etieurs,  vous  donnera  de  plus 
graflds  eflans  vers  la  pcrfedion,  &:  plus  dé 
foccespouraùancércn  toute  forte  de  ver^ 
tu,  &  particulièrement  pour  faire  vn  botl 
ne  5dfru£tueux  empîoy  du  temps ,  dont  le 
prix  ,  bien  qu'il  foit  inconnu  à  plufîeuirs} 
iaifle  pas  d'éftre  trës-grand ,  puis  qu'il  fau- 
dra rendre  vn  compté  fi  exad  à  D  ieu  de  cc- 
Juy  qui  auraefté  inucilcmcnt  employé.  Ad- 
îouftez  à  cela  que  ceux  qui  ont  des  préten- 
tions ailleurs,  demeurer  tpufîours  dans  vné 
peine  &:anxistc  d'erpric,quièftcâiiféqu'iU 
ne  font  aucun  profit^  ny  aux  lieux  où  ili' 
voudroient  èftrc,  parce  qu'ils  en  font  ab- 
feacs,  ny  aux  lieux  où  ils  font^  parce  que 
leur  afïl;â:ion  n'y  eft  pâs;  ,  igv-  *  > 

c  Pour  ce  qui  eft  de  vous  àuttési  .mcè 
Frères,  qui  demeurés  dans  le    Collège  ^^^^^ ^'*^^^- 
de  faindc  Foy  ;  i'eftimé  que  vous  dcue±-  tttnftepirer 
Vous  exercer  ferielifcmcric,    8î  longue-  atiX^Aifiom 
ment  en  la  parfaite  corinoiflaneé   de  vbs  ^^"^  '  ^""^ 
mifères  &  i n fir mitez, &: faire  cônrioiftre 
auec  grande  finecrité  tous  vos  défauts^ 
aux  perfonnes  qui  pourtotît  vous  donner 
de  Tayde   &  du  eonfcil,  commcfont  vos 
Confpfleurs,  & autires Pères  delà  MaiCoit- 
bien  vèrfcz  &c  expérimentez  aux  «hofès 
fpiritusilcs  i  afin  que  quand  vous  foc  tire» 
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de  ce  Séminaire,  vous^yez  àflez d'cxpc* 
ri«dce  pour  prendre  foin  de  vous  mcfmes, 
&  pour  vous  .feruir  en  la  conduittc  des 
autres ,  des  mefmes  addredes  &  pratiques 
que  vous  aurez  apprifes  de  vosdircdeurs. 
Car  vous  dcucz  croire  que  vous  fouffrirez 
icy  de  nouucllcs  fortes  de  tentations,  auf- 
quelies  vous  n'aurez  iamais  pcnfc  j  lors 
que  n'eftans  que  deux  de  compagnie,  ou 
peut-eftre  vous  rercontrans  feuls ,  vous 
vous  trouucrez  fur  terre  où  fur  mcr,en- 
uironncs  de  périls  effroyables,  foit  de  la 
parc  des  nations  barbares ,  ou  des  tcmpcftes 
&  orages  de  cet  élément  perfide.  Que 
sM  y  en  a  parmi  vous  autres  qui  ne  fe 
foiGC  pas  exercez  long-temps  âc  auccgran* 
de  ferueur  à  dompter  leurs  mauuaifes  paf* 
iîons ,  &  àconnoiftrê  les  rufts  &  artifices 
de  refprit  malin  ,  ic  leur  laifTc  à  penfcf 
en  quel  extrême  danger  ilsfe  trouueronr, 
lors  qu'ils  iront  attaquer  &  dénoncer 
la  guerre  au  monde  qui  e fi  tout  confit  en  ma' 
//Vf;  Que  feront  ceux  qui  n'ont  point  tra- 
uailic  comme  il  faut  pour  acquérir  vnc 
véritable  foubmiffion  &:  humilité,  lors 
qu'ils  feront  aflaillis  par  ce  redoutable 
aduerfàire.  Icfuis  auifi  en  vne  autre  peine 
pour  vous  ,  &  ie  crains  que  le  démon 
iè  transfigurant  en  A ng^e  de  lumière  n'cfl 
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tiarç  IIL  Let&e  VII- 
tircjmpe  &  abufe  quclquVn  :  i*ay  peur  quo 
ce  tnalin  efpric  vous  prppofanc  ies  diuçrs 
&;  fidelles  feruices  que  vous  pourriez  a- 
uoir  retidus  à  Dieu  j  &  les  mifcrcs  donc 
fà  Diuinc  main  vous  retire  pour  vous  pla- 
cer dans  la  compagnie  de  (on  cher  Fils  : 
ce  cefmoignagcdel  amour  que  Dieu  voiis 
porte  d'vD  cofté,  &  de  l'autre  le  fouuenil? 
des  vos  bonnes  adionsne  foienicaure  que 
vous  ne  vous  laiflîcz  allerà  quelque  vainc 
confiance,  &  aflcurance  en  voftre  vcrtU| 
fi  bien  qu'il  vous  tarde  que  vous  ne  for- 
tiez  du  Séminaire  a  uanc  le  temps  conuena* 
blc  par  vne  demangeaifon  de  vous  pro- 
duircj  difàns  en  vous-mefmes,fi  Dieu  nous 
a  conféré  tarte  de  grâces  &:de  fàueurs  en  T^ntatUn 
ce  peu  de  temps  que  nous  auons  dcmeui-e  ^^*  ^^^  ^ 
en  cette  fainte  Maifon  j  ne  deuons-nous  frep^renr 
pas  en  efpercr  d'autres  encore  bien  pl«s /J*1/i^7^ 
grandes^  quand  nous  tràuaillsroni  pour  la  mijSam^. 
conuer(îon  des InfîdelleSi  Car  file  diable 
peut  faire  gliffer  cècte  penfcè  dans  vat 
cfpritSjil  Vous  pérfuadera  en  fuicfcequè 
c'cft  vous  faire  perdre  le  temps ,  èc  Vous 
tenir  dans  royfiueté,quede  vous  arrêter 
dauantagç  dans  vri  Séminaire.  Mais  il  y  i 
€Îcux  moyens  de  repoulTcr  cette  fugge^ 
ftion  diabolique}  le  premier  efl,  de  vous 
pcrfuader  qu'il  y  a  plufîeurs  gratids  p-g- 
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3j<f    LtttYtÈ  de  S.  Prafiçoh  '^auitrl 
cheuirs  qui  ne  fc  conucftiroicni  pas  feule»' 
ment ,  mais  cncoifc  qui  vous  paffcroienc 
en  ft:rucut  &  eli  toute  fotce  de  verru ,  non 
fans  vous  donner  vnc  gtandc  cÔfufion, 
s'ils  auoient  les  mcrmcs  grâces  que  Dieu 
vous  communique,  pour  fortir  de  leurs 
mauuaiies  habitudes ,  &  tous  les  autres  fe- 
cours  ôc  moyens  defalut,que  vous  âuez 
abondan^ent  dans  cette  Académie  de 
perfeûion,  Ce^ue  iedis,  afin  que  vous 
remarquiez   bien  que  voftrc  innocence 
n'eft  pas  tant  vn  eflFeddcvoftreroin,quC 
delà  retraitte  fauorable  du  lieu  qui  vous 
défend  :  &  que  la  râifôn,pourquoy  vous 
n'eftcs  point  fuiers  à  commettre  de  grands 
péchés,  c'cft  que  n'ayants  aucune  occafîon 
d'otFcncer  Dieu ,  vous  en  auez  vne  infi- 
nité de  receuoir  fes  grâces  ^iouir  de  (es- 
faueurs^.  Mais  le  mal  heur  eft  que  fou- 
uent  nous  nous  abufons  grandement  ne 
rapportans  pas  ce  bien  à  fa  vrayc  câufc, 
qui  eft  Dieu ,  &  attribuants  à  ndftre  indu- 
ftrie  &:  anoftre  vertu,  ce  qui  vient  de  là 
benedidion  du  lieu,  6c de  l'exemple, ovi 
des  foms  de  ceux  qui  y  demeurent  auec 
BOUS  :  ce  qui  fait  que  nous  venoos  à  né- 
gliger diuerfes  chofes  qui  nous  femblcnt 
petites,  bien  qu'en  effeâ:  elles  foient  gran- 
des, U  in^orcances  cfi  elles-mefmes  :Hâ 
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prenant  pas  garde  que  ceux  qui  mefpri* 
lent  fi  inconfidercmenc  ces  moyens  de 
proficcr  en  la  vertu,  par  ce  qu'ils  paroiffent 
pccics ,  Tont  eux  mefmcs  bien  petits  en 
vertu,  àc  (c  rêdcnt  cres-digncs  d  cftres  mcf- 
prifcs.  Uautre  moyen  de  refifter  àSatan^ 
c*eft  de  configner  entièrement  vos  volon- 
ccz,&  vos  iugcmens  en  la  main  ÔC  en  la 
dirpofîcion  de  vos  Supérieurs  ,  vous 
afTearantsquc  Dieu  par  fabontéjeur met- 
tra dans  Tame  les  penftes  Se  les  deffcins, 
félon  ce  qui  vous  fera  plus  falutaire  &  plus 
auantageux.  C*eftpourquoyilfautfe  gar^ 
dcr  foigneufcment  de  propofcr  ,  &  dc^- 
mander  imporcuncment  au  Supérieur  ce 
que  nous  defirons,commefontquclqucs- 
vns  mal  mortifiez,  qui  les  preffent  auec 
de  telles  inftances,  qu'ils  ne  donnent  ,ny 
ne  prennent  aucun  repos,  qu'ils n'ayenc 
pbtenu  ce  qu  ils  prétendent  :  leur  dcuft- 
il  eftrccontra'i-eô£  dommageable.  Q^fi 
par  le  refus  on  leur  donne  vpelque  luiec 
d'exercer  leur  fourmiffion,c*e{l  lorsqu'ils 
monftrent  leur  mauuais  courage,  qu'ik 
fc  plaignent  qa'on  les  merprifc  ,&  qu'ils 
s'ennuyent  de  viure  comme  s'ils  ne  vi- 
uoict  que  pour  fa're  leurs  propres  volon- 
Uz/ans  regarder  j  les  mifçrables  qu'ils  foat, 
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153  Letires  de  S.  Franfois  Xduttf» 
que  leur  ennuy  prouient  d'eux- fncrmûsf^ 
&  de  ce  qu'ils  tafchent  de  reprendre  d^eri'- 
tre  les  mains  de  Dieu,  IcïUr  propre  volonté; 
qu'ils  luy  auoienc  offerte  &  votiez, violants 
aiiifi  les  vœux&  iaprôfefïîon  d'obeiflance 
qu'ils  au  oient  faits,  d  où  il  arriue  que  tant 
plus  ils  cherchent  de  fe  contenter  en  fài- 
fant  ce  qu'ils  veulent,  tant  moins  trouuêcr 
ils  la  fatisfadion  qu'ils  prctcndentimais  au 
cÔtraire,  par  vne  punition  recrette,les  def- 
plaifirs  &  les  foucis  leur  rongent  con^ 
tinueliement  le  cœur.  Et  ce  nonobftant^ 
ils  deuiennent  la  plufpart  fi  opiniaftres  \ 
^{i  attachez  à  leurauis  &  a  leurs  propres 
dcfirs,  qu'à  peine  font-ils  iamais  vn  ade 
de  pure  obcïffànce.ne  s'accommadants 
aux  commandemens  des  Supérieurs,  que 
lors  que  ces  commandements  rencon^ 
trenc  leur  humeur,  &  vont  où  leur  inclina- 
tion les  porte.  Ha /Mes  très  chers  Frères, 
gardçz  vous,au  nom  de  Dieu,d'cftrc  de  ce 
nomj^re  :  mais  appliqUez-vousauec grand 
foin  à:  grande  afife^tion  à  tous  les  employs 
4omeiliques  qui  vous  font  prefcripts  & 
ordonnez  par  vos  Supérieurs  ,  exécutant 
leurs  commandemens  auèc  grand  foin 
^  perfcdion  ;  &  par  ce  moyen  efforcés - 
vous,  auec  la  grâce  de  noflre  Seigneur,  de 
vaincre  cette  maligne  fuggeflion  de  Satan, 
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àmvousfoufle  aux  areillès  que  vous  ferez  ^^f*^»*^ 
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beaucoup  mieux  en  quilqu'autrc  ofSce;  j,^^^^„^^ 

ce  qu'il  ne  vous  fuggcrequc  pour  faire  vne  i'abetjjMUê. 

diuerfîonclc  vosToins,  &  vouscmpefchec 

de  les  rapporter  à  ce  que  vous  auez  a  faire  j 

&  remarquez  bien  qu'il  dreflfe  la  machine 

de  ceccc  tentation,  mefme  contre  ceux  qui        ♦ 

s'appliquent  à  Peftude  des  bonnes  lettres,  . 

&  des  fcieiices  les  plus  profitables.- 

le  vous  fupplie  auffi,  &  vous  conjure 
par  l'honneur  &  l'amour  que  vous  porte»        ,.  . . , 
à  noftre  Seigneur  Iesvs-Ghrist,   que  Exercketex» 
vous  fafchiez  de  for  monter  le  diable  par  '^"^"fll^_ 
l'exercice  des  offices  les  plus  bas  &raef-  vttus'fout 
prifables  .mettant  plus  de  foin  à  r^jetter  ""^'ff'  ^  1 
les  tentations  qui  vous  pourront  luruenir    - 
contre  lacquit  de  vos  charges  ô£  la  foub-» 
miffion  parfaire  que  vous  deucz  à  ceux  . 
qni  vous  commandent,  que  non  pas  dd 
furmonter  lapeine & ladiflSculté de  l'cxe- 
cucion  extérieure.    Car  il  s'en  trouue  aflcz 
qui  fatisfontà  leurs  charges  auec  vne  gran- 
de exaélitude,  pour  ce  qui  eft  del'extericuF} 
mais  ils  s'en  acquittêt  très-  mal  pour  ce  qui 
eft  de  l'intérieur:  ncfe  mettant  en  aucun 
dcuoir  de  reprimer  au  dedans  d'eux-mcf» 
naelcs  murmures ,  les  defpits,  lesiugemecs 
propres,  &  autres  mouuemeus  depraucs 
<Jc  leur  eiprit,  ny  d'éloigner  les  empefçhQ- 

Ziiij 


i 


V 


ai*»»^ 


ip*£^-r5H''^'v^^*;'t3^^*^<î'''?'^ 


■■ri!H»r*^-T^;^-'^-'^'':^^1.  ■"*  -'-^-^    --^* 


f î"?  fl^fft^' 


^éo    Letfrei  Je  S,  Frm'fou  X'duifry 
mecsque  le  diable  fcur  fufcitc  côtve  l'acquÎÉ 
de  leurs  objigaciosjpour  les  retarder  d^nslç 
chemin  de  la  vertu  .*  ôç  ces  perfonncs-là 
mcincnt  prçfque  toujours  vnc  vie  triftc  & 
plein  de  chagrin.quiefteaureqti'ils  nçfont 
aucun  progrés  dans  la  veritabJc  ptçtc. 
©tf  ne  (çM-      Or  que  peiTonne  ne  Te  trompe  foy-  mef- 
r.m  exceiUf  piercâr il  n'cft  pas  po0i  ble  d'excel  1er  iamaij 
T^ffsTfi  on  aux  chofê",  grandes ,  fi  Ton  ne  fe  rend  fidel- 
ne  s'efiuàte  le,&  nveHnc  fi  on  ne  s'efforce  d'exceller  das 
'''''  "*      les  petites  :  &  quoy  qu'il  fe  trouue  beau- 
coup de  pcrfonnes  qui  (elaiflfent  aHer  à  di^ 
uerfes  illufios  fur  le  fuiet  de  la  vertus  ceux- 
là  neantmoins  font  plus  dangcrçufemens 
troropcs,  iefquels  fous  prétexte  de  zele 
pour  procurer  la  conucrfion  des  ame9,taf- 
çhent  d  euiter  la  Croix  de  l'obeïffancej 
qui  eft  defoy  fort  légère ,  &  ('fans  y  penfcr) 
(e  chargent  à'-v.nt  autre  bien  plus  lourde  & 
plus  infupportablcj  ne  prenant  pas  garde 
quecçluy  quine  fçauroitfouftenir  vnpe- 
çit  fardeau,  ne  peut  pas  en  porter  vn  plus 
grand  &;  plus  pefant.  Car  ces  gens  icy  qui 
n*eftans  que  très- médiocrement  pourucus 
4c  vertus  &:  de  bonnes  difpofîtipns ,  pour 
obeïr,  veulent  entreprendre  des  chofes 
plus  grandes ,  fi  toft  qu'ils  fencentle  far- 
deau qui  les  accablc,ils  reeonnoiffent  dans 
Vexpcricncé  leur  fbibleffe ,  5ç  çftans   cpn- 
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.•:     Dure  III.  Lettre  Vil.        *  S^t 
traints  d'auouer  leur  folie,  ils  icttcnt  leur 
charge  par  terre.  Et  i'ay  bien  peur  que  de 
ceux-là  raefmes,  qui  viendrÔc  de  Conim- 
brc  aux  Indes  ,    il  ne  s'en  trouuc  quel- 
ques-vnsjlefquelsfe  voyans  en  danger  au 
milieu  des  vagues,&  parmy  les  plus  furicu- 
fes  tempeftes  de  rOcccan  ,  aymeroienc 
bien  mieux  eftrc  dans  leul'  Gollcgc  que 
dansvn  nauire.  Car  il  y  a  desferueurs  do 
vertu ,  &  des  petircs  chaleurs  fuperficicl- 
les,  qui  fe  refroidiffent  incondnent  dans 
la  route  qu'il  faut  tenir  pour   les    In- 
des.   Que  fi  quelques-vns  ont  confcrué 
I  ardeur  de  leur,  zèle  iufqucs  à  leur  ar- 
riuée  dans   l'Inde:  Neantmoins  quand 
il  leur  faut  trauerfer  ces  régions  habi* 
tcz  de  barbares,  où  ils  ne  trouuent  que 
des  peines  ,  des  laflitudes  ,  des  defola- 
tions,  des  dangers  de  la  vie,  &:  des  images 
de  la  mort;  certes  fi  la  vertu  n'a  ictté  d© 
très- profondes  racines  dans  leurs  âmes, 
elle  fuccombe  bién-toft  :  fi  bien  que  ces 
premières  ardeurs  de  charité&  de  courage 
qu'ils  tuoiêt  apportées  eftatefteintcs,ceux 
qui  eftants  en  Portugal  defîroient  les  In- 
des auec  tant  d'impatience,  par  vnc   dif- 
pofition  toute  contraire,  eftants  aux  Indes 
defirerôt  aueccmprcflement  de  retourner 
ta  Portugal.  Eç  ne  doutez  pas  qu'il  n'en 
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5  <J  r  L  et  très  Je  S.  François  Xaukr  ; 
puiffearriucr  tout  autant  à  plufîcurs  d  co- 
tre-vous  ,  qui  cftans  dans  le  repos,  & 
iouïlfans  des  comn:iodicez  du  Collège, 
s'enflamment  d'vn  grand  zèle ,  &  conçoi- 
uent  de  grads  dcfîrs  d'eftrc  cnuoyces  pour 
trauailler  à  la  conquefte  des  ames;mai$ 
quand  ils  fc  trouueront  engagez  dans  l'af- 
pretédu  cobat,  qu'ils  ont  tant  recherché, 

6  que  cette  première  ardeur  fera  vn  peu 
r'alentie,  alors  ils  auront  plus  d'cnuie  de 
fc  voir  au  Collège  ,  qu'ils  n'auoient  au^ 
parauât  d'eunuy  d'y  demeurer.  Voilà  donc 
ce  que  deuicnïlent  ces  ferueurs  antici- 
pées, ô<s  ces  fruits  qui  rùeurifTenttrop  toft. 
Ha!  que  les  grandes  entreprîtes  foQtdan- 
gereufes,  fi  elles  ne  font  proportionnées 
aux  forces  de  ceux  qui  veulent  s'y  enga- 
ger. Mon  intention  n'eft  pas  toutefois 
de  vous  defcourager,ny  de  reprimer  lesgC' 
liereufes  faillies  de  vos  efprits,  qui  vous 
portent  à  beaucoup  faire,  ô^foufifrir  pour 
cftendre  de  plus  en  plus  le  Royaume  de 
I E  s  V  s-C  H  R I  s  T.  A  Dieu  ne  plaife ,  que 
ie  voulu/Te  diminuer  voftre  zelc,  ou  cmpef» 
cher  que  vous  ne  trauailliezpourla  gloi- 
re dcfadiuincMajeftéj^qucvos  avions 
ne  feruent d'exemple  de  vectUj&defain* 
tcré  à  ccuxqui  viendront  après  vous.  Mais 
iç  preçends  que  vpus  eipplpy  ex  ce  cpurags 
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fncl^nic  aux  plus  pentes  chofcs,-  que  vous 
tafchiez  de  vous  rendre  grands  deuanc 
Dieu  aux  moindres  renconcres;&  que  par 
les  diuerfes  tentations  &  combats  aucc  le 
démon ,  vous  puiffiez  acquérir  icy  vnc  vc* 
ritabieconoiffance  de  vos  forceSî&  qu'en-. 
fin  vous  paroeniezà  ce  poind,  de  mettre 
toute  voftre  confiance,  &toutevoftre  es- 
pérance, &appuy  en  Dieufcul.  Eaqwoy 
îi  vous  vous  rendez  fidèles,  ôc  û  vous  y  per- 
feuerés  aucc  force  &  confiance  ,  ie  ne 
doute  point  que  vous  perfe^ioniianc  dç 
iour  à  autre,  en  foubmiffion  &  véritable 
pieté,  vous  ne  fafïîez  de  grandes  &  heu* 
reufes  conuerfions  d'infidelles:&  le  tout 
auec  tant  de  paix  &c  de  tranquillité  d'ef- 
prit, que  vous  ferez  toufiours  tres-conteiits 
en  quelque  part  du  monde  que  l'obeif' 
fance  vous  porte.  Car  Dieu  donne  cette, 
grâce  à  ceux  qui  connoifl'ent,  &c  qui  taf^ 
chent  de  snerir  les  maladies  de  leurs  ames; 
c'eft  à  dire  les  troubles  &  les  mouuements 
deUcgIczdespaffions,  de  pouuoir  fa'rele 
mcfme  aux  autres,  &  d'auoir  la  main  fi 
adroitte  &  fi  douce  que  de  pcnfcr  les  coeurs 
les  plus  vlcerez  auec  toute  forte  de  bon 
fuccez:  voire  d'auoir  le  courage  d'expofer 
leur  vie  au  danger,  pour  en  dcliurer  les 
iniei  des  prochains.  Car  ceux  qui^'çftu- 
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3<î4  Lettres  de  S.  Franfois  Xauier] 
client  à  bien  connoiftrc  &  à  guérir  leurs 
mauuaifcs  affeâiions,  n  ont  aucune  peine 
de  découurir  celles  des  autres  &c  d'y  rc. 
niedier  :  Se  ceux  qui  font  fortcmerattôu, 
chées  de  lapenfée  des  douleurs  &  fouf. 
fracesde  noftre  Seigneur  Iesvs-Christ, 
impriment  plus  facilement  les  mefmes 
rentimcnts  dans  les  cœurs  des  autres.  Car 
ie  ne  voy  pas  comment  vous  pourriez 
exciter  dans  le  cœur  d'autruy  vn  bon 
mouùement ,  s'il  n'cft  premièrement  con- 
ccu ,  &  forme  dans  le  voftre.  Mais  ic  re- 
uiens  au  reciCydes  nouueUes  du  lapon, 
donc  ieme(uis  dcftournc. 

En  la  Ville  de  Cangoxima  ,  lieu  de  k 
nailTance  dePaulderain£teFoy,que  nous 
auons  trouué  par  expérience  eftrevn  véri- 
table 8c  ftJelle  amy ,  le  Gouuerneur  ,lcs 
%f^riZ^  principaux  de  la  ville,  &  touf  le  peuple, 
recemfMrUs  nous  out  reccus  ttcs  humainement:  Car 
laponnots  X  {\^  venoicHt  tous  aucc  vne  grande  adini- 
^uZ7fde  ration  &  rcfped  ,  pour  voir  des  Preftcs 
C4f>£9xjf»4.  nouuellement  venus  dcPortugal.  Ils  ne 
trouuent  point  mauuais  que  Paul  Te  foie 
fiit  baptifcr;  mais  ilsrefpeâencen  luycc 
bon  heur,  &  Teneftimenc  daiiantage:Et 
il  n  a  ny  parent ,  ny  allie ,  ny  ami  qui  ne 
luy  congratule  d'auoir  eu  le  courage  ,  ^ 
k  bien  de  pafferiufqu' à  l'Inde,  &  d'cftw 
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||c  premier  laponnois  qui  en  aie  dcfcou* 
uert  les  richcflfcs  &  les  raretez.  Le  Roy  ] 

de  Cângoxima  dcmeuroic  à  fix  lieues  de 
I fa  ville:  &  Paul  luy  eftanc  allé  faire  la  '] 

ïeuerencc,£itlctfcs-bicnreceu,&lc  Roy 
termoignanc  eftre  trcs-aife  de  k  reuoit 
après  vn  fi  long  Voyage ,  luy  fit  beaucoup 
d'honneur,&  aucc  cela  diuttfcs  queftionsj 
des  façons  de  faire ,  des  richefïes ,  àcs 
forces,  6c  de  la  puiflànccdcs  Portugais: 
Gc  que  Paul  luy  ayant  amplement  déduit, 
il  s'en  monftra  fort  fatisfaà.Mais  tl  fut  fur- 
pris  &cftonné,  quand  Paul  luy  montra ,' 
dans  "rn  Tableau  fort  bien  fait,  Tlmago 
dcnoftrc  Dame  tenant  le  petit  I  e  s  v  s  fur 
fon  fein ,  que  nous  auions  apporte    de 
l'Inde:    Car  ce  Prince  regardant    cettc^^j^^.^ 
Image,fut  touché  d'vngrandfcntimentde  /«  met  à  g*- 
rcfpcd.  &c  auflî-  toft  mettant  les  genoux  "'"'?  »  f*"" 
en  terre,  il  rendit  honneur  &:  vénération  ntHrsvmut» 
ace  qui  eftoit  reprefcntc  par  ce  tableau,  *^«**«<'«^  . 
&:  commande  à  tous  ceux  qui    eftoienc-^"'*'*-''''^ 
là  prefens ,  d*en  faire  demefme.La  Reync 
fa  Mère  en  euft  bien- toft  lanouucllc,  & 
puis  la  veuë,  dont  elleconceutvnc  telle 
admiration, &  reccut  tant  de  plâifir,que 
peu  de  iours  après  le  retour  de  Paul  Jt 
Cangoxima  ,   elle  enuoya    vn    Gentil- 
homme pour  la  faire  copier  k    j^^iieux 
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yé^    Lettrée  de  S.  François  ^atiier^ 
t*  wert  dtt  qu  on  poutroic.  Mais  ne  fe  trouuant  poinfl 
T^oittZ    ^c  couleurs  dans  la  ville,  telles  qu'il  fau| 
copftedftf4.  loit,  on  ne  peut  fatisfairc  a  Ton  dcfir:Lc| 
tÏTeff!^r  ^^^^^  Gentil-homme  de  la  Reine,  me 
0jcrttàesmy-  pria  dc  fa  patt  qucic  vouIufTc  luyenuoyer 
jUrti  de  u  par  efcric  vn  abbregé  des    myftercs    de 
ftmm!'    iioftrc fainde  Foy.  l'y  confencis,  &  Pauly 
ayant  trauaillé  dutant  quelques  iours^luv 
rédigea  par  elcrit  les  principales  vcritez&: 
les  plus  faintes  maximes  de  la  Religion 
Ghreftiennc,  en  langue  lapdnnoifè. 

Croyez- moy,  mes  très -chefs  j    il  y  à 

grand  fujct  de  vous  réioiiir  &  de  rcmcN 

cicr  Dieu  de  ce  qu'il  luy  plaift  vous  ou- 

urir  vn  fi  beau  champ  pour  exercer  vo- 

ftre  zcle  &  voftre  pieté.  Certainement  fi 

nous  fçauions  la  langue  laponnoife ,  nous 

aurions  défia  coramancé   de  trauaillGr 

dans    CCS    terres    incultes ,    &  ie   croy 

que  la  moifl'on  àç-s  âmes  y  feroic  tres- 

VM  le  î^  abondante. Cependant  Paul  ne  ceflfc, ny 

fttmoiscon^  iour,  ny  nuiâ:  d'euangelizcr;  fi  bien  qu'il 

mXfçI"  ^  défia  conuerty  fa  femme,  fa  fille,  &C 

fUtfulrsde  pluficursde  (ts  parens  &  amis.  Ce  que 

/«tfarentià  perfonuc  nc  trouue  encore  mauuaisjdc 

forte  qu  il  eft  loifible  ,à  qui  le  veut,  de  k 

faire  Chrcftien:  &  comme  prefque  tous 

Jes  laponnoisfçauent  lire ,  ils  apprennent 

fore  aifément  nos  prières.  Plaifc  à  DiÊi' 
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que  pour  prefcher   fon  faind  Euangile, 
nous  puiflions  bicn-toft     apprendre    la 
langnc  lâponnoifc:  Car  ce  fera  lors  qua- 
UCG  fa  gtace  nous  pourrons  rendre  quel- 
que feruice  à  V  EgUrcj  &  acquérir  des  âmes 
à  I  E  s  V  s-C  H  R I  s  r.  Car  pouf  l6  temps 
prcfcnc,  nous  denaeurons    comme    des 
ftatucs  muctccs  parmi  ce  peuplé.  Us  di- 
fent ,  &  ils  s'enquierent  de  beaucoup  de 
chofes  de  nous  :  à  tout  cela  nous  ne  pou-  ' 
uons  rien  rcfpondre ,  ayants  comme  vn 
cadcnatà  la  bouche ,  faute  de  fçauoir  leut 
langue.  C'eft  pourquoy  nous  deuenons 
cnfants,apprénants  à  parler,  &begayans, 
pour  fçauoir  former  ce  langage  :  &  Dieu 
veuille  que  nous  puiflions  imiter  la  can- 
deur &  la  (implicite  des  enfants  :  c'eft  à 
cjuoy  nous  nous  exerçons ,  tafchants  de 
IcurrefTemblcr,  non  feulement  en  appre- 
nant les  rudiments  de  la  langucjmais  enco- 
re en  méditant, &  confidcranc  comment 
BOUS  pourrons  imitera  pratiquer  leur  in- 
nocence Si  fimpliciréiEnquoynous  fom- 
nies  excremément  redeuables  à  Dieu,  de 
ce  qu'ils  nous  a  menez  en  ces  pays  eftran- 
ges,  où  nous   pouuons  nous  oublier  en- 
tièrement de  nous-mefmes  :    Car  tout 
cftant  plein  autour  denousd'infidelles,  ÔC 
^'ennemis  de  la  vraye  Religion,   nous 


^6È    Lettres  Je  s.  PrMfôts  ^àùiâf'^ 
tyscdjion     n'àuons  pctfonne  en  qui  nous  puirtioijj 
f^xfMttcom-  mettre  noltrcelperancc,  qu  en  Dieu  leul. 
fiance  en     Etcertcs,  il  faut  que  ie  vo  us  difc  ce  que 
^Jouue  par^  rexpcricnce  m'apprend  ,  c'eft  bien  autre 
my  les  infi-  chofc  d'eftiTc  en  cfted  feparc  de  tout  fc- 
deUes^en^  couts&appuv  humain,  que  de  s'en  clloi- 
ReUgioti      gner  Icuiementparpenlee:  D  autant  qua 
chre§tennt  vn  hommè  quieft  chez  foy  dans  les  lieux 
où  1  ES  vs-Christ    éft    reconnu    U 
adoré  comme  vray  Dieu  ,  il  arriue  que 
la  prefençc,  rafpeà  &  rvfâgc  des  creatu- 
tes,  &:  des  biens  ordinaires,  comme  font 
les  parcns,  le  pays ,  les  vifices  dès  amis, 
leis  entretiens,  \ç>$  commoditczde  la  vie^ 
les  foulagements  &  remèdes  dans  les  ma* 
ladies,  toutes  ces  chofes  demeurent  au- 
tour du  cœur  humain;  &  rempcfchentdc 
mettre  &  d*cftablir  parfaitement  tout  fon 
àppuy,  &  toutes  {zz  cfperances  en  Dieu 
feul:  Maisàprefentenreftat  oùfa  diuinê 
Prouidence  nous  a  voulu  mettre  ,  Ipin 
de  nos  mairon$,&de  toute  connoiflancej 
comme  dans  vn  autiee  monde,  entiedcs 
peuples  barbares,  ou  tous  ics    fecours  Si 
■Létfdrfaiite  touteslesafliftançes  humaines  nous  man- 
«"/'"''' '"quent, il  n'y  a  que  Dieu  feul  à  qui  nous 
tique  déns   puiuions  auoir  recours ,  &  il  eft  neceluirc 
u  deUife-  de  mettre    noftrc    confiance  en  fa  feutc 

'^Zltls  £É  t»o»îé  :  U  certes  la  penfce  d'vn  fj  particu- 
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\ier  bien- fait,  &  de  .tant  de  grâces  dont '^""'^ /'*- 
il  plaift  a  Dieu  de  nous   rauorifcr,  nousyifo«rti&«<- 
donnent  vn  trcs-grand  fujet  de  iionte, '»'*/*>. 
^  de    eonfiifion  ;  Voyàns  que  Dieu  ie 
rend  (î  rcnriblCj&  fi  palpable  en  fes  bdhtèz; 
de  Toitc  qu'il    nous  fait    prefque  Voira 
l'oeil ,  &  toucher  au   doigt  les  effets  de 
fa  tres-fuaùe    Prouidencc  :  efteds  fi  fré- 
quents &  fi  notables  i  qu'il  fcmblc  qu'il 
a  entrepris  de   nous     recompenfer  par 
foy-mcfme  au  centuple,  de  toutes  les  ch6,- 
fcs  humaines,  dont  nous  nous  fomraci  pri- 
uez  pour  fon  amoUr  ;  tellement  queic  fuis 
bien  confus  de  ce  que  penfant,  quand 
ie  quittày  TEurope,  faire  quelque  chofe 
pour  le  fêruicc  de  (à  diuine  Màjcfté  ,  ie 
trouuc   maintenant  que  cela  mcfme  e(t 
vn  fouuerâin  bien-fait  &  vne  tres-grandè 
fauèurde  fa  diuine  miferieorde  :  D'autant 
que  lors  qu'il  nous  a  conduits  au   îapon, 
il  nous  a  entièrement  dégagez  de  Famour  j 
&  de  la  confiance  de  toutes  les  créatu- 
res,afin  que  nouç  ne  fufl[ions  plus  dcpèn- 
dans  qjae  de  luy  feul;  &:  c'eft  dequoy   ie 
vous  prie  de  m'ayderà  luy  rendre  les  rÇi    -, 
mcrcimens  qui  (ont  deûs  à  fa  diuine  Ma- 
jclléj^pour  tant  de  faucurs  &:  de  bîcns-faicis> 
de  peur  que     ie  ne  tombe    dans  le  y  ce 
^^6;  l'ingratitude  i  lequel  a  ce  pernïcieu-i^ 
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5^0  Lmm  dt  S.  François  XÀUief^ 
èffed ,  qu'il déftouriie ,  &  faid  en  quelqae 
faç^n  tarir  les  fontaines  de  fôn  infinie 
laigc{fë,  &  eft  caurd  que  celuy  qui  fc  rend 
fh^iconnoiffanc  des  moindres  biens 
farts,  n'en  reçoit  pas  d'autres  plus 
grands.  7 

Mais  puis  que  ie  fuis  fur  ce  propos  des 
glacés  que  Dieu  nous  a  fait,  le  vous  en 
veux  toucher  encore  quelques  autres ,  afia 
que  vous  noirs  aydiez  a  faire  les  remet- 
ciments  qui  en  font  dèus  àccluy  qui  eft 
le  fouuerain  autheur  de  tous  biens.  En  voi- 
cy  donc  vn  que  ien*eftime  pas  cftre  des 
moindres ,  c'eft  qu'aux  autres  partiei»  du 
iiion- Cj  l'abondance  des  viandes,  comme 
elle  rcfueilîe  â'vnc  part,  &  nourrit  la  cupi- 
dité,- auffi  de  l'autre  eftouffe-t'cllela  fru- 
galité ,  &:  la  tempérance  î  d*où  nailTeoE 
toutes  ces  fortes  de  maux  qui  accablent  les 
corp?? ,  &  les  efprits  des  mifctables  mor- 
'  tels:Câr  les  intempérants  cherchants  les 
plaifirs ,  &  fatisfaâions  de  leurs  fens ,  n'en 
rapportent  que  de  tres-facheufes  ineom- 
moditez, d'autant  que  \ci  Médecins  les 
obligent  de  goufter  autant  ou  plus  dV 
niertumes,  quelescuifinicrs  ne  leur  ont 
fait  fauourer  de  délices  &:defriandifcs:fii 
ce  qui  eft  encore  pire,  ils  çftouflfent  etrx- 
mefiHkes  leur  faute,  S^r    noyem  poui;l» 
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j^lqiTpàrc  leur  propre  Vie  dans  les  exccz  j  ou 
du  moins  ils  s'engagent  à  des  maladies,  & 
à  des  tortures  prçfquesau/îi  fardieufes  que 
la  mort:  Car  ce  peu  qui  leur  reftc  de  Vie  a- 
^res  leurs  débauches,  il  Fauteuils  le  met- 
tent àlà  difcretion  dés  Médecins ,  lefqueU 
après  pluïîeurs  cônfulrànons,  &  efpreuueÀ 
inutiles,  ont  bien  de  la  peine  à  trouuer 
des  remèdes  qui foiêt propres  &{alutàircè 
à  leurs  mauJc.C'eft  donc  vn  grad  bicn-faiâb 
de  Dieu ,  de  te  qu'il  luy  à  pieu  nous  mener 
en  vn  pais  où  noiis  foyons  quittes  de  tous 
tés  inconuenien^a^  &  oii  nous  ne  puif- 
fions  les  encourir,  ny nous addohncr  aux 
plàifiirsde  là  bouche,  quand  nous  le  vou- 
drioiîs ,  nous  en  bftant  égalerhent  par  là 
tonduité  de  fa  proUidence,  6c  lepouuoir 
&  le  vouloir  :  Car  entre  les  làponnbis,  il   Lesiafon- 
ne  fc  parle  prefque  point  ny    de  tue i:  de  ll'j/^^\(l^ 
la  volaille  &  du  gibier,  ny  d'en  manger:  viuri. 
kuh  mets  plus  ordinaires  font  des  her- 
bes, du  rix,   vn  peu  de  poiffon  quel- 
quefois, &  dès  fruits ,  dequoy  ils  fottc 
leurs  plus  grands  délices.  Teiierneht  que 
(>ar  cette  fobirietc  ^  ils  viuént  beâucouji 
d'arihcés  èti  très- bon  ne  fan  té  :  on  y  Voie 
communément  des  vieillards  fort  aagez 
^ui  ne  lâiffent  pas  d'y  éftfe  grandement 
laintsj  d'où  U  fç  çonxioift  que  noftre  nature 
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^^i  Litres  de  S,  Frikcots  Jtauiet^ 
qui  fembie  cftre  infàxiablc ,  fe  peut  aifé* 
tticnt  paflfct,  &  conccncer  àc  peu  j  &:  de 
fait  nous  nous  portons  ties-bien  pour  le 
corps  dans  cette  vie  fobre  &  abftinentCj 
piaifc  à  Dieu  que  refprk  foit  en  auffi 
bon  eftat ,  &  que  nous  ayons  autant  de 
faindcié  que  dcfanté^  ' 

Il  y  a  encore  vne  chofeque  ie  ne  puis 
m'empefchet  de  vous  communiquer  :  Car 
Dieu  femBle  nous  vouloir  faire  .vne  autre 
finguliere  faucur,  pourimpetrcr  faqucllc, 
ie  demande  ie  fecours  de  vos  prières  & 
faines  facrificest  II  y  a  vn  très- grand  nom- 
bre  de  Bonzes  parmy  les  Iaponnois,& 
ccttc^quaîité  les  releuc  fi  fort  en  crcdit, 
&:  en  authoricé  enuers  le  peuple  ,  qu'elle 
couure  mefme  lénormité  6l  la  multitude 
de  leurs  péchez,,  bien  que  notoires  ô^fcan- 
daleux.  le  me  fuis  mis  à  examiner  la  caufc 
.  .      &  le  fondement  de  cette  vénération  pu- 
blique ,  &  ie  trouiîc  que  c*eft  pource  qu'ils 
fontjOU  paroiifcnt  fort  abftments&  grands 
tes  Sûnzjis  jeûncurs  ;  Car  leurs  règles  ne  leur  pcf  met- 
iY^tt  vne  ççjjç p^5  ^Q gouftet  fculcmcnt du  vin.ny  de 
f0tte/iro,te,  1^  chair,  ny  du  poiflon  j  Us  ne  mangent 
^  ^«*r      qu'vnc  fois  le  iour ,  &  nefe  nourriflcntcn- 
''^tnn^iL  ^^^c  ^^  d'herbes  feulement ,  de  fruits ,  « 
furmj  les    de  ris.  Or  ces  Bonzes,  comme  i*ay  dit, font 
Ufottwu.   g^  crcs-grand  nombre ,  &  leurs  maifonsi* 


■/'" 


■**'^iii*ifc-.-.fe^. 


>3^i-n«:-'-*^-'>^^-- 


-1   'ixfj.im!m,m\viJnijw.  'l'-witimm 


IP 


\  Vure  III.  Leffre  VIL  37J 
plurparr  font  mal  rcntécs ,  nonobftanc 
quoy  ils  ne  laiflent  pas  d'eftrc  fort  rcfpc-- 
âez  par  les  Iaponnois,tanc à  caufe  de  cette 
grande  frugalité,que  parce  que  ceux  d'en» 
trc-eux  qui  font  habilles  à  peu  prcscom» 
me  nos  Ecclcfiaîliqucs ,  font  profcffion  de 
ncfrcqucnter,  ny  voir  les  femmes,  car  cela 
leur  fcroit  vn  crime  capital  :  &  outre  cela, 
ils  ont  encore  la  réputation  d'eftrc  vcrfcs 
dans  la  connoiffance  de  l'antiquité,  donc 
ils  racontent  au  peuple  diuerfes  hiftoires, 
ou  pluftod  fables  touchant  leurs  fau0es 
Religions  î  Et  partant  vous  voyez  bien 
que  les  veritez  de  la  Religion  Çhreftiennç 
cftant  entieremet  oppofées  à  leurs  erreurs 
&  à  toute  leur  pernicieufe  Do£brine ,  il  y  a 
tout  fu>e£  de  craindre  que  quand  nous 
commancerons  à  prefchcr  publiquement 
l'Euangilc  ,  &  à  découunr  &  reprendre 
leurs  fourbes  &  leurs  tromperies ,  ils  en 
conceueront  vne  grande  haine  contre 
nous  ,&  feront  taus  leurs  efforts  pour  nous 
perdre.  Mais  nonoftant  cela,-nous  fommcs 
bien  refolusdçne  laiffer  d'employer  tous 
îios  efforts ,  pour  attirer  ces  peuples  du 
lapon,  à  laconnoiiTance&obeiffancc  de 
Iesvs-C  h  r  I  s  t  noftre  Seigneur  :  ce  que 
ûous  cfperons  faire  auec  le  feeours  de  fa 
gï^ccjçuis  que  c'eft  powrfa  gloire  quQ  nou^. 
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574  Lettres  dt  S.  François  Xauiet^ 
trauaillons.  Et  certes,  $^ilfaîlpit  redouifç 
quelque  chofc^ce  ne  feroic  p^s du  çoftç  du 
peuple,  fi  ce  n'^ft  que  les  Bonzes  le  faflcnt 
ïoûleuer  contre  nous;  Neantmoins  com- 
me nous  n'auons  pas  deflein  de  les  prouo- 
querindifcretçment;âufli  nçvoulôs  nous 
pas  par  aucune  crainte  manquer  à.  ce  que 
•B^efolumn  ^^^y^^  ccuons  à  Dicu  ,  ny  defifter  detra. 
a  fouptr  /eUaiUer  au  lalujc  de  tant  a  a.mes  qui  ie  per- 
martyre  four  ^çi^z.  Car  nous  fommcs  très- fortement 
^ton'dé^Ê-  pcrfuadés .  qu'ils  ne  nous  rça,urpient  nuire 
liitngiu.  i^ns  fa  permiflîon.  Que  s'il  arriuoit  qu'il 
fàlluft  donner  npftre  vie  pour  vne  caufcfi 
iuile  &:  fi  faintc,  ne  deurions-nous  pas  cfti* 
mer  cela  comme  vnç  des  plus  grandes 
grâces  que  nous  pourrions  reccuoir  de 
Dieu.  Et  mefme  ppus  nous  croirions  gran- 
dement redeuablesà  ceux  qui  mettroient 
jpn  à  cette  mort  continuelle  que  nous  traif- 
nons  fur  1^  terrs,pour  donner  commence- 
ment à  cette  vie  bien-heurcufe  &  çternel- 
Ic  que  nous  çfperons  dans  le  Ciel.  C'eft 
donc  noftre  refolution  de  ne  faire  aucun 
çftât  de  toutes  leurs  menaces,nydctout 
ce  qu'ils  machineront  condre  nous ,  &J  àt 
nedcfifi:erpourcela,de  prefcher  laventei 
poifque  c'eft  Dieu  qui  nous  Comtttandc 
d'airacr  le  falut,  &  la  vie  des  a.mes  de  nos 
prochains  plus  que  celle  de  nos  corps.C'cft 
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^  JAuve  III ,  Lettre  VII.  ^  57f 
0otfre  rcfblution  d'obcïrà  ce  diuin  com» 
jnandcmcnc,auec  le  fecours  de  la  grâce, 
&auecles  forces  que  nous  efperons  rece- 
ùoirde  Dieu  ,pour  venir  à  bout  d'vne  (ï 
grande  cntreprife,  ou  fa  Prouideneenous 
engage,  &:  rccircr  les  laponftois  des  ténè- 
bres de  la  fuperftition  pour  les  conduire  à 
la  lumière  de  l'Euangile. 

Au  refte  j  i'ay  vne  très-grande  cfperance 
que  le  (ecours  de  la  Diuine  mifericorde  ne 
nous  manquera  point,  parce  que  ce  n'eil 
pas  fur  nos  forces,  ny  fur  noftre  induftric 
que  nous  nous  appuyons ,  mais  vnique- 
mcnt  (iir  la  fouueraine  puiflance  &  bonté 
denoftte  Seigneur  Iesvs- Christ,  donc  ^^"'f^^*'^* 
nous  implorons  la  protection  plar  les  intcr-  confiance  en 
ceflions  de  fa  tres-fainte  Merc ,  de  tous  les  ^Jy^^^"^J 
Saints  Anges,&  particulieren^ent  de  Saint  i  e  s  v  s- 
Michcl,  tutelaire  de  TEglife   militante,  c«RjsTf» 
Nou5  auons  aufli  fpecial  recours  à  TAr-  ^  TJte7cl/z 
change,  qui  eft  le  gardien  &proce^eur  de  y^''»^'**^^ 
toutes  ces  Ifles  du  lapon ,  &:  nous  nous  re-  ^^T^ç^à^ 
comandons  afFèdueufement  à  luy  tous  les  s</»«  ^n~ 
iours,  come  encore  à  cous  ces  autres  bien-'?"- 
heureux  efprits ,  que  Dieu  a  députez  à  la 
garde  &  conduite  des  hommes  ;  afin  qu'ils, 
ïie  ceffêc  de  prier  Dieu  pour  la  conuerfion 
flçcespauures peuples, qui  font  commis^ 
'c^Ç|3rde^^roçe^ion.Nousdemandani 
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37^    Lettres  de  S.  Francoh  Xauhiy 
encore  raflîftance  de  tous  les  Saints  qiîj 
font  en  gloire ,  leur  rempnftraiîs  U  calami- 
té  de  tant  d'ames  qui  fc  perdent  tous  les; 
jours, &  nous  efperons  que  les  prières  de 
tant  &  de  fi  grands  intercefFcurs ,  pour  le 
falut  de  tant  d'images  de  Picu,  auront  vn 
fauorable  effet.  Que  fi  nous  commettons 
quelque  faute  par  négligence  ou  indeuo- 
rion,  en  cette  inuocation  àcs  grâces  &  mi- 
fencordescelcftes,  nos  Pères  &  Frères  qui 
font  deuant  Dieu,  fuppicerontà  rous  nos 
manquemens  ,  &  nous  feront  la  charita 
d'offrir  à  la  tres-fainte  Trinité  nos  pe- 
tits efforts  ,  &  les  bons  defirs  que  nous 
aupns,  par  fa  grâce,  de  lu  y  rendre  quelque 
feruice.-     '  ^  ■.  ■      -   "  -'  "'  •  -^  ^•■■'^mir:-^':^'/^ 
Et  par  ces  fecours  fi  puiffans ,  &:  en  fi 
grand  nombre,  nous  fommcs  bien  plus  ex- 
citez d'efpereria  viftoirc  contre   les  de- 
inonsj  qu'cfpouuantés  de  leurs  menaces, 
&  de  tout  ce  qu'ils  machinent  contre  nous, 
•  11  eft  bien  yray  que  fi  nous  ne  nous  ap- 
puyons que  deffus  noftre  force  &  noftre 
fageffc,  nbusicrions  lesplus  grand  s  fols  du 
inonde ,  veu  les  combats  que  nous  auonsà 
fouftcnir  de  la  part  des  hommes,  &  dés  de* 
mons.  Mais  Dieu  par  fa  prouidence  pater- 
nelle, ne  permettra  pas  que  nous  foyons 
çxpofez  à  toutes  ces  frayeurs ,  aHgoiffcSj 
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^  rencontres  perilleufes,  Gnon  pour  nous 
t«nir  en  noftre   dcuoir  ,  &:  pour;  rom- 
pre l'orgueil  de  nos erprics,&  nous  cnfei- 
gnerà  bien  pratiquer  la  yraye  foûmiflîon 
U  humilité  de  cœur,a(în  que  nous  n'ayons 
pas  la  hardiefle  d'cncccprendrc  iaftiais  rien 
par  nous  mefnVe ,  mais  en  nous  confiant  V- 
jiiqucmenc  en  fa  puiffance ,  &  en  fa  bonté.. 
En  quoy  il  nous  témoigne  fa  grande  dou- 
ceur &  bénignité,  &:  le  foin  parcrncl  qu'il 
ade  nous  former  &:  inftruirc  j  comme  ii 
nous  faut  marcher  dcuâcluy:  Car  Dieu  paç 
fa  bonté  nous  donne  <ics  aducrtilTemcns  in  * 
teneurs  pour  nous  faire  connoiftrc  que 
nous  ne  pouuons  rien  par  nous  n^cfme ,  &: 
s'il  permet  quelquefois  que  nous  foyons 
touchés  par  le  fentimcnt  des  incommo- 
ditcz,  ou  par  la  crainte  des  périls,  c'cft 
poiar  nous  détacher  de  toute  la  vaine  con- 
fiance que  nous  pourrions  auoir  en  nous 
mefmc,  &  nous  obliger  de  nous  confier 
vniqucment  en  luy,  comme  en  noftre  trcs-i. 
bon  Père.  Et  c'cft  l'ordinaire  que  ceux 
qui  entreprennent  quelque  affaire  fur  la 
confiance  de  leur  mduftrie&de  leur  pro- 
pre force ,  trouûcnt  beaucoup  plus  de  dif- 
ficulté &  de  peine,  à  furmonter  quelque 
petits  empefchenaens,  que  ceux  qui  met- 
tent toute  leur  confiance  en  Dicu,n'en  rcf- 
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^78     Lettres  de  5.  François  Xauier] 
femçnt  dans  les  plus  grands  périls  &:plui 
facheufcs  rencontres. 

Il  faut  que  ie  me  donne  encore  cette 
confobtion'de  me  décharger  dans  le  fein 
de  voftre  charité  d'vn  foucy  qui  ne  nou$ 
donne  pas  peu  dapprehenfion,  afin  que 
vous  nousy  foulagiez  par  vos  fainds  facri- 
fiçes  &  oraifons.  C'eft  que  nos  péchez,  qui 
Granit  ht'  font  grands,  Ô^  en  grand  nombre ,  ne  pou- 
xifîj/"  ^'  ^^^^  ^^^^  cachez  à  Dieu ,  n#us  ne  fçau- 
rions  nous  empercher  de  craindre  que  fon 
infinie  Maieftc  s'en  offenfant,  ne  retire  fa 
grâce  de  nous,  &  ne  priue  nos  trauaux  de 
leurfucceZjfinous  ne  mettons  peine  de 
nous  en  corriger^  &  d'amender  noftrc  vie, 
Pour  cette  fin  donc  i'ay  recours  aux  priè- 
res de  tous  les  fuiets  &  amis  de  noftre 
Compagnie ,  &:  ie  prétends  que  par  leur 
moyen ,  nous  nous  puiffions  prefenter  en 
cfpdtàlafamteEgliiè  vniuerfellç  époufc 


à  ce 


de  Iesvs  Christ  noftre  Signeur  , 
que  nous  reconnoifFant  pour  fes  enfants, 
elle  cftende  iufqucs  fur  nous  la  commu- 
nication de  fes  mérites  innombrables,  & 
nous  recommande  efficacement  à  fon  ce- 
Jeflcefpoux  noftre  Seigneur, &: à  fa  tres- 
iainte  Merc.  Car  ainfî  nous  pourrons  eftrc 
prcfcntczpar  le  Fils,auPereEternel,pour 
^çceuoir  de  luy  vnc  entière  aboli-cion  dç 
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riQS  crimes ,  U  vne  a6qîi<iançc  de  Tes  donsi 
çeleftes  &ç  de  Tes  grâces,  par  le  moyen  def- 
quelles  nous  puiffions  nous  acquiccrdQ 
nos  deuoirs  pour  le  bien  de  Ton  feruicc. 
Car  c'eft  pour  fon  feul  feruice  que 
nous  ibmmcs  venus  en  ces  lieux,  com- 
me luy  rtiefmc  qui  voie  le  fonds  de  mon 
cœur,  m*eft  vn  veritabletefmoin  :  .&:  dans 
le  feul  deffein  de  dégager  les  âmes  de 
rcfclauage  defatan,  où  elles  eftoient  en- 
gagée de  pui5  vn  fi  long-t€mps,cc  malheu- 
reux crpric  sefForçant  d'çftre  honnoré 
comme  Dieu  fur  la  terre,  parce  qu'il  n*a 
pu  obtenir  cela  dans  le  ciel ,  d'où  ayant 
efté  précipite,  il  defchaige  fa  rage  &  fa 
haine  contre  les  hommes  ^  particu- 
lièrement contre  ces  panures  laponnois. 
Mais  il  faut  que  ie  vous  déclare  pour- 
quoy  nous  auons  féioumé  fi  long  temps, 
en  la  Ville  de  Cangoxima:  mon  intention 
eftoit  bien  d'aller  tout  droit  à  la  Ville 
Royale  de  Meaco ,  qui  eft  le  féjour  des 
Roys  &:  4c  la  Cour,  &:où  tous  les  grands 
4u  Royaume  oat  leurs  palais  î  mais  quand 
nous  arriuafmes  à  Cangoxima,  le  temps 
de  nauiger  vers  Meaco  eftoit  paffé  ,&  la 
faifon  n'en  reuiendra  de  cinq  mois  ,  au- 
quel temps  ie  ne  manqueray  point ,  Dieu 
^i4ant ,  dic  m'y  tranfporter.  De  Cangoxi- 
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5a  u  Lettres  de  S.  François  Xauier] 
ma  à  Mcaco^il  n*ya  pas  moins  de  trois 
cents  lieues;  on  nou5  die  des  merucillcs 
de  cette  ville  &  entre  autres  chofcs  qu'il 
y  a  plus  de  cent  &  quatre  vingt  dix 
mille  maifonsî  comme  aufli  qu'il  y  a  vnc 
tres-orande  Vniucrfîté  ,  cinq  principales 
Académies  ou  Collèges,  plus  de  vingts 
Conuens  de  Bonzes ,  Ô^  grand  nombre 
de  Communauté.  D'autres  perfonnes  qui 
viuentenfemble,  qu'ils  appellent  Gioxus: 
&  mefmîcs  des  communautez  de  femmes, 
qu'ils  nomment  Hamacutes.  Outre  cette 
Vniuerfitéde  Meaco,  ilyenadansles  aui 
très  Royaumes  du  lapon  cinq  principales, 
Coyay  Nenguru,  Feyzan  ,  Homianç  (<\mTi^ 
{ont  pas  fort  diftantes  delà  Ville  de  Mea. 
co  j  &  ont  chacune  enuiron  trois  mille 
cinq  cens  efcoliers)  &  enfin  celle  de 
Bandou  ,  qui  eft  la  plus  grande  &  la  plus 
célèbre  de  tout  le  lapon ,  &  qui  cft  forç 
efloignée  de  ladite  ville  de  Meaco.  Ce 
quartier  dçB.^ndou  cft  vne  grande  contrée, 
diuifée  entre  fix  Roys ,  Tvn  defquels  eft 
plus  riche  que  les  autres  qui  dépendent 
de  luy  ;  mais  il  releuc  luy-mefme  du  Roy 
xie  tout  le  I^pon,  qui  s'appelle  le  granl 
Roy  dçMeacQ.  On  nous  dit  beaucoup  de 
merueilles  de  la  grandeur ,  de  l'eftenduë 
&:  de  la  célébrité  de  cçs  Vniuerûteipi  maii 
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l'àymc  mieux  me  rcferuct  à  vous  en  efcrirt 
te  que  i'auray  veu  de  mes  yeux  ,  tjue  ce 
que  l'en  aurois  appris  par  ouy  dire  i  com- 
me auffi  de  plufîeurs  autres  Vniuerficés 
qui  ne  font  pas  û  célèbres  qu'on  nous 
dit  eftïe  en  diuers  lieux  du  lapon.  Que 
{\  ie  delcouure  que  les  efprits  de  ces  peu- 
ples foient  dirpofezàreceuoir  l'Euangilej 
j'cfcriray  peut-cftre  à  toutes  le  principa- 
les Vniueriitez  de  la   Chreftienté  ,  afin  s.jr/»*;*»» 
de  leur  donner  du  fcrupUle  ,&  m'cnde-^^^^j^f;'^ 
liurer  ,  en  ce   qu'elles    pourroient  aifé-  r»/Vi*r^,'*;^ 
meut,  par  le]  moyen  des  vertus ,  &r  des  ^^  ^^^^^^/J^ 
icienccs  donc  elles  font  fi  bien  fournies,  </";»^„^r 
obuicr  à  la  perte  éternelle  de  tant  de  peu-  des  outrUn 
pies  infidelleSjles  amenant  \  la  connoif- ^'*'^"**''* 
fancc  àc  fcruiccde  Dieu  leur  vnique  Sci- 
■gneur  àc    Créateur.   Neantmoins  ce  ne 
fera  pas    pour  vfer    d aucuns  rermes  de         ... 
reproches:  mais  pour  le  rerpeâ:  que  ici  eut 
doisjie  leur  parleray  comme  à  mes  Pcrcs 
&  Supérieurs,  les  fuppliantde  me   tenir    ..",  * 
pour  leur  Frère  &  tres-humbleferuitcur  : 
&  leur  expofant  fincerement  les  grands .      ;    " 
fruits  qui  fepeuuent  recueillir  de  ces  cam-^ 
pagnes  defia  blanches  pour  la  moiflTon,' 
priant  ceux  qui  ne  pourront  venir  eux- 
mefrnes,  de  fauorifer  au  moins  les  autres 
qu'ils  verront  eflre  dan?  Icdcflr  de  ïc  dc- 
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^82  Lettres  de  S.  FraçoUs  Jtamerl 
qoUer  cri ticremeht 'pour  venir  trauàilléf 
a  raccroifTementdc  la  gloire  de  Dieu,  5^ 
du  faluc  des  amesj  lefquel?  doiucnt  tenir 
pour  afleurc  qu  ils  goufteronc  en  ces  lieux 
des  côfolâtions  ôi  des  ioyes  ihceriieures,  qui 
font  incomparablement  plus  grandes  Ôê 
plus  folides  que  toutes  celles  qu*ils  pcri^ 
feiroient  irouuer  dans  le  reposée  la  dou- 
ceur de  la  vie  qu'ils  mcihent  à  prefent:&: 
mefmc  fi  l'importance  du  fujet  le  îrequé- 
roir,  ie  ne  feroispas  difficulté  d'en  efcriré 
à  lioftre  fain^l:  Pcre  le  Pape:  Càtileft 
manifefte  que  comme  il  cft  le  Peire  ô£  Pà- 
fteur  de  tous  les  Chreftièns  ,  en  qualité 
de  Vicaire  de  I  e  s  v  s- C  h  Pv  î  s  t  ,  il  luy 
appartient  encore  de  prendre  cohnoif- 
fancc ,  &  d*auoir  foin  des  peuplés  qui  font 
en  eftat  de  fe  ictter  daris  le  giron  dél'E- 
glife,  &fe  réduire  fôubs  fa  cohduitte; 
Apres quoy,ic  fais  defTeih  decônliier  eh- 
colc  toutes  les  vcrtueufes  &  fain tes  fa- 
milles Religieufes ,  qui  brûlent  du  zclc 
d*iam^lifiei:  là  eonnoiffatice  &  la  gloire  de 
IesVs-Christ, devenir  en  ces  pro- 
uincës,  pour  y  eftanchcr  cette  foif  atdcnté 
qu'elles  ont  de  gagner  des  âmes  pour  le 
Cicl.Car  il  y  à  vne  occafion  trcs-fauorablc 
de  trauailler  vtilement  à  la  prédication 
de  r£uangile  dans  ccslflesdu  lapoïij^ 
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.  :^  Liure  ///.  Utre  FIL        3^3 
fticfmc  dans  le  grand  Empire  de  la  Chiné, 
où  l'on  m'afleure  que  l'encrée  nou$  fera  af- 
{ce  Se  fans  danger,  fînous  pouuons  aiioiir 
vn  fauf-conduic  du  Roy  du  lapon /auprès 
duquel  i'cfperc,  auec  la  grâce  de  Dieu,  ob* 
tenir  quelque  parciculiei*  accès  :  car  on 
BOUS  dit  que  ces  deux  Roys  viuent  en  bon- 
ne intelligence.  Se  que  pour  vne  pteuuc 
d'amicie ,  le  Chinois  a  donne  au  laponnois 
Vn  fîen  cachet ,  afin  qu'il  puifle  dépercher 
sl(cs  fuiecs  qui  voudront  pafler  à  la  Chine, 
tous  les  pafTeports  qu'il  iugcra  neccfTaires. 
Et  en  effed ,  il  y  en  va  grande  quantité,  SC 
le  trajcul    n'eft  comme  on  nous  diCj    qad 
de  dix  ou  doute  iours  de  nauigâcion.  l'ay 
Vne  grande  efpcracc ,  s'il  pîâift  à  Dieu,  mt 
donncf  encore  dix  ans  de  vie  que  nous  ver- 
rons de  grandes  chofes ,  &  de  mémorables 
efFets  pour  la  gloire  de  Dieu,  Se  la  conuer- 
fion  des  Idolâtrés  dans  tous  ces  païs  dé 
Leuanc ,  partie  par  le  trauail&  l'induHrié 
de  ceux  qui  viendront  d'Europe  Se  de  l'In- 
de $  partie  encore  par  l'entremlfe  des  la- 
ponnois mefme  qui  feront  les  premiers 
conucrtis  :  i'efpere  aufli  que  dans  toute 
Tannée  lyyo.  vous  apprendrez  par  mes 
letttes  l'eftât  des  Vniuerfitez,  Se  deia  Cité 
Royale  de  Mcaco,  touchant  ce  qui  fait  à 
i'auanccment  de  la  Foy  Se  Religion  Chtc- 
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3S4  Letfrh  deS.FYàmbU  de  XuUiéfi 
vmx^Bm'  ftiennc.  Il  y  a  deux  Bonzes  qui  onç  crcs« 
^Jehafo»!  bien  çftudié  aux  YnilueriicCE  de  MeacOi 
mufintdef  &  dc  Bandou  ,  qui  font  refoîui  de  faire 
^ti^'ectte  année  je  voyage  dcJUnde,  &d> 
fours  $nf or- mcviÇ.ï.  auec  eux  pluiieurs  autres  lapon- 
^^'^^^^'j^*^' nois ,  pour  y  prendre  yne  connoiflancé 
Relgt^  plus  certaine  é^  o)y|lçç€;s^dç  JÇM^ft^  îain- 
chrcfittnnt.  ^g  Religion-     '  \     ^\ 

Ce  fut  le  iour  du  gloticiix  faintMichcI^ 
que  l'eus  l'honneur  de  parler  au  Roy  de 
Cangoxima,  duquel  ie  reccus  beaucoup 
d'honneur  &  de  témoignage  de  bonne  vo- 
lonté, II  m'aduertift  queie  gardaffe  foi- 
gneufemcnc  \c%  Liures  que  i*auois  de  U 
Religion  Chrefticnne,  &  que  s'il  la  trau- 
uoic  faine  &veritablc,  qu'il  cftoic  refola 
Lt  koy  âe  ^^  ^^J^*^  crcuer  le  diable  de  defpic.  En  ef- 
canzoxtma  feâ:,peu  de  iours  après  il  Ç\x,  publier,VnEdic 
*âo  \7per'  P*^  toutes  Ccs  tetres,  par  lequel  il  donnoit 
^i/f«»«V»î.  permiflîon  à  tous  fcsTuiets  d'embrafTer  la 
Religion  Chrefticnne,-  l'ay  gardé  2  dcffein 
cette  bône  &  agréable  nbuueilc,pour  vous 
en  faite  part  à  la  fin  de  cette  Lettre,  à  ce 
que  vous  en  conGCuiez  vne  plus  grande 
ioye,&  que  vous  en  rendiez  à  Dieu  de  très- 
grands  remerciemens  le  fais  eftat  qu'il  me 
faudra  paffer  tout  cet  Hyuer  à  la  vcrfion 
que  ie  veux  faire  en  laponnois  de  quel- 
ques, explications  plus  ainples^(ur  je  Syni- 
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bote  dés  Apoft|:cs ,  pour  les  faire  en  ùiité 
in^prifner ,  àiSn  que  parce  moyen  la  Reli- 
gioniÇhrefticnnç  puifle  s  eftendrc  en  plui 
^e  Iicu?c  >  &  nierme  en  ceux  où  nous  né 
^purriotls  pas  aller,  câir  il  ne  nous  cd  pas 
pôlTible  d'eOire  par  cours  C<e  qui  reufïira 
d'àucahc  ttiiéux^  que  les  laponnois  pour  la. 
^lafpart  fçâucnt  bieii  lire.  Le  bon  Paul,  qui 
çftnoftre  cres-çhcr  çoopcrateur  en  la  pu- 
blication de  rEuaiigilé ,  traduira  iîdellc- 
mène  tout  ce  qui  fera  necéffairc  pour  le 
^ien  fpirituel  des  âmes.  Pout  vous  j  mes 
percs  èc  Frères  bien- àyniet^puirque  Dic\i 
prépare  à  voftrc  vertu  vnc  fî  abondance 
taiadcre  dcmcritc,  &qu*il  vous  ouure  vn 
jciump  fi  ample  ,  rémerciez-én  fà  diuine  ^«îs  î^pck 
Prouidencêj&voiis  cftudics  de  luy  offrir  '««'^/"/«^ 
dès  preuues  ioutnaliçrcs  de  l'ardeur  i&:  dit  xa»Ur',f0Ht> 
zclc  qu'il  vous  a  infpiré  pour  fa  gloire- &  <^«*  <<*/• 
pour  ifon  fcruiçe.  Ce  que  vous  ferez  ig  ^^rjl"^' 
Vous  recerlcî  &  lÈiontrez  yri  intime  foûmif-  um  a^fU^ 
fion ,  &  humilitc  de  çipeur  tant  çn  vos  ^*^**f 
ààierts  qu'en  toute  la  conduite  de  voftre  ^fofiçU» 
vie,  U  fi  vous  r^fîgriez  etttieremenc  à  Dieu  i^ 
tout  l'amour,  &  tout  le  foin  de  votre  prOf 
prc  cftimç  ôç  rjepùtàtiiin.  Car  ce  fcta  pp^if 
lors  qvié  ccluy  qui tictçnfa  main  les  c<?5,urs^ 
fe  Içs  .efptiits  4«s  bp.rçimes ,  &  qàilcs  tournf 
Çp^HQç  y  iïiy  ^ift,  V9iJ>  rfieueca  c^^^ 
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^8(f    Lettres  de  S.  Fran'coitXàuiery 
il  îe  iugcfàà  propos,  &  vous  donnera  dô 
Feftime  &  de  lauthotitc  cnuers  les  hom- 
mes; Que  s'il  permet  le  contraire,  ce  fera 
L^   fans  douce  pour  voftre  plus  grand  bien, 
prenoyant  que  pcuc-eftre  il  y  auroit  du 
danger  que  vous  ne  vous  attribuaflîez  à  1 
vous  mefme  la  loiiangc  qui  n  appartient  l 
qu'à  fa  feule  diuine  Maieftc  Mais  vnc  cho- 
femecôfolegrandcmenrjC'cftqueiecon- 
fidcreque  vous  eftesfi occupez,  &:atteii. 
tifs  à  vous  cônoiftre  vous  mefmes,qu'ap- 
perceuants  toufiours  beaucoup  de  défauts  | 
&  d  impcrfedions  en  vous ,  vous  auez  d'v- j 
ne  part  vnc  haine  &:  vne  horreur  tres-gran* 
de  de  toute  arrogance  &  vanité  î  &:  de  l'au- 
tre vn  grand  defir  d'acquérir  les  vertus  fo- 
lides&  parfaites  qui  vous  manquent,  de 
forte  que  vousn'aucz  aucun  befoin  delà 
reprehendon  d'àutruy,  ny  aucun  defirde 
,  laloiiangejaquelle  vous  fcroit  vne  vrayc 
Croix;  &:  au  heu  de  vous  fatisfairc,  voui| 
aduertiroit  de  vos  vices  &  de  vos  imper- 
fedions.  *     ' 

Mais  il  me  faut  enfin  terminer  cettôj 
u  gfjind  gp^j^^g  lettre ,  qui  ne  fîniroic  iàmais ,  fi  i^ 

éimour  ae  S.  t>  ris  i  i      n   tf 

x.,u/er  tn-  la  voulois  clgaler  à  la  grandeur  de  latte* 
u^rs  ceux  de  ^  j^^  quc  ic  VOUS  porte  à  tous  en  gênerai, 
•  '"^^*'  52  en  particulier:  Et  certes  fi  les  âmes  de 
ceux  qui  s*entr  aiment  fpiricucllcment  ^ 
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Liurelil.  Lettre  Vit-  -    ^2f-  . 
IboHUoient  reprefcdccriaux  yeux  dû  cofpr, 
Ivous  vcrrieZj  mes  très- chers  Frères ,  vos 
limages  viucménc  empràidtcs  dans  mon 
jcrpncj  que  fi  vous  y  confidcranc  comme 
Idansvn  miroir,  vous  ne  reconnoiflîez  pas 
Ivoispropres  images,  cela  ne  prouiendroiÉ 
[d'autre  caufe ,  Cition  de  et  que  comme  iè 
Ivous  reconnois  de  moùcôftc.aucc  rerpeâr^ 
Ivos grandes  vertuf,  &que  vous,  du  voftrci 
Ine  faites  que  vous  mefpriferà  caufèdevos 
Idcfauts  &c  infîrmitez  ,   Voftrc   humilité 
[vous  empefchcroic  devons  rcconnoiftre 
[vous  mefme  dans  mon  efpric,  bien  que 
Ivous  vous  y  vi/îiez  dépeints  ôc  rcprefentei 
jau  naturel.  le  voifs  prie ,  mes  Frères ,  que 
Ivous  vous  entr'aimiez  d'vnevraye&  cor- 
Idiale  affe6tion,fans  ricnTouffrir  qui  l'altère   , 
[tant  foit  peu,  employants  ces  grands  dc- 
jfîrs  que  vous  àuez  d'endurer  pour  ÏESvis- 
Christ  ,  à  vous  chcrir  &  lupportcr  les 
vus  les  autres,  fi  d'auencure  il  fe  trouuoic 
kn  vous  quelque  chofcà  fupporter;VouS 
Uçaucz  cette  voix  de  nôtre  Seigneur  Ies  vs- 
IGhrist  ,  tf»  cf/a  on  connoiftra  que  ^ohs 
Wa^partenexjtn  qualité  de  jylfci^iesyjivous 
mez.  de  la  dileâion  entre  vous:  le  prkc  ce 
[diuia  Sauucur  qu'il  luy  plaifc  nous  faire 
^onnoiftre  fa  fairite  volonté,  &  nous  doit- 
[fier la  graçe  de  l'accomplir  parfaicementi  - 
:'  Bb  ij 


}2S    Lettres  de  S,  François  Xavier  ^ 
D%  Caogoxima  ce  3.  Nouembre  1545». 
Voftrc  Frcrc  &  fcraitcur,cû 
Iesvs-Chrit,     r       V 

fHANÇOIS    XaYIEK. 
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Lettre  VIII.       ^^ 

Aux  Pcrcs  ^  Frcrcs  de  la  Com* 
pagnicy  à  Goa.  ■  - 

S.  Xauier  e fiant  au  lafon,  recommande 
i^u^çn  aye  foin  du  filut  des  Portagaù^  qui 
(fiaient  en  diutrs  lieux  des  Indes.  Ilpreferit 
i* ordre  des  Cattchifines  ^  Prédications  qu'd 
defire  qu'on  ohferut  en  la  Ville  de  Goa.  lien- 
uoye  au  CpUege  deGna  deux  jeunes  Bonzes  d» 
iafon ,  conuertis  à  la  foy* 

LÀ  grâce  &  la  charicé  de  nodte  S6.' 
gncurlESvs-CHRcsT^  &:c. 

Si  vous  ptnfczà  xnoy  audd  foUiient^lue 
îe  vous  ay  preiens  en  ma  mémoire,  rabren- 
ce  nous  fera  plus  &cile  à  fupporcer ,  puiT- 
<|uenous(bmmes  toujours  prei&fis^vnis 
<l*e(pric ,  quoy  que  nous  (oyons  ^  quant  au 
^orps  fore  éloignez  les  vns  des  autres. 

C'eft  par  la  conû4cracion  de  cette  châ^ 
xité ,  que  ie  vous  recommande  autant  que 
icie^uis^  d*auoir  VAibin  parcicttUer  w 
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portugais  qui  habîccnc  les  Citadelles' &    sV^m»*»'; 
autres  lieux  des  Indes,  où  noftrc  Cômpa-'f^^'^JI]^^ 
gnie  n'a  point  de  maifon  nyde  refidcnce,  tiu^^u'tm 
afin  que  fa  Majeftc  qui  nous  obligé  tous  ?^jj/^^. 
les  iours  de  tant  de  Royales  faueurs ,  voy  e  ti^Ais^^ui 
la  corrcfpondance  de  nos  rcfiTcntimcnts  &:  M  «*  *^-. 
gratitudes,  par  le  foin  que  nous  auons  dii  X'î»**! 
(âluc  de  (es  (ubicts.  S'il  vous  vient  quel- 
ques Prédicateurs  de  L^ifbonne,  employés- 
les  à  rendre  cette  aflîftancc  aux  Portugais! 
queûvousne  receuez  point  de  fecoursdo 
nos  Pères  d'Europe,  enuoycs-leur  en  d*au^ 
très  qui  par  leur  humilité  &  vertu  s'appli- 
quent volontiers  à  ce  charitable  feruicc, 
entendant  les  confcflions,  prefchant ,  te 
faifant  le  Catechifme  aux  enfans  &:  aux 
feruiteurs ,  te  s*aquittanc  des  autres  fon^. 
âions  propres  de  noftre  Compagnie,  pour 
contribuer  au  bien  fpirituel  te  au  falut  de 
CCS  âmes  en  toutes  les  manières  conue-^ 
nablcs.  Et  certes  l'exemple  d'vne  viever^ 
tucufe  te  fainte  eft  quelquefois  plus  efft- 
cacc  pour  conuertir  les  pécheurs ,  te  mef- 
me  les  plus  obftincz  que  toutes  les  pré- 
dications qu'on   pourroit  faire  :  te    lest 
cffcâis  ont  toujours  plui  de  forces  que  les 
paroles. 

Ne  vous  oubliez  pas  auifi  d'enuoyes 
P*r  les  EgUicsdc  la  ¥iUcdc  Goa,  zsxx. 
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heures  ordinaires,  les  Catechiftesdu  Col'-.' 
lege,  s'il  y  en  ade  propres  pour  cnfcignep 
la  dpctrine  Ghrcfticnneauxenfans,  &aii 
menu  peuple  cous  les  iours  ouuricrs  ,& 
que  les  Dimanches  ils falTent  vneexhor- 
,  tacion  fur  le  mefme  fujec,  fur  lequel  ils 
auront  fait  le  Catechifme  pendanc  lafe- 
JiiîainÇj  à  quoy  ils  pourront  adjoufter  Ihi- 
ftoire,oai  quelqu'vne  des  plus  illuftrcs  a- 
dlions  d'vn  Sainâ:  le  dcfirc  auffi  que  le 
Pcre  Redeur  du  Collège,  fafTe  le  mefxne 
dans  la  grande  Eghfe  j  &  s'ily  ades  Pre- 
dicatcurs  qui  puiflent  trouucr  le  loifir 
d'enfeigner  aux  petits  enfans  les  premières 
leçons  de  la  Dodrine  Chreftienncî  ik 
me  donneront  fujet  de  grande  confo- 
lation,  s'il  veulent  s'addonnerfoigneufe- 
ment  à  cet  exercice  d'humilité ,  excitans 
ainfi  à  la  pieté  .&ferueur les  autres  Pères 
&,  Frères  par  l'odeur  de  leur  vertu, & 
par  l'efEcace  de  leur  bon  exemple  :  Mais 
que  cous  vfenc  du  langage  vulgaire ,  mcf- 
mes  parlant  aux  Portugais,  &qu'on  n'em- 
ployé point  d'autres  termes  que  ceux  dont 
ies  Indiens  conuertis  &:  les  efclaues,  fc 
feruçnt ,  &:  qu'ils  peuuçnt.  entendre ,  com^ 
nie  l'en  vfois  moy-mefmc  quand  i'eftoi^ 
à  Goa  :  parce  que  ce  langage  populaire 
çpulc  plus  facilcrnent  dans  les  prçille*» 
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U  en  fuiccc  dans  les  çfpritsj  fans  qu'il  fait 
bcfôin  que  perfonne  des  auditeurs  aille 
apprendre  à  parler  pour  vous  entendre, 
au  lieu  de  venir  fimplcmcnt  apprendre  à 
bien  faire  en  vous  oyant.  le  vous  prie  de 
m'efcrire  de  temps  en  temps  de  quelle  fa- 
çon on  fe  comporte,  &:  ce  qu'on  fait  en 
tout  cecyj  mais  fur  tout  ic  vous  recom-  ^curfrofiief 
mande  ,  &  vous  exhorte  autant  que  ie  \Qai*x autres, n 
puis ,  que  vous  ayez  foin  de  vous  mefmes  :  ^^^^^'j* 
Car  qui  n'efi  bQn  pQurfiy  y  pour  qui  le  fer  a-  fon  défi» 
rV//* Comment  celuv-là   peut-il  prendre?'*'^'*'**''*- 

j  '  r  t-        r  r  cément  en  U 

garde  aux  autres  qui  le  néglige  (oy-melme,  v^r;*. 
&puisquc  l'amour  de  nous  mefmes  cft  la 
reigle  de  celuy  que  nous  dcuons  au  pro-. 
chain, comment celuy  qui  n'a  aucun  foin 
des  affaires  defon  faiut,en  pourra-t'il  auoir 
de  celuy  des  autres  î  Pour  les  efcolicrs  du 
Séminaire,  prenez-en  le  plus  que  vous 
pourrez,  de  lapoiinnofs,  &  dcChinois: 
Eflcuez-les  foigneufement  aux  bonnes  let- 
tres ,&:  aux  bonnes  mœurs;  faites  leur  bien 
apprêdre  la  langue  Portugaifc ,  afin  quVn 
iour  ils  puilfcnt  feruir  de  truchements  par 
4ççà,  où  leur  emplay  fera  tres-profitable: 
Car  ie  ne  çroy  pas  qu'au  refte  de  T  Vniuers. 
l'on  puifle  plus  gagner  pour  les  âmes ,  que 
dans  la  Chine  &  le  lapon.  Vous  verrez  la 
preiâue  de  leurs  cfprits,  &:  bons  naturels  ca 
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deux  ieunes  Bonzei  laponnois ,  ^ui  6éf 
renoncé  à  leur  profane  fuperfticion,  pou^ 
cmbrafler  la  foy  de  I  es  vs  Christ, 
lefqucls  ic  vous  cnuoiray  cette  année: 
Vous  les  receurcz au  Collège,  &  leur  fe* 
rez  le  mefnie  traitement  que  ie  fâifois  par- 
delà  au  bon  Paul  de  Sainâie- Foy  ;  mais  iè 
vous  recommande  d'vfer  enucrs  eux  de 
toute  forte  de  bénignité  :  parce  que  c*eft 
rvniquc  moyen  de  gouucrnçr  les  efprits 
des  laponnois ,  lefquels  font  dVn  naturel 
quinefega,ignentqucpar  ladauceur.  En^ 
uoycz-moy  les  trois  Pères  que  ie  vous  ay 
demandé ,  ie  defîre  auffi  que  la  lettre  qui 
e(l  dans  ce  mefnie  paquet,  dans  laquelle  ie 
vous  cfcris  des  fentimcnts  intérieurs  de 
Tamej  foit  communiquée  à  toutes  nos  au- 
tres maifons  de  Tlnde,  comme  \nc  lettre 
circulaire.  Noftrc  Seigneur  Içsvs  pour  fa 
grande  mifericorde  &  bonté ,  veuille  vn 
iour  nous  rejoindre  enfemble  daps  léfe- 
iiour  de  fa  gloire, 

Çjc  Cangoxirna  ce5.Nouembrcif4^. 

Voftrc  Frère  &  feruitcur ,  cà 
noftre  Seigneur. 

F  RA  N  Ç  G  ï  s   XjLY I  Jl  IL. 
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AujS  mefmcs  Pcres  &  Frcrçs  de  lai 

Compagnie, à  Goa. 

Il  kur  mandedesnouueîles  de  ce  qui fe fa  fi 
fuit  au  lapan  touchant  la  Prediutiùn  deVE-. 
uangile^  laquellehs  Bdn&es  apportent  diuèr*-. 
fistrauerfes.  Le  Roy  de  CangoxinU  deffendi 
fesfuiets  de fe faire  chreftiehs fous  peine  de  U 
vie.  Occupations  de  S,  Xauier  dans  le  lapon, 
Jl  recite  deuantleslaponnoisconuertist  leCa'*. 
techifme  qu'il  aui^it  compofé.  //  quitte  le  Roy- 
aume de  Gangoxima  &  s'en  va  en  vn  autre 
lieuy  ou  il  en  conuertit  plufieurs,  llarriue  enU 
Ville  d  Amangucy^  oh  l'onp  mocque  défis  Vre* 
dications.  Il  s' en  va  à  Meaco  y  Ville  capitale  du 
lapon^  où  ilnepeutrienfaireyé*  efiobligéde  re-. 
ueHirà  Amangucy.Le  Roy  d' AmAngucy permet 
U  Prédication  de  l'Euangile  dans  fin  Roy  au-. 
me.  Plufeurs  laponmis  emhraffent  la  Foy 
Çhrefiienne  enU  Ville  d'Amangucy. 

LA  Grâce  &  la    Charité   de    noftrç 
Seigneur  Iesvs-Christ,  ficc. 
le  vous  efcriuis  l'année  pafféc  fort  am- 
plctnenc  de  la  Ville    de  Cangoxima,  8c 
vous  nia.nday  tout  le  cours  denoftre  na- 
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uigation,&:noftrc  arnuce  au  lapon,  aiiec 
les  chofcs  principales  quis'yeftoicncpaf- 
lees  pour  rauancemcnt  de  la  Religion 
Gheftiennc  :  maintenant  ic  vous  expQ- 
feray  ce  que  Dieu  a  faid  par  nous  de- 
puis ce  temps-là,  &:  le  commcnccraypar 
le  fauorable  accueil  que  nous  receûmes 
des  parens ,  alliez,  &:  amis  de  Paul  de 
faindc-Eoy:  Car  cefutcnfon  pays  que 
nous  abat daîmes  exi  arriuant  au  lapon; 
ils  ont  tous .  cmbrafle  la  foy  de  I  ê  s  v  s^ 
C  H  R  I  s  T ,  y  ayant  cfté  induits  par  les  in- 
flrudions  &  feruetcs  exhortationsdcPaui: 
êc  ce  fuft  ce  qui  nous  obligea  de  nous 
arrefler  en  ce  lieuJà  pendant  toute  l'année 
&:  dauantage,  pour  les  inftruirc  &  affermir 
de  plus  en  plus  dans  les  vericés  de  noftre 
Religion  :  pendant  lequel  temps  il  y  en  eut 
encore  plus  de  cent  autres  qui  fuiuirent 
leur  exemple:  ô^  quand  bien  les  autres  Ta- 
ponnois  eulTcnt  comme  eux  embraflTc  la 
foy  del  esvs-Christ,  ils  euflcntpûle 
faire  auec  toute  liberté  ,  fans  oppoficion 
ni  empefchcrocnt  d'aucune  perfonne. 
Jmmanc'ent  Toutcfois  le  diablc  afufcité  les  Bonzes, 
detrauerfer  [c^  fuppots,  pout  ttauerfer  DOS  defTcins: 
/lÏÏf/'t  carccuX'Cys'addrcffantsauRoy  deCan- 
it4»^iie.  goxima(ie  l'appelle  Roy,  à  la  façon  de 
ce  pays,  bien  qu'en  etfcd  ce  n'eûquTa 
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puifïant  &opulenc  Seigneur,  qui  cft  (bu-  ^  - 
ucrain  de  quelques  villes)  ilsluyont  faic 
de  grandes  remonftrapces  fur  ce  (lijec  j  ils 
Juy  ont  dénoncé  quefi  (csfujetsembraf- 
ibiencla  loy  de  I  es  vs-Ch  RisT,ilper^ 
doit  entièrement  fon  Eftat  :  Que  les  Pago- 
des (ce  fonc  leurs  faux  Dieux)  leur  fe- 
roienc  déformais  en  mcfpris,  &:  en  hor- 
reur: parce  que  la  loy  de  la  Religion  des 
Ghreftiens,  eft  entieremene  oppofée  aux 
loix  du  lapon,  d'oii  il  arriucroit  que 
ceux  qui  fe  rendroicnt  Ghreftiens ,  mef- 
prifcroient  Ô5  rcfecteroicnr  tous  ceux  qui 
fontrcconneus  pour  les  premiers  autheurs 
des  anciennes  Religions  du  lapon  j  ce 
qui  ne  fc  pouuoit  faire  fans  la  ruine  en- 
tière de  fa  ville  &  de  tout  fon  Eftat.  Qujl 
jetcaft  vn  peu  les  yeux  fur  la  fageffe  ,  la 
reputâtiou  des  autheurs, 6£  preniicrs  Le- 
gillateuFS  du  laponij  ôc  quepuifque  la  loy 
du  Dieu  des  Ghreftiens  (etrouuoit il  con^ 
traire  &  (î  ennemie  des  loix  fondamenta- 
les du  lapon ,  qu'ils  auoient  receus  de  leurs 
anceftres ,  qu'il  fift  publier  vn  edic,  par  le- 
quel il  feroît  deffcndu  à  tousfes  fujcts,  fur 
peine  delà  vie,  de  fe  faire  Ghreftiens.  „  . 
Le  Roy  rut  cfmcu  par  cette  harangue,  ^CA»goxm>t 
fit  la  defcnfe  foubs  les  peines  que  leur PfP*'"^ F^^ 
.  onzcs    auoienc  demandes  as  manierey^,>  dtffe»fa 
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3^^  Lettres  de  S.  François  Xduier^  ' 
quevôylarEuangilc  pcrfccuté,  auflî  tofi 
qu'il  commença d'cftrcprcfchc  au  lapon. 
Pendant  ce  temps-là  nous  indruifîons  ôfi 
entretenions  nosNeophytcs:&lcs  autres 
heures  de  noftrc  loifir,eftoiencdcftinccs 
à  eiludicr  la  langue  lapponnoife  ,&:à 
faire  la  traduâion  des  principaux  Arciclcsl 
de  noftre  foy:  Etpour  ce  qui  eftdc  k  créa- 
tion du  monde,  i'auois  fait  vn  recueil  fur 
ce  fuiet ,  de  tout  ce  que  ie  pe^fois  eftre 
propre  pourccsefprits;  Comme j  que  c*e{| 
Dieu  qui  eft  le  Créateur  &  l'Architedlc 
de  cette  grande  Machine  de  l'Vniuers, 
car  ils  ne  fçauent  rien  du  tout,  ny  de  l'ori- 
gine, ny  du  premier  autheur  de  toutes  les 
chofes  créées.  Apres  cette  explication ,  ic 
vendis  aux  autres  veritez  dont  la  connoif- 
fan  ce  ed  neceflaire  au  falut  ,  comme  à 
ce  qui  concerne  le  Myftere  de  l'Incarna- 
tion, à  leur  déclarer  les  alliances  &  Tv^ 
nion  de  la  nature  Diuine  auec  la  nature 
humaine ,  d*où  ie  paflbis  aux  autres  My- 
ilerçs  de  la  vie  de  noilre  Sauuçur  ,  ^ 
i  expliquois  fes  adions,  fes  miracles,  &  tout 
ce  qu'il  a  fait  pour  noftre  falut ,  iufqu'aa 
Triomphe  de  fagloricufe  Afcenfion ,  auccr 
vne  defcription  bien  particulière  ,  &  foi- 
gncufe  du  iour  du  luge  cnt  ;  Nous  auons 
fait  va  liuredc  ces  Inftrudionsen  Uftgup 
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iiu  pàysi  mais  nous  l'auons  efcrit  en  ca- 
ra£i:crcs  Latins ,  afin  que  nous  en  puiflions 
faire  la  lecture  plus  facilement  à  ceux  qui 
auront  dctfcin  d'entendre  là  vérité  j  &  de 
feconuertiràlafoy  ,afin  qu'ils  apprencnt 
comme  ils  doiuenc  rendre  le  (buuerain 
culte  à  Dieu  &  à  lESVs-CHRiST,(bn  - 

Fils.  Et  en  cflfed,  la  première  fois  que  nous 
en  fi(mes  levure  en  prefence  des  nou* 
ueaux  Chrétiens,  ils  tcfmoigneret  vn  (în^  s.  XMiern- 
culier  contctem€nt,cftânttres  perfuadez  "tedc^nt 
^  entendant  fort  bien  que  ce  que  nous  ^y^^n*/'*!^ 
difîons  eftoit  la  pure  vétitc.  Car  ils  faut  notsuc^t*-^ 
que  ie  vous  dife  encore  vne  fois  que  les  ]JJ^tcw^ 
laponnois  ont  Tefprit  fort  bon  ,  &  fur  tout  f9(é.       J 
ils  ont  vne  merueilleufe  dilpofîtion  pour 
obëir  &  fe rendre  à  laraifonj  ils  rcconnoif- 
fcnt  bien  que  la  loy  de  Dieu  cft  verita* 
ble,  iufte  &fainte,  &  que  leur  ancienne 
Religion  eft  tres-fauiTe  &  tres-abfurde  ,32 
la  crainte  qu'ils  ont  des^dits  de  leur  Prin* 
ce, eft  la  feule caufc qui  les  empcfche  àù 
fc  rendre  Chrefticns.  Sur  la  fin  de  Tan- 
née  voyant  que  ce  Roy  de  Cangoxima 
eftoit  fi  oppofé  à  la  prédication  de  TEuan- 
gile,  nous  nous  re(olufmes  de  nous  en  al- ^  j^^^ 
1er  aiUeurs.Ocftpourquoy  nous  prifmes  qmne  ie 
congé  des  nouucaux  Chrefticns  de  ce  lieu-  ç^*"'  ''* 
iàicequifie(c  put  feir«  fans  4>eau«oup  ^*' 
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de  larmes  qu  ils  vcrfercnc,  nous   tcfmôi* 
gnant  vn  exrtémc  regret  de  cette  fcpàra* 
tion,&  nous  rendant  mille  allions  de  grâ- 
ces, de  ce  que  parmi  tant  de  dangers^ 
auec  de  fl  grands    trauaux  nous  eflions 
venus  pour  leur  enfeigner  le  chemin  du 
faluc  éternel.  Leur  confolation  fut  qu'au 
moins  ie  leur  laiffois  Paul,  leur  citoyen  , 
lequel  eftant  bon  Chrcfticn  &:  très-bien 
verl'c  aux  chofes  de  noftre  Religion  pour- 
roit  les  inftruirc  &  leur  ayder  dans  leurs 
befoinsfpirituels.  Nous  fufmes  donc  en 
vne  autre  ville,  &  là  j  ccluy  qui  difpofe  des 
cœurs,  comme  il  luy  plaift,  nous  fit  rece- 
uoir  autant  de  eourtoific  ,  &:  de  bonac- 
rv» autre ittuCMtiX  de  la  part  du  Seigneur  du  lieu,  que 
eUdfutfoft  i^Qxxs  auions   cfprouué  de  rigueurs  &  de 
.^^^^y^Jyj  melpris  en  celuy  de  Cangoxima.  Nous  y 
ffes  décent  denieuraimes  donc  quelques  iours  ,  &  y 
ferjonnes.     conuertifmes  prés  de  cent  perfonnes  à  la 
^  foy  dclESvs-CHRiST,  bien  que  nous 
-  n'cuiîions  autre  organe  pour  nous  expli- 
quer, que  noftre  liure  demy-Iaponnois,& 
que  ne  fçachans  pas  la  langue  du  pays, 
n  ous  ne  fceuifions  rien  dire  que  de  reciter 
deuant  le  peuple  les  inftrudions  qu'il  con- 
tçnoJtjçequi  n'empefchoitpasque  Dieu 
nefc  feruit  de  nous  pour  attirer  plufieuts 
^  âmes  à  la  coQnpiiïancc  delà  verjité»  le  laifv 
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au  Peré  Cofmc  de  Totiez,  là  charge 
de  CCS  Ncophyccsî   $^  lean  Fctdinand, 
ôi  moy,nousenalIarmcsen  la  Ville  d'A* 
manguey ,  où  le  Roy,('  qui  eft  fort  riche 
S^  opulent ,  félon  la  condition  des  Roys 
du  lapon,)  fait  fa  demeure  ordinaire.  C'eft  lUtrîaten 
vne  ville  denuiion  dix  mille  feux  î  mais^**  r^Ued'^- 
toutes  les  maifons  font  de  bois  :  Nous  y  ^"^«^î/, 
trouuafmes  vn  grand  nombre  deperron-^'»^^^^»^^^''' 
nés,  tant  de  la  noblciTe  que  du  commun  if J^"^^f-'^^ 
peuple, qui  nous  tcfmoignerent  vn  fort  e»UFoj. 
grand  d-efir  d'cfttc  inftruitsdes  veritcz  &: 
myfteres  de  la  Religion  Chrcftiennc ,  c'eft 
pourquoy  nousprifmesrefolucion  de  faire 
rinftru£l:ion  deux  fois  chaque  iour  dans 
les  places  &  carrefours  de  la  villcj  oij  nous 
recitions  quelqu*vn  des  Chapitres  de  no- 
ftrc  liare.  Quelques  Seigneurs  de  la  Cour 
nous inuicoiêt  en  leurs  maifons,  pour s*in-    . 
ftruire  de  noftre  Religion  âuec  plus  de  cô* 
ïnodité,  &  nous  promettoient  del'embraf- 
fer,  s'ils  la  trouuoient  meilleure  quecellc     ^         , 
en  laquelle  ils  auoient  efté  nourris, auec 
proteftation  dcrembraffer,  s'ils  trouuoiéc 
qu'elle  euft  Tauantage  fur  la  leur,  qu'on 
difoit.  Surquoy  nous  débitions  les  veritez 
du  C'hriftianifme;  mais  auee  des  fuccez 
différents  félon  les  diuerfes   difpofitions 
^  nos  auditeurs  :  Caries  vns  les  efcou* 
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toici^  volontiers,  &  les  gouftoiént  aucii 
pUHirs  ;  les  autres  s'en  formaliroienc ,  & 
■    _     .    &  tncfme  fe  itiocquoicnt  de  tout  ec  que 
/i//«v«      ^^^^  allions  >  lulquesrla  que  quand  nous 
w*9«»r  ii«  allions  par  les  iruës,  les  petits  enfans  à 
2s.^2rt>«r.  tï^ouppcs  &    le  meiiu  peuple  ,  faifoicnc 
des  huées  copjcre  nous  ^  diràn!5;^^^â:.V^^ 
gens  f»é  nous  fiffwtent  des  muufUesdt  l'autre 
fno^dei  &  qui  mu^veHlenfçhli^rffûi^refiri 
fm^èy  derecfuoir  Uiçy  de  ï>^Ui  ils  enjêi^ 
gnènt  qu'en  ne  peut  efire  fauué  que  far  U 
fiiùeuY  de  IturTiicu  j  qm  4  créé  toutes  chofes^ 
^  far  les  mérites  de  fin  ^  ils  :V oyez*  ces  enne- 
mi s  du  genre  humain  ,^ui  défendent  d'aufiir 
plusd'vne  fetnn^e  :  De  cctjtc  rorieilsfe  inpc- 
quoient  de  nous ,  px^urfui^ants  aècc  rifcc 
l£s  autres  chefs  de  npilcedp(ârine:Neant-i 
moins  noftrc  pcrfcuer*ncc  à  prcfehereut 
enfin  le  bon*heur  de  faite  naiâre  daiis 
Teiprit  duRoy  le  defîr  de  pous  voir  ,  & 
teRojà'ji'  ^  j^ous  otiyir:  Jl  npps  fie  donc  appellct 
^ojf^unT  dans  fa  Cpui',^  nous  deiîii|itidad*où  nous 
s,  xamet.    ^ftions  j  &  pour<|Uioy  tk!9M^  étions  venus 
^u  Ia(pcm:  A  quoy  ipiou^  refpo^difihes  qu(^ 
neuseflions    ËutopèâiQS  ^  &  qu'^Q  nous 
fiuoitejnupy^  aujapon ,  pour  leur  preTcher 
ia  joy  du^i^nd  Ï>'k^^  piMiS  qw^  ^^fonxic 
nefe  pouuQit  iàiimer  fa^s  I4  ^^onnokftre  U 
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GHRist  (on  Fils  Vniquc,  Sauueur &  Rc* 
paraceur  des  hommes ,  les  (buucrains  hon- 
neurs qui  luy (bntdeubs;  alots  nous  ayant 
commandé  de  luy  déclarer  c^ttc  loy  de  j  K 

Dieu,  nous  fifmes  leélurc  à  haute  voix  f 

d'vne  partie  de  noftre  liurc,  durant  vne  . 
bonnehcure,  qu'il  employa  à  nous  oiiyr  sl- 
ucc  beaucoup  d'attention  >  après  quoy  il 
nous  renuoya.Deqtioy  nous  prifines  aflcu» 
tance  défaire  quelque  fcjour  dans  cette 
ville,  continuant  de  prefchcr  au  peuple 
parles  placesôc  carrefours î  ou  plufieuts 
efcoucoient  avjec  afïedion  ce  que  nous  leut 
difions  des  {ainâ:es  ôc  admirables  avions  ^ 

du  Sauueur,  &r  mcfmele  récit  de  fa  tres- 
iainte  Mort,  accompagnée  de  tant  d'igno* 
minies,  &  de  tourments,  les  touchoir  gran^ 
dément ôi leur  faifbitvcrfer  beaucoup  de 
larmcsî  mais  neantmoins  il  s*cn  couertilïoit 
fbrtpcuîc'eftpourquoy  voyant  que  noftre 
crauail  produifbit  fi  peu  de  fruit,  ie  pris  ^ 

refblution  de  me  tranfporter  en  la  Ville 
Royale  de  Meaco,i*employay  prés  de  deux 
mois  en  ce  voyas;c;  où  ie  me  trouuay  plu-  {•  ^^^{'^ 
heurs  rois  en  de  grands  penis,  acauie  qu  il  Meacaoi^ 
me  fallut  trauerfer  des  Prouinces  où  \^tft*»t  ^^riiti 
guerre  eftoit  fort  allumée.  le  ne  paile'^^^XIfc*» 
point  des  brigandages  aufquêls  iefus  ex- pour  parier 
pofé,  ny  des  extrêmes  froidures  qu'il  falut  *''^^* 

Ce 
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4ot  Lettres  de  S.  Franc&is  Xnuier, 
fouffrir.  Eftanc  arriucz  à  Mcaco ,  nous  at- 
tendifmcs  quelques îourspour  trouuer  la 
comodicc  de  parler  au  Roy  ,&  pour  luy  de- 
mander permiffion  de  publier  l'Euangilc 
dans  tout  le  lapon;  mais  ayant  appris  que 
les  autres  Roys  &  Seigneurs  du  laponne 
faifoient  pas  grand  casdescômandemens 
deceluydeMeacOjiechangeaydedeffein, 
&  fans  me  mettre  plus  en  peine  de  parler  à 
ce  Prince,  iepenfay  qu'il  eftoit  plus  expé- 
dient de  fonder  les  cfprits  des  habitans  de 
cette  grande  Cité,  pour  voir  s'ils  feroient 
difpofezàreccuoirrEuangilGîmais  com- 
me la  voix  du  fainâ  Efprit  n'eft  pas  bien 
entendue  parmi  le  bruit  des  armes,  ie re- 
connus que  lâfaifon  m'eftoit  entièrement 
contraire.  Cette  Ville  de  Meaco  a  cftc 
LdViîîeâe    autrcfois   d'vne  fort  grande   eftendiie/ 
Meaco  ne flè  j^ais  Ics  cucrres  continuelles  en  ontren- 
tfes-gnmie,  .^^^^^  vne  graudcpartieé  On  dit  quil  s  y 
ç^âudefun  eft  autrefois  conte  iufqu'à  cent  quatre* 
tî'rMfu!'  vingt  mille  maifons:  &  encfFed,  lagran* 
guerres.       deut  de  l'enceinte  des  murailles  leçon* 
firme;  &mcfmemainter)ant  après  tant  de 
ruines  &  de  calamitezelle  n'a  pas  moins 
de  cent  mille  feux. 

N'ayant  donc  .peu  recueillir  à  Mcaco 
le  fruit  de  mes  efperanccs  ^  ny  de  mon 
voyage,  à  caufc  que  la  ville  n'cftoit,  ny 
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calme  ny  difpoféeà  reccuoir  le  faint  Euail-  ^  Xa/tèf 
gile,  ic  repris  la  route  d  Amangucy  ,  ou  Am4ngucy, 
çftant  ,   ic  porcay  au   Roy  les     lettres,  ^r^^/i^»'* 
&  les  prefcntsque  le  Vice- Roy  des  Indes  Zfr,]^^ 
U  Monfcigneur    iîEiiefque  de  Goa  luy  .j^eifae^dout 
enuoyoienc  pour  rechercher  fort  amitié:  '^'^'^M^f'^'* 

y     T%  ircci-         j  f^tceRoy  des 

le  Roy  rcceut  grande latisracrion  de  cette  u^ts  ^  de 
recherche,  &c   des  dons    qui  l'accompa-  i'Ef*efq»ae 
gnoient,  &  pour  nous  en  tefmoigncrqucl-  ^*"** 
quereconnoifTancCjil  nous  offrit  de  gran* 
des  fommes  d'or  &:  d'argent  :   dcfquelles 
l'ayant  trcs-humblement  remercié,  nous 
le  fuppliafmes   que  s'il   vouioit  départir  - 

quelqu'vne  de  Tes  Royales  faucurs  à  des 
cftrangers,  telles  que  nous  eftions,  il  luy 
plcuîl  nous  permette  de  publier  dans  (cS 
terres  la  loy  de  Dîeu,&:  à  tous  Tes  fuieds  ^'^o^'^" 
de  la  receuoir ,  que  c  eltoit  la  le-  comble  ^ermetu^u^ 
des  gcaces  qu'il    pourroit  nous  faire: ce  ^i'cationde 
qu'il  nous  accorda  tres-volontiers  ,&  fie  i^„*^^^ 
aufli-tofi:  publier  des  Edi£fcs  par  toutes  les  Royaume. 
places  publiques  de  faville  Royalcjportâts, 
^e  c'efioit  le  bon  plalfir  du  Roy  qut  la  loy 
duCielfutùreJcheepar toute  l'efiendue  de fift 
Royaume  y  é"  f^^  <^^f^>^  qui  la  trouueroitnt 
bonne  (^  fainBe  ^feujfcnt  Vemhrajfer  lihre^ 
ment.K  laquelle  faueur  il  en  adioufta  vne 
autre  ,  nous  afîîgnant    pour  noftre  habi- 
tation, ynConuent  de  Bonzes,  qui  eftoic 

Ce  ij      ■     ■  " 
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vuidc.    La  curiofîté   d'ouir  parler  dVnc 
nouuelle   Religion ,    y  caufoit   vn  grand 
concours,  &:  vne  continuelle  afïluencc  de 
perfonnes,  à  quoy  nous  tafchions  de  cor- 
refpondredenoftre  part,  prefchaoc  deux 
fçis  le  jour,  &:  chaqucSermon  eftoic  or- 
dinairement fuiui    d'vne  longue  difputd 
touchant  la  Religion}  de  forte  que  nous 
eftions  toufîours  occupez  à  rvn  des  deux, 
ou  à  prefcher ,  &  propofer  nos  veritez, 
ou  à  les    maintenir ,  en  rcfpondant  aux 
queftions   qu'on  nous  faifoit.     Plufieurs 
Bonzes  afTiiloient  fouuent  à  nos  Sermons, 
corne  aufli  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour, 
&:  vne  grande  multitude  de  peuple,   en 
forte  que  noftre  maifon  fe  trouuoit  tou- 
jours tellementremplie,  que  plufieurs  en 
s.  Xauier   demcuroient    exclus.  De    cette  grande 
7mûreMes,  Hiulcitudc  &  diucrficé  dcqueftions  qu'ils 
j^/rT;<»w»a?nou5  propofoient,  &    àcs   refponfi^s  que 
Uf>ot,ncsj  u  j^Q^^  leurs  faifions  ,  il  enreûffit  ce  profit 

u»n  /«^«f^quils   reconneurent  euidemment,    hc  la 
/"^""^^^fauflcté  de  leurs  fu perditions, &:rimpof- 
nfiigiên      ture  de  ceux  qui  \qs  auoient  rorgecs,  &: 
crefitenne.  l'irréprochable  vérité  de  la  Religion  Chre- 
fticnne:  &  mefmc  après  plufieurs  jours 
de  conteftations  &  de  conférences,  en 
fin ilsfe  confeflerent vaincus^ &  commen- 
cèrent  d'embrafier  la  foy    de     Iesvs* 
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CKRiST  en  forte  que  ceux  qui  auoicnt  viuféun 
cfté  plus  arpres&  pointilleux  à  contefter,  ^7^^;;^;; 
&:  qucftionncr  ,  furent  les  premiers  à  fe  d'^mang^t- 
conuertir,  &:  les  plus  fermes  dans  leur  con-  V'"*^yf' 
uerfion.    Et  plufieurs    d'entre-eux  eftant  cW/f«w. 
perfonncs  d'honneur  &:  de  condition,  s'a- 
tacherét  fi  fortement  à  la  Religion  Chrc- 
ftienne,  &:par  vn  mcfme  moyen  nous  fu-    " 
rcntfi  parfaidsamiSj&fiafFeàionnez,  que 
ie  ne  vous  lefçaurois  déclarer  fuffifammcnt 
par  paroles  :  îa première  preuue  qu'ils  nous 
en  donnèrent,   ce  fuft  de  nous  déclarer 
fidcllement  tous  lesmyfteres,ou  pluftoft 
les  fables  &  fottifcs  des  fuperfricions  la- 
ponnoifcs  ,dont  il  y  aiufqu'à  neuf  Sedcs, 
toutes  différentes  en  loix  &:  pratiques  de 
Religion.  Ayant  donc   pénétré  dans  les- 
(ecrets  de  leurs  fauiïes  doctfincs,nous 
nous  mifnies  à  rechercher  desargumens 
&desraifons  proportiônées  à  leurs  efprits 
pour  les  réfuter,  ce  qui  m  obligoit  d'entrer 
tous  les  iours  en  difputeauec  quantité  de 
Bonzes,  de  Magiciens  ,&:  autres  ennemis; 
de  la  loy  Chreftienne  ;  &:  Dieu  nous  faifoit 
la  grâce  de  les  ferrer  de  fi  prés  par  argu- 
ments,, &  par  interrogations,  qu'ils  ne 
fçauoient  plus  que  nous  refpondre  &  e- 
ftoient  obliges  de  demeurer  dans  le  filêce. 
Les  nouueaux  Chreftiens  triomphoient 
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40^  Lettres  de  S.  François  ^auîer] 
d'aile ,  voyans  leurs  Bonzes  dans  la  confù- 
iîon,  &:  s  affermiflbiêc  coufiours  de  plus  en 
plus  cnlafoydc  I  es  vs-C  hr  isT,  &  les 
Paycns  quifetrouuoientà  ces  conféren- 
ces, s*appei'ccuants  comme  nous  renucr- 
{îons  les  fodemens  de  leurs  erreurs,  s'en  re« 
tournoient  refprit  plein  de  doutes ,  &  fore 
cfbranlés  dans  leur  mauuaife  religion. 

Ce  qui  caufoit  beaucoup  de  defplailîr 
aux  Bozesjefqucls  afliftans  à  nos  fermons, 
&:  voyans  que  plufieurs  laponnois  fé  fai- 
foicnt  Chreftiens,cequi  arrîuoit  prefque 
tous  lesiours,ils  enauoientvngranddef- 
pit,  &: leur  faifoientde  grands  reproches, 
de  ce  qu'ils  abandonnoient  de  la  forte  leur 
ancienne  Religion  pour  en  fuiure  vue 
nouuellc.  Mais  les  Néophytes  leur  ref- 
pondoient  qu'ils  cmbrafloient  la  loy  Chré- 
tienne, parce  qu'ils  laiugcoient  plus  con- 
forme à  la  droitte  raifon  que  celle  du  la- 
pon^Sc  que  nous  leur  donnions  vne  entière 
fatis  faâiion  fur  toutes  leurs  diâScultez  & 
demandes  ce  que  les  Bonzes  ne  faifoient 
point  quand  ils  leur  en  propofoient. 

Il  eft  vray  que  les  laponnois  font  natu- 
rellement curieux  &  fort  dcfireux  d'ap^ 
prendre  :  Tous  leurs  entretiens  foint  des 
queftions  qu'ils  ont  faites,  &dc  nosref- 
poafes  i  ils  fe  plaiCenc  grandement  tQOr 
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tendre  àcs  nouuclles'î  mais  particulicre- 
mcnc  celles  qui  couchent  la  Religion  :  & 
comme  deuâne  noftre  venue  il  y  auoit  tou- 
jours du  débat  parmy  eux  fur  quelque 
controuerfe  de  leurs  Religions ,  mainte- 
nant que  nous  leur  auons  propofé  d'au- 
tres matières  ô^  d'autres  veritez  bien  plus 
importantes ,  ils  ont  quitté  leurs  ancien- 
nes difputes ,  &  ne  parlent  plus  que  de  la 
ReligionChreftiennCjC'eft  vne  chofe  mer- 
ueilleufc  de  voir  comme  ces  discours  ont 
occupé  tous  les  efprits ,  &  toutes  les  bou- 
ches ,  &  qu'en  vne  G  grande,  ville  l'on  n'en- 
tende point  d'autres  propos  dans  les  mai- 
sons ,  ôc  par  taute^  les  places ,  que  de  U  loy 
dfDietf.  Mais  ie  n'aurois  iamais  fait  démet- 
tre fur  ce  papier  toutes  leurs  diuerfes  que- 
ftios  &  demandes.  Vous  remarquerez  que 
leslaponois  ont  en  grâdeeftimelafagcffc 
des  Chinois,foit  aux  chofes  de  la  Religion, 
foit  en  ce  qui  eft  du  règlement  des  moeurs 
ou  de  la  police,  de  forte  qu'vne  de  leurs 
plus  ordinaires  obicdbions  eftoir,comenc 
pouuoiteftrc  véritable  ce  que  nous  difios^  ^ 

puifque  les  Chinois  l'ignoroient.   Enifin 
durant  Tcfpace  d«  deux  mois,  i'ay  tiréce 
fruit  de  nos  conférences  &  difputes,,  que  cintjcensLh- 
dans  la  Ville  d'Amangucy  il  y  en  acinqp^J^"^^*'* 
cens  quiom;  cmibraflé  la  Religion  Chre-  ^gL^wofa». 
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4oS  Lettres  de  S.  FrancdU  Xauîer, 
tierjhàU  ftienne,  &  ce  nobrc  s  augmente  tous  les 
//L»/*'  joursj  en  forte  qu'il  y  a  fuiec  de  loiier  ôcbe- 
nir  Dieu  de  laredudion  de  tantd'amesà 
la  vrayc  foy,  îefquelles  nous  dcfcouurcnc 
de  plus  en  plus  toutes  les  tromperies  des 
l^onzesôi  les  plus  fecrettes  fuperfticiôs  de 
leurs  fedes.  Car  comme  entre  ces  nou- 
ueaux  conuertis,  les  vnseftoient  d'vnc 
fede ,  &  les  autres  d*vn  autre ,  les  mieux 
vcrfez  en  chacune  nous  en  ont  appris  tous 
les  myftercs,  &ù  nous  ont  mis  en  main  les 
^rmes  dequoy  les  combattre  &c  abbatrcj 
ce  que  nous  n'euflîons  pu  faire  fans  ce  fc* 
cours;  ces  bons  Chrefticns  nous cheriflent 
dVneaffeâ:ia  qu'on;  auroit  peine  de  croire? 
ils  viennent  fouuent  dans  noftrc  maifon, 
pour  nous  demander  en  quoy  nous  pou- 
uons  âuoirbefoindeleurferuice,  &com' 
me  tous  leslaponnois  naturellement  font 
w»e»/co«r/tf«  courtois  &c  fcruiablcs ,  les  Chreftienslc 
^feruM'  Cqjjj  encore  dauantage  (la  vertu  pcrfedio- 
nant  la  nature)  &  ne  ceffent  de  nous  ren- 
dre toute  forte  de  bons  offices  auec  grande 
affcdion.  leprieccluy  qui  leur  donne  tant 
de  charité ,  de  les  recompenfer  par  fa  mi- 
fericorde,  &  de  nous  départir  vn  jour  la. 
fcUcité  celefte.      D'Amangucy,  lyjo, 

VoftreFrerc  &:feruitçur,cn 

Iesys-Ghrist.  . 
François  Xavîek.» 
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Aux  Percs  &  Frères  de  la  Compà- 
'"     à  Malaca. 


me 


s.  Xauier  fart  du  lafon  pour  retourner  en 
Vlnder&  Uijfefes  Compagnons  dans  la  Ville 
d'Amangucyy  ou  ils  s*  emploient  auec  henedi'^ 
Hion  à  lapropagation  de  la  Foy  Chrefiienne, 


LA  gi'ace   &:  la  chante  de  noftrc  Sei- 
gneur I  E  s  V  s«C  H  R I  s  T ,  &:c. 
11  y  a  dcfîa  quarante  iours  que  ic  fuis  par-  s.  router 
ti  du  lapon , où l'ay  laifTé la  Religio  Chrcr  ^^Zr'rltmZ 
ftiennc  en  tel  eftat,  qu'elle  y  fait  de  grands  ner  en  tra- 
progrés  de  iour  à  autre  :  Ceux  que  l'y  auois '''^' 
menez  font  demeurez  à  Amangucy,  qui 
eft  vne  Ville  fort  grande ,  &c  la  capitale  du 
Royaume  où  elle  cft  fîcuée,  ils  font  par  la 
grâce  de  Dieu  en  bonne  difpofîtion,&ie 
les  ay  mis  là  comme  en  garnifon,  pour  le  vre^rez  Je 
foufticn  &  ladefFcnfe  desnouueauxcon-  ^fiy  chrt. 
uertis ,  qui  font  en  grand  nombre  &  qui  fe  ^y'H^y^^  '" 
multiplient  tous  îes  iours;  ie  me  referue  de  mangucy^ 
Vous  dire  le  reftedcviue  voix,  &  cepen- 
dant appreftcz-moy  ce  que  vous  iugerez 
neccffaire ,  pour  faire  le  trait  en  l'Inde ,  & 
faites  que  quelque  vaiifeau  attende  ma  ve- 
nue ;  caçilin^porce  beaucoup  pour  le  fçr- 
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410  Lettres  de  S.  Frdnfois  Xattier^ 
uice  de  Dieu,  &  le  bien  des  âmes, que 
ie  me  rendre  à  rinde  en  diligence.  En. 
uoyez-moy  au  pIudoftpardeçaleanBca- 
uic ,  auec  refponcc  à  tout  ce  queic  vous 
ay  mandé;  i'efpcre  que  bien-toft  ie  pour- 
ray  vous  faire  vn  ample  récit  des  chofcs 
du  lapon ,  &  ie  ne  doute  point  que  ces 
nouuclles  ne  vous  foient  trcs-agrcabJcs. 
Cependant  ie  prie  Dieu  nous  vouloir  dé- 
partir le  fecours  de  fcs  grâces. 
Du  Golfe  de  Syncapura,  ijf I. 

Voftre  Frère  &  (cruiteur, 

en  noftre  Seigneur. 
Fr^kçois    Xavier.. 


mmmmmmmmm 


wmmmmmm 


4" 


OVATRIESME 

DE^    LETTRES    DE 

S*   François  Xavier, 
H  ^  ^dc  la  Compagnie   de 
lEsvSy  Apostre 
du  lapon. 


Lettre  L 

Aux  Pères  &  Frères  delà  Compagnie 
dk  I ES  vs,  en  TEurope. 

s.  Xauier  donne  aduis  à  ceux  défi  Com- 
[  fàgnie en V Europe ^defon  arriuée au lapon^à' 
leur  mande  diuerfes  nouuelles  touchant  les 
mœurs  des  l4pannûis.Les  diuerfesSeifes  de  leur 
Religion. Les  imfoftures&  tromperies  des  Bon* 
^es.  Leprogrez,  de  L'Euangile  enplufieurs  Pro* 
uinces  du  lapon.  Diuerfes  queftions  que  les 
laponnois  prapofoknt  a  S.  Xmer.  &Jès  réf. 
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4IZ  Lettres  de  S.  François  JCamer, 
fonfes.  Cinq  cens  habit  ans  de  la  Viiïe  d'A- 
mangucy  ^  conuertts  &  bapifez^farS .  Xauier 
enl'ejhacede  deux  mets.  Difficulté  principale, 
ejui  empefehoit  les  laponnois  de  feconuertiry 
&  la  refolut'tonque  leur  en  donnait  S.  Xauier. 
V  ie  infâme  &  fcandaleufe  des  Bonz.es .  cha- 
pelets en  vfage  parmi  les  Infidèles  du  Japon. 
Amida  &  Xaca,faux  Dieux,  adorez, par  les 
laponnois.  Auant  que  S,  Xauier  fut  arriue 
au  lapon  y  on  n*y  auoit  iamais  entendu  parler 
de  lefus'Chrifi.  Lt  Roy  de  Bon  go  efcrit  à 
S.  Xauier ,  à'  leprie  de  le  venir  trouuer.  Trou- 
bles arriuês  en  la  Ville  d'/itnangucy.  Le  Roy 
d'Amangucy  fe  tue  luy  mejme ,  ç^  le  frère 
du  Roy  deBongo  efi  éleu  Roy  d'Amangucy. 
jCcademie  de  Bandou  au  lapon ,  ou  les  Bonzes 
vont  efiudier.  Pieté  des  nouuaux  chrefiiens 
du  lapon  ^  Grand  &  va  (te  Empire  de  la  Chi- 
ne fort  bienpolicé,  S.  Xauier faiâldeffein  d'al- 
ler en  U  chine  pour  y  prefcher  l^Euangile^ 
Joyes&  confolationsfpirituelles  de  S.'Ka^ier 
■parmi  fis  plus  grmds  trau4u:c.   - 

A  grâce  &  la  charité  de  no- 
ftrc  Seigneur  Iesvs-Christ, 
_  &c. 
Nous  arriuafmcs  en  très-bonne  difpofî- 
tion,  parle  fccours  deladiuine  Boncc,  au 
lapon,  le  quinziefmeiourd'Aouft  de  Tau 
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ïf49»   &  nous  dcfcendifines  au  port  de  5.  x^^f 

'  •  •  •      h.    •    1  1        T  donne  adu$x 

Cangoxima,  qui  eltoitlepaysdes  lapon-  j^,^^,^^ 
nois  qui  nous  auoientaccompagnésinous  com^agmô 
fufmcs  trcs-bien  receus  par  les  habicans  ^J^^lC'i- 
du  lieu,  &  particulièrement  par  lesparens  uit^up»», 
de  noftre  cher  Néophyte  Paul ,    lefquels 
à  fa  perfuafîo  ont  fuiuy  l'attrait  de  la  grâce 
qui  leur  cftoij  offert ,  fi^  ont  cmbraffc  la  foy 
Chreftienne.  Apres  eux,  les  autres  habi- 
tans  de  la  ville  commencèrent  de  pren-- 
dre  plaifir  aux  entretiens  de  la  loy  de   ' 
Dieu ,  comme  la  chofe  leur  eftoit  nou- 
uelle,&:  qu*ils  font  naturellement  defireux 
d'oiiyr  ôidefçauoir. 

Le  lapon  clt  vne  Région  fort (patieufc 
ôieftenduë,   clic  confifte  en   vn  grand  ^^J^^.^ 
nombre  d*lfles ,  diuifées  d'autant  de  bras  jr!^ij«,»l 
de  mer.  Il  y  a  vns  langue  quieftcnten-  i^reà-ips, 
due  par  tout,  &  n'eft  pas  fort  difficile  a 
apprendre.  Les  Portugais  defcouurirent 
ce  pays ,  il  y  a  huiâ:  ou  neuf  ans.  Les  lapon- 
nois  font  fore  jaJoux  de  l'honneur,  &  i& 
pcrfuâdent  qu'il  n'y  a  aucune  nation  qui  ^^^  ^l^^J^ 
les  égale  au  fait  des  armes ,  &  qu'ils  ne  fur-  deibonneur^ 
paflent  en   courage  &  valeur  militaire  :  ^/^^^''^'^'î^* 
D'où  vient  qu'ils  ne  font  pas  grande  cfti-  mes. 
iTie  des  eftrangers.  Ils  prifent  Ibs  armes  fur 
toutes  autres  chofes,  &  il  n'y  a  rien  dequoy 
lU  fe  glorifient  dauantage  qued'auoir  des 
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41^    Lettres  de  S.  François  Xàukr^ 
armes  enrichies  d'or  &  d'argent. 

Us  ne  quittent  iamais  refpce  &  le  poi* 
\  gnard,ny  par  la  ville,  ny  dans  la  maifon;&: 

mefrae  quand  ils  fe  mettent  au  lid,  il  les 
pendct  au  cheuct  j  ie  n'ay  point  veu  aucun 
peuple  fi  adonné  aux  armes  &  aux  exer- 
cices militaires  :  ils  font  fur  tout  très-bons 
Archers  :  leurs  guerres  &  combats  fe  font 
pluftoft  à  pied  qu'à  chcual,  bien  que  le 
pays  porte  &:  nourriflc  d'affez  bons  che- 
uaux.  Ils  font  fort  courtois  les  vns  enuers 
les  autres,  mais  non  pas  tant  enuers  lese- 
ftrangers ,  parce  qu'ils  les  mefprifcnt:  ils  ne 
UiUpn-  font  point  adonnés  à  cesbaiTcs  conuoiti- 
mis  ne  font  fcs ,  d'amaflcr  de  l'or  &  de  l'argent}  mais 

{7eTx'*"m'^iA^^  font  vnc  defpence  autant  honorable 
itmbtùeux  que  leur  reuenu  le  peut  permettre,  à  fe 
^Jf /?«»>;.  i^-çj^  vcftir,  s'armer  àrauenant,&:  nour- 
rir  vn  nombre  deleruiteurs.  Ils  ontvn 
courage  martial,  &  font  toufiours  en  quel- 
que fadion  militaire ,  ne  pouuantsguercs 
demeurer  en  paix.  A  mefure  qu'vn  Sei- 
gneur ,  ou  vn  Prince  a  plus  de  forces ,  auf- 
fi  a.il  plus  de  domaine  ,  &de  terres  fous 
fonobeifTance:  ils  n'ont  qu'vn  Roy,ô£  leur 
Eftat  eft  monarchique:  mais  depuis  cent 
cinquante  ans  plufieurs  Seigneurs  fe  font 
fouftraits  de  fon  obeïfTance,  ce  qui  eft  la 
caufe  de  leur  troubles,  te  guerres  conti' 
nuelles. 
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Lture  1 V.  Lntrt    K        4/f 
ÏI  y  a  aufli  parmy  eux  vn  trcs-grand  nom-  -^'"»»»w  ^ 
bre  d'hommes,  &dc  femmes  conracrccSy^^^TJwx' 
au  feruicc  des  Idoles,  &  qui  profcfrency*^«««  ^u 
comme  vnc  manière  de  vie  religieu(cj  ils  '^^"- 
les  nomment  Bonzes,  &  il  y  en  a  de  deux  ^ 
fortes ,  les  vns  font  habillez  de  gris ,  les  au- 
tres de  noir  ï  &  comme  les  couleurs  font 
différentes ,  auffi  le  font  les  humeurs  & 
volontez:  Car  les  gris  font  ennemis  capi- 
taux des  noirs,  ils  les  appellent  ignorants, 
ils  les  accufent  de  mille  maux. Les  fem- 
mes de  mefmc  font  de  diuerfcs  liurées, 
celles  qui  s'habillent  de  noir  font  fous 
la  direâion  des  Bonzes  noirs, &  les  gri-^ 
fcs  font  fous  la  conduite  des  Bonzes  cen* 
drez:  Ou  le  nombre  de    ces  faux  Reli- 
gieux &:  Rcligicufes  eft  prefque  innom- 
brable ,&  paflTe  pour  incroyable  ^  ceux 
qui  ne  Tont  point  veu.  l'ay  appris  de  pcr- 
fonncs  dignes  de  foy  qu'il  y  a  vn  petit  Roy 
en  ces  quartiers,  dont  le  domaine  n'eft  pas 
de  grande    eftendiie  >  &   cependant  qui . 
en  a  dans  fcs  terres  iufques  à  huiâ:  cens 
Monafteres,  dans  le  momdre  defquels 
il  y  a  trente  perfonnes-,  car   pour  ceux 
qui  ne  font  que  de  (îx  ou  huid  perfon- 
nes ils  ne  fe  peuuent  nombrer  ,  ce  que 
ic  me  fuis  laiffé  facilement  perfuadcr  en 
ayant  veu  quelque  partie  de  mes  yeux. 
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^\6  Lettres  de  S,  François  Xautet  ^ 

De  toutes  les  Scdcs  qui  floriflent  âÉ 
lapon  ,  la  fcmenceeft  venucdelaChinc^ 
qui  eft  vn  grand  &  vaftc  Empire  en  ter- 
re ferme,  à  l'oppofitc  des  Iflcs  du  lapon. 
Les  laponnoisont  de  là  des  anciens  me. 
moires  par  efcrit,  de  tous  les  autkcursdc 
chaque  Sedc,  qu'ils  difentauoirvefcules 
deux  &:  les  trois  mille  ans  en  folitude,  y 
faifants  des  penicences  volontaires,  mais 
ires-afpres&rigourcufes:  les  plus  fameux 
font  Xaca  U  Amida.  Les  diucrfes  Sedes 
font  ncufen  tout,  tant  pour  l'vn  que  pout 
l'autre  fexe  ;  &  bien  qu'elles  foicnt  fort 
jdiffemblables  en  leurs  loix  &  eroyences, 
il  eft  pourtant  loifible  à  vn  chacun  de  fui* 
ure  celle  qui  luy  renient  dauantage:  D'où 
il  arriue  que  fous  vn  mefme  toiâr,  il  Te 
trouuera  quelquefois  vn  mary  qui  eft 
dVne  Religion ,  vne  femme  qui  eft  de  l'au- 
tre, &  des  enfants  qui  font  encore  dVnê 
autre  .&:  pour  cela  ils  ne  laiflcnt  pas  de 
demeurer  en  paix,  eftant  permis  à  vn  cha- 
cun de  viure  comme  bon  luy  femble;  il 
eft  bien  vray  que  pour  les  differcats  de 
leurs  croyances ,  ils  s'cfchaufFent  vn  peu 
quelquefois ,  &:  que  pour  mieux  decidct 
leurs  controuerfesjil  y  en  a  qui  en  vien- 
nent aux  mains  quand  le  combat  des  lan- 
gues ne  leur  reiiflic  pas.  C'cft  vne  chofc 
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digne  d*eftonnemcnt,  que  de  toutes  ces 
Sedcs,il  n'y  cnaytpasvne  feule  quifaffe  H^/fJ^ 
mention  de  la  création  du  monde,  ny  de  se^esduu 
l'origine  des  âmes.  Elles  tombent  toutes  f,"*.V'  ^ 

1.  J  .111-  X"    i'deitcu 

d  accord  en  ce  pomt,  qu  il  y  a  des  lieux  dit*  ùo»  dM 
ferents après  cette  vie,  pour  les  bons  &:  «""«^"y 
pour  \ç.%  melchants  :  mais  pour  ce  qui  ^^f 
concerncla  condition  de  ces  lieux,  où  la 
qualitédu  lugCjpar  la  puiflancc,  &  par 
lesordres  duquel  CCS  recompcnfcsouces 
peines  foienc  difpcnfécs/  ils  n'en  parlent 
en  aucune  façon.  Ils  font  feulement 
vne  grande  oftentation  de  la  charité  àc 
leurs  Legiflaceurs ,  qui  ont  enduré  des 
tourments  très- longs,  ^  très  atroces  de 
leur  plein  gré,  pour  expier  les  crimes, 
&  péchez  dVne  infinité  de  pcrfonnes  qui 
n'en fontaùGune  pénitence :Doù ils  tirent 
que  tous  ceux  qui  n'ayants  point  fatis- 
faidt  pour  leurs  fautes,  implorent  leurs 
Dieux,  ic  les  fondateurs  de  leurs  Serbes, 
feront  exempts  de  tout  mal,  moyennant 
qu'ils  recourent  à  leurs  mérites,  auec  vae 
grand  confiance,  &  qu'ils  mettent  toutes 
leurs  efperances  en  ce  refuge:  Car  ils  ne 
doubtent  pas  que  ces  Dieux  n  ayent  le 
pouuoir  de  les  retirer  du  milieu  mefmc 
des  flanunes  de  l'enfer.       ;  -^-.^ 

Mais  CCS  SeAes  que  i'ay  dit>  racontent 
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/^\%   Lettres  de  s.  FrantoU  Xàmer^ 
beaucoap    d'autres   fables  de  leurs  aui 
theurs  qui  feroicnt  trop  longues  à  dcfduire: 
.Les  vncs  propofent  vne  trentaine,  les  au- 
tres vnc    cinquantaine    de  commande- 
lïients,    toutes    s'accordent  qu'il  y  en  a 
cinq  principaux  &  abfolument  neceffai- 
L«  c/»f     rcs.  XaZi.  qu'il  ne  faut  f  oint  tuer^ny  man^ 
^"wman^-  K^^  aucune  chair  tuée  :le  2.  qu'il  ne  faut ^as 
menti  de  u    dcfiober  :  le  3.  ny  faillarder:  le  4.  ny  mentir: 
UjâuUfo».  i^^  j^y  y^iy^  ^^  ^Ijj    £|.  toutes  ees  cinq 

loix  font  également  receucs  par  toutes^les 
Sedes  î  mais  les  Bonzes,  tant  hommes 
que  femmes ,  parlants  au  peufile ,  luy  rc- 
prefentent  qu'il  ne  fepcut  faire  que  des 
perfonnes  feculicres ,  dans  le  tracas,  &  la 
multitude  des  affaires  de  la  vie  ciuile,  fc 
maintiennent    parfaitement  en  robfcr- 
uance  de  ces  cinq  articles  :  Partant  qu'ils 
veulent  prendre  fur  eux  toutes  les  fautes 
&  manquements  qu'ils  y    font,  &  toute 
la  peine  qu'ils  en  pourroient  encourir, 3i 
condition  qu'on  les  pouruoyedemaifons, 
de  rcuenus,  &  d'autres  commoditez  neeef- 
faires  ,  &:  qu'on  leur  rende  l'honneur,  & 
la  V  cneration  que  la  fainceté  de  leur  grade 
requiert  :  que  moyennant  cela  ils  gar- 
deront pour  eux  toute  l'âufterité  de  ces 
cinq  commandements,  C'eft   pourquoy 
tes  riches  &  ayfcz,  leur  ont  donné  ample- 
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irtient  tout  ce  qu'ils  demandoiént,  pout 
fc  repofer  fur-cux  de  toutes  les  bonnes 
tfuurcs  j  &:  auoir  la  liberté  de  pécher 
fans  fcrupulc,&de  prcndrelcurs  plaifîrs. 
Ainfi  CCS  Bonzes  font  en  grand  crcdic, 
&  vénération  dans  couc  le  lapon,  &c'eïl 
vne  croyance  commune,  qu'ils  peuuent 
retirer  les  âmes  de  l'enfer  ,  puis  qu'ils  en- 
treprennent de  fatisfaire  pour  les  pécheurs 
&:  violateurs  des  cinq  commandements^ 
fi  iuftes  &:  taifonnables. 

Ces  Bonzes  ont  cettains  iours  aflïgnct 
pour  prefclier;  leurs  prédications  tendent 
toutes  à  ce  poind  :  que  perfonné  pour 
grand  pécheur  qu'il  foit,nc  fera  point  dam-  im^o^um 
né  5  parce    que  l' Autheur  &   Patron  dé  ^^^'jf^;; 
leur  SeâC  les  dcliurera  de  l'çnfer  û  d'auân-  ^ourfe  rédri 
ture  ils  y  font  reléguez  pour  leurs  crimes/"^^'^'"'''^^" 
&  les  tirera  aueuremcnt  du  milieu  dccesî;„Jg^  leut 
feux:  principalement  fi  les  Bonzes  qui-^wr/V*. 
auront  fatisfait  pour  eux, l'en  prient:  Car 
cesMeflïeurs  fe  donnent  cette  vanité, &: 
fe  vantent  ouuertemcnt  deuantle  peuple 
de  leur  ptetcndue  fain6teté,6£de  ce  qu'ils 
gardent  ces  cinq  loix  exademcnt.  Ils  ont 
necorc  vne  eftrange  maxime,  laquelle  ils 
jCnfeigncnt  hautement,  qu'il  n'y  a  aucune 
'crperance  pour  les  panures  de  fortir  de 
l'enfer,  &  qu  ainfi  les  gueux  peuuent  bien 
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adjouftcr  le  defefpoir  au  refte  de  Itufi 
mifercs:  la raifoncfi:,  parce  qu'eftants  pau- 
vres, ils  ne  pcuuent  rien  donner  aux  Bon- 
2.es  ,  ny  trouuer  des  garans  &  cautions 
de  leurs  péchez:  Us  en difent autant  des 
femmes  qui  concreuiennenc  à  ces  cinq 
Mifemiie  ^oixî  qu'elles  font  hors  de  toute  efperance, 
eonairiû»,  ^  qu'vnc  fculc  femme  à  caufe  de  fcs  mois, 
M^*^Z"  ^^  chargée  de  plus  de  péchez  que  tous 
les  hommes  enlcmblc:  tellement  qu'il  cft 
fort  mal- ailé,  qu'vne  fi  mifeiable  créa- 
ture foit  fauuée:  Toutefois  ils  adjouftcnt 
que  fi  les  femmes  font  plus  libérales  en- 
uers  les  Bonzes  que  leurs  maris  ,  qu'il  y 
auroit  encore  quelque  petit  guichet,  par 
lequel  on  les  pourrait  faire  forcir  des  pri- 
fons  de  l'enfer.  De  plus,  ils  prcfchent  que 
ceux  qui  donnent  en  cette  vie  quelque 
(bmme  d'argent  aux  Bonzes  ,  en  reccu* 
ront  en  l'autre  dix  fois  autant  en  mefme 
minnoyc,  pour  les  vfagcs  &  necefficez 
éc  ce  pays- là:  d'oùilarriue  que  plufieuB 
des  plus  accommodés,  tant  hommes  quel 
femmes,  mettent  comme  à  la  banque | 
des  Bonzes  de  grands  deniers,  fous  ef- 
poir  qu'vnintereft  de  dix  pour  vn  qu'ils  1 
coucheront  en  l'autre  monde,  &  afin  d'aï- 
feurer  le  preft,  ils  en  retirenc  de  bonnes 
fcduies  des    mains   de  ces  Banquiers^^^ 
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changeurs  de  lautre  vie: defquellcs  obli- 
gations &  fcdules  ils  fe  tiennent  û  aflcuf- 
qu'ils  les  gardent  fous  la  clef  très- 


rez 


roigncufement,&:  donnent  ordre  àlarci- 
cle  de  la  mort,  qu'on  leur  mette  en  main 
CCS  lettres  de  change;  parce  qu'outre  ce 
quci'ay  die,  elles  ont  encore  la  force  de 
chafïcr  les  diables,  qui  en  tremblent  au 
feul  regard j  &  prennent  rcfpauuantc  à  la 
première  exhibition  qui  s'en  faiâ:.  Bref  les 
Bonzes ,  vendent  par  deçà  tant  d'autres 
bourdes  que  ie  ne|  m'en  puis  rcfouuenir 
fans  vne  extrême  crcuc-cœur:  ils  ont  pour- 
tant fort  bonne  grâce  en  vnechofe,  c'eft 
qu'ils  reçoiuent  des  pirefcnts  &c  des  au- ^"  ®'''^'* 
moines  de  tout  le  monde,  &n  en  tout  la-  tontes  mams 
mais  à  perfonne:  Ils  ont  aufli  d'étranges  ^«'^<'»»<* 
jpippces  pour  engluer  Rattraper  de  1  ar- 
gent, que  ic  raconterois,  fî  la  multitude 
de  ces  rufes  ne  me  faifoit  appréhender  de 
la  longueur  &  de  l'ennuy,  &:ie  fuis  bien- 
aife  de  fortir  de  cette  matière  ;  Car  à 
moins  que  de  gémir ,  &  d'entrer  en  quel- 
que indignation,  ic  ne  fçaurois  penfer  à 
rçffrotcriede  ces  impofteurs,  ny  à lâfoctc 
f  fimpliciîé  du  peuple  qui  s'y  laiffe  prendre: 
|ie  reprends  donc  le  narré  des  chofes  qui 
fe  font  pailécs  au  lapon  depuis  noftre 
[arriuéc, 
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^12    Lettres  deS.Frmçoiî  Xduier^ 

Nous  defccndifincs^  comme  i*ay  <îif^ 
au  port  de  Gangoxitoa,  d'où  eftoic  natif 
noftrecher  Neophire,  Paul  de  fainde  Foy. 
lequel  commença  de  eatechifer  Tes  parens 
&  voifins,  &  de  leur  tendre  les  mefmcs 
^Icts  facrc^  de  la  dodrine  de  Salut  ,ou 
il  auoit  cfté  pris  en  Tlndeà  fon  auantage 
ôc  contentement  :  ce  qu'il  fit  auec  tant 
de  fcrucur  ôc  d'aliiduité,  qull  conucnic 
tous  Tes  païens  6c  alliés,  &cneuftfait  de 
mcfme  de  tous  ki  concitoyens^,  fans 
l'oppofition  des  Bonzes ,  que  rcnuic  de 
^atan  nous  mit  à  la  trauerfc  :  Car  ceux- 
çy  pcrfuaderëtà  leur  Seigneur,  quicft  vn 
petit  Roy jmais  riche  &  puiifant,  fuiuantlc 
irsuarfentu  pays ,  que  û  la  Religion  Chreftienne  prc- 
fredtcauon   j^q j j  pjyj  ^g  pjg^j  dans fcs  tertcs,  il  verroic 

£tie  }iCéin-  dans  peu  de  temps ,  non  ieulemént  Ion 
^oxtm4.  Eftat  ruiné,  mais  encore  îe  culte  de  leurs 
Dieux  aboli ,  &  tout  ^e  que  leurs  A  yeuls 
auoicnt  eftaWy  depuis  plufieurs  fiecles, 
auec  tant  de  fagcflfe,  entierenaent  dcftruic. 
Sur  lerquelles  remonftrances,  ils  lepric- 
içnt  inflamment  de  profctire  la  RcIh 
gion  Ghreftienne,  &  d'endcflFendre.lc 
•progrcz  dans  routes  fcs  terres,  fur  peine  dç 
Ja'mort. -•    .■■  à;-.-^..;;:-.:. 

Ceft  pourquoy  ce  Prince  ayant  c%«* 
fç  la  paffion  des  ionzcs,  &  s'eftans  ojpp<^ 
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fc  au  cours  de  l'Euangilc ,  après  auoic  de. 
pieuré  vn  afi   dans  Cangoxima  ,  ie  Yc-  j^^^-^/.t. 
eommanday  les  Ncophites  à  Paul ,  &  cii  jmers  i/tux 
partis  pour  aller  à  vnc  ville  du  Royaume  ^^^F'"'- 
d'Amangucy  ,où  ayant  gaignc  plufieurs 
des  habitans  à  Ie  s  v  s-C  h  r  ;  s  t,  ie  làif- 
fay  la  conduite   de  ces  nouueaux   Chr^- 
ftiens  au  Père  Cofme  de  Torrez,  ^pare-  "X^..  , . 
nanc  auec  moy  noftrc  Fcêre  Iiean  Férdi-  - 
nand ,  ie  me  rendis  ï  la  Cité  Royale  d*A* 
mangucy,  quicft  vne  ville  fore  peuplée, 
qui    contient  enuiron  dix  raille  feux,& 
encore  d'auantage.  Eftant  là,  ic.comman- 
çay  d'y  publier  l'Euangile  &  Icnom  de 
noftrc  Seigneur  1  esvs-Christ,  tant 
au  peuple  par  les  places  publiques,  qu'aux 
Grands  delà  Gour  dans  leurs  Palais  -.rE-^ 
uangile  produifoit  différents  cffcfits,  félon  ,  . .  , 
les    diuerfcs  difpofitions  des  efprits  :Car       :. 
quelques  vns  y  prenoient  vn  grand  pîal- 
fir ,  les  autres  le  rejcttoient  auec  aigieur 
&  horreur.  Et  nous  pour  noûre  part, 
allions  encore  quelque-fois  le  èon-hcur 
d'eftre  mal-traitezàce  fujet,  ô^mocqucz 
du  menu  peuple  ou  des  petits  cnfans.  Le 
Roy  neantmains  nous  voulut  voir,   & 
après  nous  auoir    demandé   le  fujet    de 
noftre  venue ,  il  nous  prefta  vne  heure  de     ' 
fauorabic  audience ,  fur  les  priacipaux  Ai;- 
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i^t^  Lettres  de  S,  François  Xaukr^ 

ticlcs  de  la  loy  de  Dieu. 

Mais  voyant  qu'il  n'y  auoirpoint  alôr^dc 

fruit  à  faire  dans  cette  ville  d'Amangucy, 

ie  paflay  iufques  à  celle  de  Mcaco,  qui 

cft  la  capitale  de  tout  le  lapon,  oùi'arri- 

uay  enfin  après  beaucoup  de  peines ,  & 

de  dangers, que ic  courus  fur  les  chemins 

fiHèàMe^ce,  ««i^ant  deux  mois.  Cette  vuic  eitoit  au* 

'yittecafitaUt  trcfois  compoféc  de  cent  quatre-vingts 

■  '*^*î'"'-     mille  maifons,  &  bien  que  les  guerres 

l'ayent  beaucoup  diminuée,  fi  n'cna-ellc 

pas  moins  de  cent  mille  à  prcfcnt.  Vous 

pouucz  pcnfcc  s'il  eft  aifé  à  vn  eftranger, 

&  inconnu  dans  vne  telle  ville  d'aborder 

le  cabinet  du  Roy,  &  d'auoir  fon  oreille: 

Aufiî  ne  puis. je  rien  auancer  en  la  pour- 

H  ne  fêu^  fuittc  que  l'en  fis,  &  d'ailleurs  2es  remue- 

tntrten  *-  \  •        •  t  r   • 

^,^y  ments  &  agitations  de  guerres  cauloicnt 

UReitjioft/i  tant  de  troubles  en  toute  cette  Cour,  & 

#  .rf5w#»-     tenoient  les  efprits  de  tous  ces  peuples  en 

ftiçj.  de  fi  grandes  inquiétudes ,  que  ic  ne  vis 

pas  que  ce  fuft  le  temps  de  leur  porter 

la    parole     de  l'Euangtle  de  faix,    n'y 

qu'ils  fuflcnt  en  eftat  d'oiiyr  parler  àt% 

affaires  de  leur  falut,  ny  dvnc  nouucHc 

Religion.  C'eftpourquoyie  repris  le  chc- 

c^epit-one  min  d'Amangucy  ,  où  ayant   gaignc  le 

^'"'r/*^  cœur  du  Roy  par  le  moyen  des  lettres  que 

e/^m<ftt,  Monfeigneur  l'Eucfque,  &  le  Gouuerncuc 
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:    Liûre  IV.  Lettre  I.  ^2^ 

<3c  l'Inde  luy  cfcriuoient,  &  de  quelques 
prefcnts  que  le  Gouucrneur  de  Malaca 
m'auoit  donnez  à  ces  mefmes  fins,  iob* 
tinsaifémenc  de  fa  Majcfté  vn  Edic,  pac 
lequel  il  nous  pcrmeccoic  de  publier  la 
Religion  Chreftienne,  &  ^Ces  fujecs  de 
l'cmbrafTer,  s'ils  la  trouuoieni:  bonne  :  A 
qiioy  il  adiouila  vne  autre  faueur ,  de  nous 
alîigner  pour  logis  vn  Conuenc  de  Bon- 
zes qui  eftoic  inhabité.  Ce  fut  là,  quepref- 
chanc  &c  difputanc  tous  les  iours  auecde& 
fijonzcs,  des  Sorciers,  &  autre  fuppots 
d'enfer ,  Dieu  nous  fit  la  grâce  de  r*em- 
portcr  beaucoup  de  vidoircs,  &  de  gai- 
gner  quantité  d'ames  qui  fe  rengeoicnt 
à  la  foy ,  &  mefme  des  plus  noblds  ôc 
des  plus  fçauants  ,  du  nombre  defquels 
ic  choifis  ceux  qui  me  fembloient  plus 
capables  pour  apprendre  d'eux  toute  la. 
caballe  des  Bonzes, ôi  chercher  des  argu-- 
ments  peremptoires  pour  les  réfuter ,  & 
abattre  entièrement.  Sur  quoy  les  Bon- 
zes fe  voyants  trahis  par  leurs  propres  dif- 
ciples ,  &  que  nous  mettions  au  iour,5i 
aux  yeux  du  peuple  toutes  les  inepties  & 
impietez  de  leurs  faux  myilcrcs  }  cre- 
uoicnt  de  rage  &  de  defpit ,  vcu  mefmc 
que  ceux  qui  les  quittoient  pour  paffcrau . 
party  de  la  foy  Chreftienne ,  en  .doa--. 
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j^z6  Lettres  de  S,  Franc oU  Xmkr y 
noionc  cette  raifon,  que  les  Bonzes  mon. 
croient  trop  de  foibleflc  &  d'ignorance 
à  maintenir  leur  faufTc  dodrine.  En  efFc<^^ 
c'eft  vnc  dodrinc  fort  dcfnuce  &  mal 
cftablie  î  ctte  n'enfeigne  rien  du  tout  de 
la  Création  &  origine  du  monde,  &  de 
toutes  les  chofcs  qu'il  contieptj  comme 
du  Soicil,  de  la  Lune,  des  aftres ,  &  de 
tout  ce  qui  fe  voit  au  Ciel,  en  la  terre, 
dans  tous  les  £lemens,  &:  dans  toute  la 
nature/*  Car  ils  font  fî  groificrs  de  croire 
que  toutes  ces  parties  de  l'Vniuers  n'ont 
point  eu  d'ouurier,  ny  de  commcncementi 
&  ils  demeuroient  comme  cous  interdis, 
&  dans  l'eDionnement ,  quand  nous  leur 
difions  que  de  tous  lesefprits,  il  y  en  a 
vn  qui  eft  icMaiftre  &  le  Souuerain  fur 
les  autres  j  qui  les  a  créés ,  &  qui  les  con- 
(îci'ue,  comme  eftant  T Autheur  &:  le  Pcrc 
de  tout  ce  qui  eft  en  la  nature.  Et  la  plus 
grande  caufe  de  leur  eftonnemcnt,  cftoic 
que  dans  tous  les  efcrics  &  enfeignemens 
ëiC  leurs  Sc£fce$,  il  n'eftoit  fait  aucune  me  ti- 
tion  qu'il  y  cuft  vn  Dieu,  Créateur  &  Prin- 
cipe de  toutes  chofes..Etpour  toute  re- 
partie, ils  nous  difoient  que  s'il  en  eftoit 
ainfi ,  &  s'il  y  auoic  vn  premier  Principe 
qui  euft  donné  i'eftre  à  tout  ce  quifubfifte, 
les  Ghi*ioi$,Jcf quels  ils  ont  emprunté  cou. 
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te  leur  Religion,  nercuflent  pas  ignore. 
Car  ils  ont  vne  très-grande  eftime  de  l'cf- 
pric  des  Chinois  pour  ce  qui  regarde  les 
fciences  &  la  TagefTe  ,&  leur  défèrent  par-» 
ticulicrement  dans  les  chofes  de   Reli- 
gion &  de  police.  Et  cela  eftoit  caufe  qu'ils 
nous  fâtfoient  beaucoup  de  queftions  (mk 
cefujet.  Ils  nous  demandoient  iî  ce  pre- 
mier principe  eftoit  de  fa  nature  bon  ou  jr^i^g^/h 
niauuais  j  &c  û  les  biens  &c  les  maux  for*  que(i$o»t 
toient  de  luy  ,  comme  d'vne  mefme  ori-  g*"^"^ 
gine:  Nous  leur  refpondions  qu'il  n'y  2l-  (lient as. 
noit  qu'vn    feul,  premier  &  fouucrain  x^'*»''-  ses 
Principe,  parfaitement  bon,  fans  aucun  ^*'^''^^^' 
mctlangc  de  mal.  Mais  c  eftoit  ce  à  quoy 
ils  ne  vouloicnt  acqujefcer,  d^autant  quMs 
cftiment  que  les  diables  font  mcfchans 
par  leur  nature  fie  ennemis  du  genre  hu- 
main :  Car  fi  Ddeu  eftoit  bon,  (  difoicnt 
ils  )  comment  anroit-il  fait  des  chofes  iî 
mauuaifes:  Nous  répliquions  à  cela  qu'il 
eftoit  bien  vray  que  Ôicu  auoit  fait  les 
diables  ;  &  qu'il  les  auoit  dotiez  en  les 
créant  d'vne  grande  bonté  &  perfection; 
mafs  qu'ils  s  fcftoient  pcrjuiertis  cux-mcf- 
mes  par  lear  pirapre  faute  &  malice  ,  en 
punition  de    laquelle.    Dieu  fouœrai^ 
nement  ban,  les  auroit  condanupés  à-des 
fuppJices «temds  »  ^Wl  ^uo^yils  infiftoient. 
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éfi%    Lettres  Je  5.  François  JCau'ter^ 
en  difanc  que  Dieu  doncn*cftoic  pas  bon;' 
nyclcmcc,  puis  qui!  puniflToicfi  rigoureu'*' 
femcac  CCS  mifcràblcs.    Et  puis,  adiou- 
ftoient-ils,  fi  Dieu  auoit  créé  les  hommes, 
comment  foufFriroit-il  que   les  dcraons 
fes  ennemis  cufTcnt  le  pouuoir,  &  le  moyen 
de  tenter    &   tourmenter  des  créatures 
qui  luy  feroient  (i  chères  ,  &  qu'il  auroit 
fait  tout  cxprcz  pour  cflre  des  inftrumcns 
de  fa  gloire?  De  plus,  fi  Dieucftoit  bon, 
auroit- il  créé  les  hommes  fi  imbecillesôc 
enclins  à  pécher?  n*auroit-il  pas  plufloft 
pris  plaifîrs  d'infpircr  fur  eux  Vn  fouffle 
de  bonté    parfaire ,  les    exemptants  de 
tout  vice,  &:  de  tout  mal?Bref,  ils  con> 
cluoient  que  Dieu  ne  pouuoit  eftre  bon, 
puifque  nous  difîons  qu'il  auoit  bafty  dans 
le  centre  de   la  terre  cette  effroyable  baf^ 
fe-fofTe  d'enfer,  &  que  nous  enfeignions 
que  iamais  il  n'auroit  aucune  compaffion 
de  ceux  qu'il  auroit  vne  fois  précipitez. 
Ils    adioufloiént  encore  que  s'il  efloit  fi 
bon  que  nous  le  faiflons  i  il  n'auroit  ia- 
mais   impofc  des  loix  aux  hommts  fî  ri- 
goureufes  &  fi  difficiles  àobfcruer:  Que 
pour  eux  ils  efloient  quittes  de    tous  ces 
inconueniens  qu'ils  nous  propofoient,  pais 
que  félon  leur  Religion,    leurs    Dieux 
auoicnc,  &  le  pouuoir  &  le  vouloir  de  rcti- 
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rcr  du  milieu  àcs  enfers  tous  ceux  qui 
auroicnt  recours  à  leur  clémence.  Enfin 
ils  ne  pouuoientgoufter,ny  approuucr  co 
décret  éternel,  &  inuariablc  de  la  lufti- 
cc  de  Dieu,  qui  condamne  les  mefchans 
aux  peines  de  l'enfer  pour  iamais  fans  au- 
cune reflburce,  ny  cfperance  d'en  forcir: 
D'où  ils  tiroient  cet  auantagc  pour  eux, 
que  leur  dodrinecftoit  beaucoup  plusfa- 
uorablc  que  la  noftrc  ,  ayant  vn  plus 
grand  fondement  en  la  bonté  &  pieté  des 
Dieux. 

Neantmoins  le  fain£t  Efprit  daigna  Ce 
feruir  de  nous  pour  refoudre  toutes  leurs 
difficultés &:rcfpondre à  touccs  leurs  que- 
ftions,  en  force  qu'il  ne  reftoit  plus  aucun 
fcrupule  dans  leurs  efprits:  Car  leslapon- 
nois  ont  cela  entre  toutes  les  autres  na-; 
tiens,  qu'ils  fontfort  iudicicux,  & fc  con» 
duifent  par  la  raifon,  mais  pourtant  c'efl: 
après  l'auoir  bien  cxaminêci  car  comme 
ils  font  fort  curieux  iufqu'à  fe  rendre  im- 
portuns ,  auffî  mettent-ils  beaucoup  de 
temps  &  de  foin  à  confidcrer  les  refpon- 
Cqs  qu'on  leur  fait ,  ne  ceflans  de  les  com- 
battre d'arguments ,  de  les  communiquer 
a  d'autres ,  pour  en  mieux  connoiftrc  la 
vérité,  mais  outre  Tauantagc  que  la  vérité 
^  toufiours  fur  le  menfonge,  nous  ea  a- 
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^$o     Lettres  de  S.  Frmçdîs  Xauier] 
uions  encore  vn  autre,-  en  ce  qu'ils  cftoiet 
£orc  peu  fçauants  dcschofes  de  la  nature: 
ils  ignoroient  que  la  rondeur  fut  la  figure 
du  m ô de.  Ils  ne  fçauoien t  rien  du  mouue- 
ment   des    Planettes^ny  dcsEftoilcsiô^ 
quand  nous  leur  en  difcourions,  fuiuant 
les  maximes  de  nos  Mathématiques,  quâd 
nous  leur  déclarions  les  caufes  dcsfou* 
dres,  des  pluyes,  des  grcfles,  des  Comè- 
tes ,  ils  nous  efcoutoient  auec  vne  extrême 
auidité,  &  prenoient  grand  plaifir  en  nos 
difcours,  nous  confîderans  comme  gens  de 
fingulicre  dodrine  j  ce  qui  nous  feruit 
beaucoup  pour  acquérir  de  la  créance  fur 
leurs  efprits,  &  les  foufmettre  à  la  vérité  de 
noftre  Religion.  Des  neuf  Sedes  d'Idolâ- 
trie qui  ont  vogue  dans  le  lapon  ,  il  n'y  en 
a  qu  vne  (  que  les  fçauants  parmy  eux  efti- 
ment  la  pire  )  laquelle  nie  l'immortalité 
des  âmes  :  Au/fi  ceux  qui  en  font  ne  peu- 
uent  foufFrir  qu'on  leur  parle  feulement  de 
J'enfcr  ,  &  fouillent  leur  vie  de  tant  de  cri- 
mes, &  de  turpitudes,  qu'ils  s'eftimeroient 
mal- heureux  de  n'eftre  pas  très- méchants* 
Neantmoins,  nonobftant  toutes  ces  ron- 
ces &:  efpines ,  le  grain  celefte  de  TEuangi- 
le  n'a  pas  laifle  cni'efpace  de  deux  mois  de 
germer  dans  le  cœur  de  plus  de  cinq  cens 
perfonnes  en  cette  Ville d'Amangucy,lef- 
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rtoellcs  enfin  après  beaucoup  cîe  que(lions 
fur  noftre  doârine ,  ont  rcccu  le  fàind 
Baptefme,&  tous  les  iours  le  nombre  des 
fidelles  s'augmente ,  Dieu  mercy  :  ils  nous 
découurcnt  les  rufcs  de  leurs  Bonzes,  &:  les 
(ecrets  de  leurs  fables ,  fe  confiants  du  tout 
en  nous ,  &  nous  donnants  tant  de  preuues 
de  leur  fourmiffion  &  de  leur  bienveillan- 
ce, que  nous  pouuons  nous  affurer  que  ce 
font  de  vrais  &  fidelles  Chreftiens. 

Deuant  qu'ils  fuffentbaptifez,  ils  auoicc 
vn  fcrupulc  comme  vnç  tentation  de  blaf- 
phcme,  qui  leur  eftoit  fort  importune,  & 
leur  picquoit  viuement  le  cœur  :  c'cft  qu'il 
leurfemboit  que  Dieu  n'eftoit  pas  bon, 
ny  mifericordieux ,  puis  qu'il  auoit  laifTc 
paffer  tant  defieclesiufqu'ànoftre  venue, 
fans  fe  faire  connoiftre  à  eux,  vcu  mef- 
mcs  qui  ceux  quîeftoient  demeurez  dans 
cette  ignorance  malhcureufe  des  chofes 
de  Dieu,  &  qui  neluy  auoient  pas  rendu 
le  culte  &  le  fcruice  qui  luy  eft  deu, 
cftoient,  à  ce  que  nous  difions,  condamnes 
aux  flammes  éternelles,  d'où  ils  formoicnc 
de  grandes  plaintes  contre  cette  diuine 
Prouidence,  qui  auoit  deftituc ,  hù  comme 
trahy  les  âmes  de  leur  anceftres,  les  pri^ 
uant  d'vne  connoiffancefinecefTaireà  fà- 
lut, d'où  ils  cftoient  tombes  dans  le  mal- 
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4^1    Lettrés  Je  S,  François  JCautery 
heur  irreparabled'vnc  ctcrrïcllc  daitina'* 
tion.  Cette  pcnfcc,  comme  iay  dit,  qui 
leur  figuroit  Dieu  fi  odieux  &enncmy  de 
leur*nation,  les  empefchoic  grandement 
de  le  foufmectre  à  fa  croyance  &  à  fon  fer- 
uice.  Toutefois  par  la  faucur  delà  mefmc 
Ex<elkntt    bonté  diuinc   qui   leur   cftoit  fîfufpeâe, 
rtjsiHùon  i#4ious  Icur  arrachafmes  ce  fcrupule  &:  cette 
^uéitnni   cfpinc  du  c  œur  :  Car  en  premier  lieu,  nous 
far%.x*'    leur  rcmonftrafmcs  que  la  loy  de  Ipieu, 
cftôit  la  plus  ancienne  de  toutes  les  loix  du 
monde ,  &  que  leurs  prcdcceflcurs,  auanc 
qued'auoir  rien  puifc  dansles  fourcesdc 
la  Chine  touchant  la  Religion,  fçauoicnc 
très- bien  par  la  lumière  naturelle  qu*il  ne 
faut  point  tuer ,  defrober,  fe  pariurcr,  &  le 
refte   de  ce  qui  eft  contenu  en  la  Loy  de 
Dieui  ce  que  ic  leur  prouuois  par  leur  pro- 
pre expérience  ;  puifquc  lors  qu'ils  auo/enc 
commis  quelqu'vn  de  cespcchcsilsenref. 
fentoicnt  les  remords  &  les  reproches  en 
leur  cofcience;  ceque  leurs  pères  &  ayeuls 
auoicnt  pareillement  bien  connu  &  rcflen- 
ty:  qu'outre  cela,  la  raifon  mcfme  nous 
cnfeigne  qu'il  faut  faire  le  bien ,  &  fiiyr  le 
mal  :  ce  qui  eft  fi  fortement  graué  dans  les 
cfpritsdes  hommes,  que  tous  ont  naturel- 
Jemet  conoifiancc  de  cette  diuine  loy,  qui 
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ïeur  cft  infpirée  par  l'Autheur  merme  de  îà 
nature  auanc  qu  aucune  autre  difcipline 
ou  loy  eftiangere  y  trouue  encrée.  Que  d 
quelqu'vn  en  doutoit,  il  pourroit  senef-' 
claircir  par  l'expérience  d*vne  perfonno 
qu  on  auroic  nourrie  dans  quelque  défère 
loing  de  toute  conuerfation  humaine,  Ô5 
fans  *  connoinance  quelconque  des  loix, 
ny  de  la  Religioii  du  pays  ï  Car  cette  per- 
fonne  ainfî  rude  &:  groffiere ,  bien  que  de- 
ftitucc  de  tôuie  autre  inftruâion  que  de 
celle  de   l'inftind  naturel ,  (î  vous  luy  dc^ 
mandes  Ci  c'eft  bien  ou  mal  fait  que  dé 
tuer  ,  d'ofter  à   autruy   fans  raifon   e«' 
qui  luy    appartient  ^   {ans    doute   biea 
qu'elle  n'ait  iamais  ouy,  ny  Docteur  ; 
ny  Maiftre,  elle  vous  refpondra  de  telle 
force  que  vous  reconnoiftrez  qu'elle  a  in^^ 
terieuremenc  vn  Pédagogue  qui  eft  né 
auec  elle,  &:  qui  ne  foufFre  pas  qu'elle  foie 
ignorante  de  la  loy  de  Dieu  :  &:  d'oùcft-ce 
qu'elle  aura  tiré  cette  connoiflance,  fînon 
de  ce  fouuerain  Autheur  delà  nature.  Si 
donc  les  âmes  les  plus  incultes  &fauua- 
ges  ont  cette  connoiflance  &:  cette  lumie-» 
re,  que  doit  on  iuger  des   nations  plus 
polies  &  plus  ciuilifées  :  Ce  qui  eftant  ainfî, 
ie  tirois  cette  conclufion  euidente  &  afleu-  ; 
^^S  qu'auanc  toutes  les  autres  loix ,  celle , 
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&t  Dieu  é^ftôit'én^oflcflribridcrcfpmhu* 
tnàin,  &  qu'elle  eftoit  nécaiacc  luy,  énfo- 
te  qu'il  en  auoic  rimpr^ffion  cfésTonori, 
ginc,enieîscara^eres, qu'ils  nepouuoiec 
iamais  s'efFacér  ;  Cette  raifon  leur  agréa, 
&:  ils  y  acquicfccrent  fi  parfaitement, 
qu'cftants  d^liurcz  de  ces  fcrupules  &  tcn- 
tarions  contre  Dieu ,  ils  baiflercnt  trcs-vo- 
lôn tiers  leur  tcftc  fous  le  ioug  dcfonFils 
noftre  Seigneur.  ■ 

Mais  lés  Bon2Cs,qui  ont  d'autres  inte- 
refts  que  ceux  de  la  raifon,  nefepcuuenc 
âppaifér  cnuers  nous  ,àcaufc  que  nous  dé- 
Gouurons  leurs  menfonges ,  &  les  mcttofii 
imfofiurts  au  iouf.  Ces  faux  do£teurs  trompoient  mi- 
dtt  Bonnes,  feràblcmcnt  le  peuple,  comme  i*ay  dit,  en- 
feignants  que  les  cinqcommandemensdc 
leur  loy  ne  pouuoicnc  commufiémcnt  eftre 
obferucs,  &:  que  pourtant  ils  entrepre- 
noicnt  d'y  fatisfaire  pour  tout  le  peuple ,  ï 
condition  qu'on  leur  donnaffc  vn  hon- 
nefte  appointemenc  fur  le  public.  Qu'ils 
s'obligeoient  de  retirer  de  l'cnfe&par  Icuif 
crédit  &:  fu.ffrages  ceux  qui  l'auroicnt  mé- 
rité. Nousfouftenions  au  contraire  ,  <]tt'en 
enfer  il  n'y  a  point  de  rédemption  ,  6c  que 
ny  les  Bonzes, ny  les  BonzcCfes ,  n  auoient 
aucun  crédit,  ny  pouuoirfur  cette  prifoit 
de  la  lufticc  de  Dieu.  Dé  forte  que  lô 
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ptuplô    ainfi    deftirompé,  fc    plaignoit 
otandcmenc  de  l'impudence    des  Bon- 
zes ,  qui  les  auoicntfi  long- temps  abufez  i 
^  mcrmc  la  vérité  efl:  fi  puiflance,qu'ei-» 
le   força  ceux  qui  la  tenoicnc   prifon- 
niete,  de  la  laifTcr  fortirau  iout  :  Car^^^;,^', 
quelques  Bonzes   coRfcflercnc  de  Icutf'^ee  farUi 
propre  bouche ,  que  ce  que  nous  dilions 
cftoit  véritable,  Ôc  qu'ils  nauoient  au- 
cun pouuoir  de  deliurer  des.  enfers  j  mais 
que  la  neceflicc  les  auoit  obligés  de  con- 
trouuer  ces  menfonges  ;  &:  que  s'ils  defi- 
ftoicnc  de  les  prefcKer  au  peuple,  il  leur 
falloit  prendre  refolution  de  mourir  de 
faim;  Se   en  effeâ:,  les  Bonzes,  peu  dô 
temps  après  furent  ïfcc^Sc  n'ayant  plus 
tant  de  chalants,  ny  d'aumofnes  que  de 
couftume ,  ils  commentèrent  de  fentir  dt 
grandes  incommoditez  ÔC  mcfpris .  Mais 
ce  qui  les  irritoic  dauantagc  ,  c'eftoicnt 
les  grandes  &  longues  conteftations  que 
nous  cufmescnfenxble  touchant  les  peines 
de  l'enfer.  De  forte  que  i'ay   bien  peui* 
<juc  nous  ne  pourrons  iamaisles  réconci- 
lier auec  nous,  veu  la  chaleur  U  l'aigreur 
qu'ils  apportoient  en  ces  difputcs ,  ôc  les 
pertes  û  fenfibles  que  l'Euangile  leur  a 
caufé;  Car  plufieurs  mefmcs  d*entre-cux 
^miaincus  de  nos  raifons ,  quittoicnt  kuc 
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4^  Lettres  de-  S,  Frdmçois  Xauier^ 
cftat  pour  retourner  à  la  vie  ciuile  &  fci 
eulicre  ,  &  c  eftoicnt  ceux  de  qui  notis 
reririons  plus  de  feruicCj&de  meilleures 
inftrudions  pour  rentière  defcouucrtedc 
leur  cabale.  Si  bien  qu'auiourd'huy  danî 
Amangucy  lauthoricé  des  Bonzes  ,  & 
Bonzefles  efl  fore  dcfcheuëj  &  quelques 
Chrefliens  m'affeurent  que  de  cent  Mof 
naftcres  qui  y  eftoientauant  noftrc  venue; 
ia  plus  grand  part  s'en  vont  en  ruine,  & 
feront  bien-toft  deferts,*  parce  que  lesafr 
fiftances  publiques  leur  manquent.  Au- 
trefois les  Bonzes  &  Bonzefles  qui  vio- 
loientquelquVnedes  cinq  loix  qu'ils  pro- 
feffent ,  eftoient  punis  de  more  fur  le  chap 
par  le  commandement  des  Roys  &:  Sei- 
gneurs du  lieu,  où  le  mal  fe  faifoit,  foie 
que  quelqu'vn  d'eux  futl  conuaincu  da- 
uoir  defrobé ,  ou  d'auoir  mcnty  gricuc- 
mcnt,  ou  commis  quelques  impudicitcs, 
ou  tue  quelque  animal ,  ou  mangé  de  là 
chair,  ou  bcu  du  vin;  Mars  mamtenanc 
er'^i»2-  o"  ï^s  lâifle  viurc  dans  vne  telle  licence 
'  '  '  &:  impunité,  qu'ils  boiuent  du  vin  la 
plufpart,  mangent  delachairquoyqu'vn 
peu  à  cachettes,  viuent  de  fourbes,  &  ven- 
dent leurs  menfonges ,  entretiennent 
publiquement  des  femmes  pe  rduës  ;  &  ce 
:qui  eft  plus  horrible, ils  nourriffcnt  dafls 


lenfe    des 


msm/Kgm 


LiurelV,  Lettre  L  4^7 
leurs  maifons  des  garças,  pourabiifcrbru- 
tâlemcnc  de  la  fleur  de  leur  ieunefTe  :  de 
quoy  mefmc  ils  ne  fc  cachent  point  ;  mai-s 
ils  en  font  comme  vne  profefïîon  publi- 
que, ^enfeigncnc  qu'il  n'y  a  aucun  pcché 
dans  vnc  faleté  fi  exécrable,  D*où  il  ar^ 
due  que  le  peuple  trefbuchant  à  ces  pier- 
res 4'achoppemêt,  fuit  ce  décelable  exem- 
ple ,&  fc  (ouille  de  cette  lubricité  def- 
naturcc  :  Carjdifent  ils  ,  (i  les  Bonzes 
n'en  font  point  de  fcrupulc,  eux  qui  font 
dédiez  au  fcruicc  ^cs  Temples  6c  des 
Autels ,  pourquoy  la  defFendroit-.on  aux 
pcrfonnes  prophancs  &  laïques/'  Adioa- 
ftez  à  eclaxjue  ces  Bonzes nouiriflent ou* 
uertcment  plufieurs  femmes  dans  leurs 
Conucnts ,  qu*ils  difent  cftrc  les  femmes 
de  leurs  valets  &  fermiers  -,  ce  qui  offenfe 
grandement  le  peuple,  lequel  fçait  bien 
l'ordure  qui  eft  cachée  fous  ces  prétextes; 
ki  BonzeiTcs  auffifelaiffetirvifiter  à  tou- 
tes heures  par  ces  Bonzes,  ou  les  vont 
tiouuer  elles-mefmeis,  ce  qui  fcandalifc 
auffi  le  peuple^.  Mefme  l'on  dit  que  cos 
perdues  mangent  d'vne  certaine  herbe, 
pour  preuenir  &  empefcher  la  grofTeffe: 
Mais  qui  s'eftonnera  que  ces.  Bonze» 
foicnt  chargez  de  tant  de  crimes ,  puis 
-^^j'iUKcmapccncie  diable  au  lieu  du  vray 
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Dieu, d'où     il  ne  fc  peut  qu'il  li'arriue 
vne  infinité  de  dcfordresdans  toate  leur 
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Lès  laponnois  fe  fetacnt  de  certaîncs 
manières  de  dfiappelecs,  &  en  parcourant 
les  grains,  ils  difcnt  fur  chacun  quelque 
|>riere  au  Dieu  de  leur  Seâ:e,  Ceux  qui 
font  plus  deuots  récitent  plus  fouucnt  ces 
chapelets,  les  autres  s'en  feraentplus  ra^ 
remenc.  Les  principaux  fondate-urs  de 
ces  fupcrfticions  font,  Xaca  &  4mtda.  A- 
mida  eft  adoré  des  Bonzes  gris  &  de  leurs 
^onzeiTes ,  &  de  la  plufpart  du  peuple. 
1.CS  autres  bien  qu'ils  reconnoiiïent  A- 
midâ,  reuerent  pourtant  Xaca  d'vn  plus 
grand  honneur.  leme  fuis  foigncufetnervi 
enquis  (i  ces  faux  Dieux,  Xaca  &  Amida, 
ont  efté  ^autrefois  deshofnraes,  qui  pouf 
auoir  vefcu  auec  quelque  emin^ncc  de 
puiflance  ou  de  fagelFe ,  aycnt  efte  re^eom» 
pOTifcz  de  ce  fouuerain  titre  d'honneur, 
&  i'ay  prié  nos  nouucaux  Chrefticns  de 
atiiè  faire  vn  abrège  de  leurs  çeftcs.  En* 
^n  iç  crouue  par  leurs  anciens  liures  que 
ce  n'cfloientpasdes  homnaes ,  parce  qu'ils 
niaintiennenc  qu'ils  ont  vefcu  les  vcA\^ 
^  deux  mille  ans:  voire  Xacajdifent-ib» 
cft  né  huici  mille  foisî&  ils  auaticcnt  d'âU- 
xrcs  fottifes  de  ces  faux  PropiKites  ,  oçjA 
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font  tout  à   fait  impoflîbics  j  c'eft  pour.-?- 
quoy  Tcftimc  que  ce  ne  .furent  iamais.dcç 
bommics}  mais  que  ce  font  4e  yraysdia?  . 
^les,  qui  fpnt  cachez  fovis  ces  noms. 

Ainfi  ie  fiipplie,  &  çpniure  cous  ceux 
qui  auront  quelque  parc  à  la  lc£burc  de 
çcUe'cy  ,  que  pour  Tamour^dc  Dieu,  èc 
^   le  zèle  qu'ils  ont  à  fa  gloire  ,&:a  l'am-r 
plificacipri  de  fon  nom  ,  ils  nous  obtien- 
nent par  leurs  bonnes  prières  la  yiûoiiQ 
fur  ces  deux  dem  ôs  d'cnfer^x^r>2  &:  Amida^ 
^  fur  toute  la  fuictc  des  .autres  diables, 
qui  Ce  font  intronifez  icy  dans  les  cœurs 
de  ces  pauures  Idolâtres,  vcumefmcque 
défia  dans  Amangucy  ,iionfans  vn  cfFcâ: 
fpcçial  de  la  diuine  Bonté,  leur  crédit 
çommançe  à  diminuer  bçaycoup  ,  6i   les 
deuotions  fuperfticieufes  qu'on  auoic  en^ 
i^ers  eux  fefonticfrgidiçs  déplus  de  la  ma- 
çié.  Vn  des  principaux  Seig^neurs  dupais, 
&:fafemme,t:ces-honnefte  Dame, auoiec 
tant   de   bonne    volonté  ,  &    aflFcction 
ppur  nous  ,  qu'ils    ne  fc  l^flbienc  ppinc 
^e  noqs;  re^ndre  toute  force  de  bons  offî. 
ccs^  ôçiln'yajLipitrienqu^ilsne  fifTet  pour 
nous  ^ïàct  à  rauançcment  &  publica- 
tion de  la  loy  de  Dieu. Nea^n^moins  ,,ny 
l'vn  ny  l'autre  n'âupienc  peu  encore  ga- 
g^ÇHfgt  foy  de  reçnbxja^er ,  bjcii  €\pr^ 
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^40  Lettres  de  S.  François  Xauitr, 
la  icconncufTent  pour  falutaireôd  verita* 
bic:  Parce  qu'ils  s'eftoient  trop  engagea 
enuers  ce  faux  Dieu  d'Amida,  parles 
grandes  dotations  dés  diucrs  Monafteres 
de  Bonzes  ,  qu'ils  auoient  dreifez  à  fon 
honneur,-  afin  que  Icfdits  Bonzes  le  priaC 
fcnc  fans  ceiTe ,  qu'ils  les  déliurafl:  des 
mefaifes  de  cette  vie,  &  leur fiftviv four 
quelque  parc  de  la  félicite  dont  il  joute 
luy-mefme  en  l'autre.  Us  me  rcndoient 
donc  plusieurs  raifons  ,  poijrquoy  ils  ne- 
receuoientpas  le fainâ Baptefme, fur  tout 
cellc-cy  :  parce  qu*ayans,  toufîours  cfté  fi 
dcuotieux  à  Xaca  &  ^«?/<î/4,  &  ayans  fon- 
de à  leur  honneur  tant  de  Conuents,  & 
eflargy  tant  de  grofles  aumofnes  aux 
Bonzes;  s'ils  venoient  maintenant  à  leur 
tourner  le  dos  pour  fuiure  noftre  Dieu, 
outre  leur  inconftance,  &r  légèreté  ,  ils 
condamneroient  eux  mefmes  toutes  les 
bonnes  œuurcs  qu'ils  auoient  fai6hes  auec 
tant  de  defpenfes,  &  perdroient  en  vn 
moment  le  fruit  àcs  mérites  qu'ils  a-» 
uoient  gagné  en  tant  d'années  :  Car  ils 
ne  dpubcent  point  que  pour  toutes  les  pro 
fufions  qu'ils  ont  failles  enuers  ces  Bon- 
zes dVn  cœui*  fi  franc  &:  deuotieux ,  JT/if^ 
&  Amida  ne  leur  fçachentgré,  &neleur 
fn  rendent  le  principal ,  &:  les  interefts 
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après  la  mort,  outre  larecompenfe  deuc 
a  tous  les  autres  feruices  qu'ils  leur  ont 
rendus.  Pour  confcruet  donc  ces  droits 
acquis,  &  les  bonnes  grâces  de  leurs 
Dieux,  ils  pcnfoient  quclaraifon  les  dif* 
penfoit  fuffifamment  de  fe  conuertic  à 
I E  s  V  s-Ch  R I  s  T ,  &  de  faire  ce  que  d'ail- 
leurs ils  iugeoient  fort  raifonnable  fans 
cet  engagement. 

Les  laponnois  fe  perfuadencquc  dans= 
le  féiour  des  bien- heureux,  ily  aura  des 
feftins  perpétuels  ,  &:  toutes  les  autres 
parties  de  cette  félicite  mâterielequi  re- 
gardent les  honneurs,  &  les  aifes  de  la 
^ie  :  Et  qu*à  mefure  que  chacun  aura  plus 
icueré  Xaca  &  Amida,  &  aura  cfté  ea 
plus  grand  crédit  auprès  d'eux,  aufli  rc-. 
ccura-il  vne  plus  grande  gloire  &  vne 
plus,  abondante  recornpenfc.  Toutes  ces 
impoftures  procèdent  de  ha  boutique  des 
Bonzes,  qui  piquez  dederpit&deialou-i 
fie,  montoienten  chaire  dans  leurs  rem-* 
pies  toutes  les  fois  que  nousprefchions; 
afin  de  nous  réfuter  ,&  de  vumir  toute 
leur  rage  contre  noftre  Seigneur  &  fa  très, 
fainde  Religion.  Us  auoienc  d'ordinair« 
l'auditoire  tres-remply  jcar  lacurio{ité,& 
le  plàifir  de  voir  ces  animoficez,  y  amaf^ 
foit  beaucoup  de  peuple,  ^  là  ils  fe  deflioî- 
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doicnt  en  toute  forte  d'iniutcs  &  de  ca- 
lomnies contre  nous ,  àc  contre  noftre 
Dieu.  Hsdifoicncquelc  Dieu  des  Chre- 
flicns  eftoit  vn  ie  ne  fçay  quel  inconnu» 
inoiiy,  &  qu'il  ne  fcpouuoit  faire  que  ce 
ne  fuft  quelque  grand  démon,  duquel 
BOUS  eftions  les  difciples  &  fuppoi,s,& 
partant  qu'ils  fe  gardaffent  bien  de  fc  faire 
Chreftiens,  parce  que  .s'ils  fe  la ifloicnc 
charmer  à  nos  difcours,  auffi-coft  que  ce 
grand  Démon  que  nous  prefchions  auroit 
pris  la  place  des  Dieyix,  ce  fçrpit  çom- 
Hie  le  moment  fatal  de  leur  perce  torajc, 
&  du  renuerfement  gênerai  de  tous  les 
Eftatsdu  lapon.  Usadiouftoientdesgauf- 
fcrics  à  CCS  menaces ,  difans  que  le  niot  de 
Deos  àoni  ie  me  feruois  (  retenant  cçtcc 
parole  Portugaife  )  n'eftoic  rien  que  DMos^ 
qui  fignifie  en  leur  langue,  Menfinge,  ils 
les-auertifToient  donc  de  fetenirjgrandc- 
ment  fur  leurs  gardes,  &:  de  ne  ptcrmec- 
tre  qu'aucune  cuciofitéles  poftaft  à  nous 
parler  ,  ny  efcouter.  TAUtefois  çoftre 
Seigneur  tourna  les  bbfpkemcs  queçies 
bouches  infidèles  voraifl'Qienc  contre  fa 
Majeftc,  à  fa  plus  grande  glojr^,^  au 
:^lu t  des .amcs.C^r  ;tanc  pjus  Xçis  Bon- 
nes fedefcoïdoienc  en  nwledi£l;ions&  mé- 

«diiki ocs,  Jian t  .^lus  jl«  .pçj«p4e  qui ip'&oi^^ 
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àc  quelle  veine  de  jaloufîe  parcoicnt  %&^^ 
tes  ces  inucdiues ,  auoit    pkis  mauuai- 
fe  opinion  d  eux  ,   &:   plus  d'amour  ^ 
d'eftitne  de  noftre  patience:  fi  .bien  que 
leur  âuthoricé  fe  diminuoic  toujours  dje 
plus  en  plus,  &:  le  nombre  des  Chreftiens 
s'augmeBtoit  de  jour  à  autre.  Au  refte,  iç 
me  fuis  fore  curieufcmenteaquis,  fi  au* 
-trefois  ia   connoiffance  de  noftre  iSci- 
gneurauroit.^enetrédansrle  lapon  ;  mais     ^ 
après  beaucoup  de  recherches  :&:  d'en-  x^^ItT'fa 
qucftcs,i*ay  trouuç  par  leurs  liiircs  &  tradi-  arriué  au  ta- 
lions qu'ils  n'en  auoient  iamais  entendu  ^*'''^"  {'*- 

lot  •  ^  ^  fonnptina,' 

parler.  Seulement  leremarquaya.Cango-  uoUt  iamais 
xima,  oùie  fejournay  tout  vn  an  ,  que  le  ««>  ?'*']["'^* 
Seigneur  de  là,;&  ceux  de- fa  maifon^por-  '^''^' 
-toient  en  leur  efcuffon  vne  .Groix  bîan»- 
-ciic:  mais  fans  autre  yefti^e  du  nqmiChrc- 
ft  çn,  ny  aucune  autre  marquîc  dç  la  con- 
îioifïance  de  Jes  vs*GH;àM5T. ^^  "  ^^ 

Eftant  à  Amangucy  auec  le  Pcre  Gof* 
-me  de  Torrez ,  ]&  noftne  Frère  lean  i^eiv    *    ^   ' 
dinand ,  le  Roy  de  Bungo, (  qui  eft  i'«n 
-des  plus  piiiflants  de  ces  ::Ifles  )  me  pria 
:par  letrres.de  le  venir  trouuc5;îîl:m'cf-£»Rî7  A 
criuoit  qu'vn  Nauirc  Portusaisauoit  pris  f""^*  '^'i* 
terre  dans  Ion  pot t;  ^quil  delitoit  de  ^/<.;,r/^^- 
traiter  aucc  moy  jde  quelques  affaires,  qui  ^«  -vcnirmu. 
4»  fe  jpomîoient   cormnuiQiqsiter  cjuc  de  ""^^  •  ^ 
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bouche.  Ayant  donclaiffé  au  Perc  CoCi 

mCj  &:Iean  Ferdinand  le  foin  de  l'Eglifc 

d'Amangucy,  iemetranfportay  auffi-toil 

à  Bungo ,  tant  pour  fonder  fi  le  Roy  au* 

roit  quelque  inclination  au  faind  £uan- 

gilc,    que  pour  vifitcr  les   Portugais.  Lç 

Roy  me  r€Geutfauorablcment,&  depîus 

ic  fus  grandement  confolc  de  la  venue 

des  Portugais:  mais  ma  ioycfut  bien  coijTr 

te  ,  car  ics  nouuelles  vindrent  inconti» 

'pouèles  Mf-  ncnt  à  Bungo  y  que  Je  diable  auoic  excité 

"J5^/ji"^.^  de -grands  troubles  dans  Amangucy  ,  & 

manptcj  -<-qu-vn  dcsplus  grands  de  cet  Eftat  auoii 

J^'^'^j^^^^'leué  les  armes  contre  le  Rôy,&:  Pauoit 

*  non  feulement  chafle  de  fa  Ville  Royalej 

mais  encore  defpouïllé  de fon  Royaume: 

&  que  ce  mifcrcble  Prince  ne    trouuaat 

aucune  place  de retraitte  affeurée,  &:crai- 

gnant  de  fe  voir  à  la  mercy  de  fon  vaffal 

&:  ennemy,  s'eftoit  fendu  le  ventre  de 

fon  propre  poignard, &: auoic  convmandc 

LtfRtfj<r^'Cn  mefme  temps  qu'on  tuaftauccluy  fon 

'«^nsuy  /^£i5      •  çftQJj  i^  ^     ,     bruflaft  les  dciix 

tue  luy-mef'  ^         r       i_  i  ^        •  r  / 

me  de  ^*«rCôtps  cntemolc  5  cequimt  exécute  com- 

dfi  tomier.  ^neiM'âUoit ordonne, pourine  lailTér-aux 

'tnains  i/*yg»  cnnemisauçunematierc  QC  contmuerleur 

wwHmj.      rag^  contre  lùyV  Vous  connoiftrcz  le  fu- 

jcâ  de  ma  triftcffc ,  c'eftàdire  le  danger 

4jue  çouiurcnc  les  noftccs^qucfauais  iif- 
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fc  à  Amangucy  pendant  ces  rauagcs,  par- 
les  lettres  qu'ils  m'cfçnuirent  lors, &:  que. 
iîb  vous  cnuoye  maintenant.  Or  après  la 
mort  du  Roy ,  Jes  Seigneurs  du  pays ,  ÔC 
ks    principaux    Miniftres   de    l'Eftat, 
ayans  appaifé  cette  fanglante  bourafquc, 
&;    voyans  que  le  Royaume  ne  pouuoic     , 
fubfifter  que  par  la  conduite  &  les  foin  » 
d'vn  nouueau  Roy,  ils  cnuoyerent  vnc 
ômbaflâde    à  ccluy    de  Bungo  ,  pour  le. 
prier  de  vouloir  que  fon  frère  receuft  ce  L*  />w  âa 
fceptre  delaiffc,  &  vint  commander  cef/V^r* 
Royaume  ;  &  comme  d  ordmaire  les  Cou-  d'^m^n*- 
tonnes  n^  font  pas  de  refus,  on  l6ur  don-^^sx- 
na  tout  aulïî-tofl  le  contentement  qu'ils.  / 

defiroicnt.Ainfîcefreredu  Roy  de  Bunga 
fuft  cfleuc  à  la  Royauté  ,  &  incontinent 
en  alla  prendre  pofTeffion:  Ce  qui  ne  reuf-,- 
foa  qu'au  bien  de  nos  affaires ,  comme 
i'efpcre,  d'autant  que  le  Roy  de  Bungo: 
n'en  fera  que  plus  puiffant,  comme  ilcft 
defia  tres-opulent  ,  félon  la  portée  dc§. 
Roys  de  ce  pays,  ayant  fur  pied  de  gran- 
des forces  ,  compofées  de  Soldats  tres- 
valcurcux,  &  de  Capitaines  fort  aguer- 
ris; &  d'ailleurs  eftant  parfaitement  amy  ^<  R'>J  '« 
des  Portugais  :  car  (i-toft  qu  il  eut  appris  ^es?»ffu£*ès. 
combien  le  Roy  de  Portugal  eft  puiC- 
iant  &  vertueux  Monarque, dcflors  il  rc- 
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44S  Lettres  de  S.  François  Xauiefy 
chercha  pax  lettres  &  par  prefens  Thonv 
fieur  de  fon  amitié,  luy  enuoyant  vrô 
cuiraffe  pour  gage,  de  fon  affection*  Il 
députa  encore  wi  Gentil- bomnac  de  fa 
Gour  deucrsle  Vice- Roy  de  l'Inde  „poiir 
luy  offrir  &  promettre  de  fa  part  vne  al- 
liance d'armes  &  d'intereôs.  Et  cet  Am-. 
baffadcur  ,  qui  fit  le  voyage  de  l'Inde 
âuec  nous  dans  le  mcrmcvaifïeaa,  futac- 
cueilly  du  Vice  Roy  aucc  toute  forte 
d'honeur&dc  carcfTcs.  Bref,  ce  bon  Roy 
me  promit,  &:aiïx  Seigneurs  Portugais, 
deuancnoilre  partemcnt,  qu'il  feroit  ea 
forte  que  le  nouueau.  Roy  d'A«nanguey 
fon  frère  fcroit  fauorable  au  Pcre  Cof- 
mc  de  Torrez,  &  à  lean  Ferdinand  :  & 
ce  prince  nous  ratifia  encore  luy-mefmc 
cette  promeflejs'obligcant  de  les  prote*- 
ger,  &  aOiftcr  fi-toft  qu'il  feroit  en  pof- 
fcilîon  de  fon  Royaume.  -     , 

Durant  \cs  deux  ans&demy  que  nous 
âuons  efté  au  lapon  ,  nous  y  auons  fub- 
fîfté  par  le  moyen  des  libéralités  du  Roy 
de  Portugal,  Prince  très- obligeant  & 
magnifique  :  Car  il  donna  ordre  à  (es 
Thfeforicrs  ,  qu'on  nous  donnaft  par  au- 
mofne  mille  efcus ,  &  dauantage  ,  pouf 
le  voyage  &  la  miffion  du  lapon  :  Mais 
ce  n'eft  pas  le  premier ,  ny  le  plus  grand 


lÀUre  /^  Lettre  l,  ^/^r 

it  (ci  bictis-fâits   cïiucfs  rtoaï.  Il  feroit 
irtàl-aifé  éê  Cf  oirc^Combieft  fà  Maiôfté  noûS     . 
a  élargi  de  faacurs,  U.  combien  de  def- 
pcnfes^cHe  à  fait  &  foie  encore  à  prefenc 
pour  les  befoins  de  nos  Mâifons,  Collè- 
ges, 6^  autres  neceffitcs  pai-cieuheres:  ta- 
udis  detnéutc  ^eu  de  temps  à  Bungo, 
quand  le  vaiffcaii  Portugais  qui  y  aborda        ^ 
me  donnant  la  commodité  du  retour  tn 
4'ïndé,  le  changeay  le  dcffèinque  i'auois 
de  retourner  à  Amàngucy ,  &  pris  refo- 
lutioii  de  m'cmbafqucr  à  Bungo  ,rftefmc 
pour  aîler  rcuoir  nos  Pères  &  Frères  que 
iauoisIaifFc  depuis  tantde  temps,  &  pour 
ptocurci*  à  la  liiiffion  du  lapon  d«s  ou- 
uricrs  qui  y  fiiflent  proprés ,  &  bdaucou(> 
d'autres  chofes  neeeffairés,  dont  il  n'y  a  5.  xauier 
tnoycn  de  fe  pounioir  dans  ces  Ifles,  Le?*"''*^'  ^* 
vingc-qUatriefme  de  lanuiêr  ,  ie  pristcr-ÎJ"^„5^^^' 
reàCocirijOù  \é  Vice  Roy  m*a  rccea i'Z;»<*. 
auec  beaucoup  d'humanité.  l'efpcre  que 
dans  le  mois  d'Auril  prochain  i*enuoiray 
au  îapon,  auec  rAmbaffadcur   du   Roy 
de  Bungo,  quelque  renfort  &  fupplcmenc 
aux    Percs  qui  y  font  :  car  il  y  a  grand 
fuict  d'efperer  que  la  moiffon  fcragraii- 
dc:  nefe  pouuant  qu'vne  nation  fi  ingô- 
Jiicufe,courcoife^  modérée,  dcfircufe  d'ap- 
prendre,  &  tres-fouple    àlaraifoû,  ne 


445  Lettres  de  S.  François  Xauier^ 
chercha  pat  ietcrcs  &  par  prefens  l'honv 
fieur  de  fon  amitié,  luy  enuoyaDt  vne 
cuirafle  pour  gage,  de  fon  affei^ion»  Il 
députa  encore  wj  Gentil- homme  de  fa 
Gour  deucrsIeVice-Roydcrinde„poiir 
luy  otFrir&:  promettre  de  fa  parc  vne  al- 
liance d'armes  &  d'interefts.  Et  cet  Am- 
baffadcur  ,  qui  fit  le  voyage  de  l'Inde 
âuec  nous  dans  le  mefmevaifïeau,  futac- 
cueilly  du  Vice  Roy  aucc  toute  forte 
d'hôneur  S^dc  carcffcs.  Bref,  ce  bon  Roy 
me  promit,  &aux  Seigneurs  Portugais, 
d4:uanc  noftrc  parcemenc,  qu'il  feroic  en 
forte  que  le  nouueau.  Roy  d'Afnanguey 
fon  frère  feroit  fauorable  au  Père  Cof- 
mc  de  Torrez,  &  à  lean  Ferdinand  :  & 
ce  prince  nous  ratifia  encore  luy-mefme 
cette  promeflejs'obligcant  de  les  proté- 
ger ,  &  aififtcr  (i-toft  qu'il  feroit  en  pof- 
îciïion  de  fon  Royaume.  P 

Durant  \ts  deux  ans&demy  que  nous 
ftuons  efté  au  lapon  ,  nous  y  auons  fub- 
fifté  par  le  moyen  des  libéralités  du  Roy 
de  Portugal,  Prince  très- obligeant  & 
magnifique  :  Car  il  donna  ordre  à  (a 
Threforicrs  ,  qu'on  nous  donnaft  par  au- 
mofne  mille  efcus  ,  &  dauantage  ,  pouf 
le  voyage  &  la  miffion  du  lapon  :  Mais 
ce  n'eft  pas  le  premier ,  ny  le  plus  grand 


It  ^s  biens-faitl  cïiucfs  rtotis.  Il  fcroit 
niàl-aifé  èccroirc^combieôfeMaiefté  noùS 
a  élargi  de  faucurs,  &  combien  de  del^ 
pcrifescile  à  fait  &  lait  encore  à  pteiénc 
pour  les  bcfbins  de  nos  Mâifbns,  Collè- 
ges, hc  ancres  nôceflitcs  parcieuktfrcsiia- 
ubis  deméuTc  peu  de  temps  à  Bungo, 
quand  le  vaiflcau  Portugais  qui  y  âboidâ  "^ 
me  donnant  la  comraoditc  du  retour  trx 
Hndé,  ic  changcay  le  dcffbin  que  i'auois 
de  retournera  Amàngucy ,  &  pris  refo- 
lutiohdc  m'embafqucr  à  Bungo,rttefmc 
pour  aîtér  rcuoir  nos  Percs  &  Frères  que 
i'auois  laifïc  depuis  tant  de  temps,  ô^  pour 
procurer  à  la  miiïion  du  lapon  à.t%  ou- 
uricrs  qui  y  fliflcnt  propres, &  bôaueoup 
d'autres  chofcs  neeeffairèé,  dont  il  n'y  a  5.  XAuUr 
ftioyén  de  fe  pourUoir  dans  ces  Iftes,  Lcî«^'«^<'- 
vingt- quatriefmè  de  lanuict  ,  ie  pri$ter-^J"^„f'^J 
rc  à  Cocin,  ou  lé  Vice  Roy  m*â  receu  i'^<^. 
auec  beaucoup  d'humanité.  Pefjjere  que 
dans  le  mois  d'Auril  prochain  i'enuoiray 
au  lapon,  auec  l'A mbaffadcur  du  Roy 
deBungo,  quelque  renfort  &  fupplcmenc 
aux  Percs  qui  y  font  :  car  il  y  a  grand 
fuict  d'efperer  que  la  moiffon  fera  gran- 
de: ne  fe  pouuant  qu'vne  nation  fi  inge- 
lîicufCjCouf  toife,  modérée,  dcfîr  eufe  d'ap* 
prendre,  &  tres-fouple    à  laraifon,  ne 
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448   Lettres  de  S,  François  Xdtdier] 
produife,  comme  vn  champ  tres-fertil,dcfî 
fruJK  trcs-abondans  pour  i'£glifc,&  pour' 
le  Ciel. 
B»ndou  au    Dans  vnc  de  ces  Ifles-lài  nommée /^<?;i?, 
Ufn  thits  qui eft celle  qui  adonne  le  nom  à  toutes 
Bonzesvont  j^^  ^utrcs,  il  y  a  la  trcs-floriffâte  &  fameufc 
Académie  de  Bandou,où  très- grand  nom* 
brc  de  Bonzes  vont  eftudier  les  loix  de 
leur  Se£l:e  >  lefquellcs  eftant  venues  de  la 
Chine,  font  cfcrites  en  lettres  Chinoifes, 
fort    diflPerentes    de   celles  du    lapon. 
Il  y  a  auffi    au   lapon    deux  fortes  de 
lettres  ou  charadercs,  les  vns  font  pour 
les  hommes,  les  autres  pour  les  femmes: 
Ja  plufpart   des  hommes   &   des  fem- 
mes, particulièrement  les  Gcntils-hom- 
nies ,  &  les  Marchands ,  font  lettrez  :  car 
les  Bonzes  enfeignent  les  garçons  &  les 
Bonzefles  les  petites   filles  j  il  eft  bien 
vray  que  les  grands,  &  les  plus    nches 
ont  des    Pédagogues    dans   leurs  mai- 
fons ,  pour  l'inftrudion  de  leurs  enfants. 
Les  Bonzes  ont  refprit  affez  pénétrant, 
ils  s'occupent  volontiers ,  &  auec  grand 
foing  à  lameditation  des chofes' futures, 
des  ^oHi^es.  comme  par  exemple,  aconudercrqu'cit- 
ce  qu'ils  doiuent  deuenir,   qu'elle   fera 
1  iflbë  de  cette  vie,  &:  autres  fcmblables 
chofes.  Et  du  nombre  de  ces  contein- 

platifi; 
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Liuh  IV.  Lettre  t.  445^ 
plàcifs ,  il  y  en  âuoic  beaucoup  qui  eftoient 
venus  iufqucsà  tel  poinâ:,  à  forcé  de  di(^ 
coutir  &  de  raifonncr  en  eux-me(mes,  que  ! 
Je  connoiftre  qu'il  n*y  pouuoîc  auoit  ca 
toutes  leurs  Se^cs  aucune  voye  ,ny  aucun  ' 
moyen  pour  iauuer  leurs  âmes  :  car  iisre»» 
GÔnoifloient  par  leurs  rai(bnnemen  es,  qu'il 
cftoit  nccefïairc  abfblumenc  qu'il  y  euCl 
vn  premier  principe  de  toutes  chofes,  dont 

neantmoms  il  n'eftoic  fait  aucune  mention 
en  tous  leurs  liures,  &  leurs  Dodeurs 
eftoient  muets  fur  ce  point:  aucun  d'eujt 
n'ayant  jamais  rien  auancé,  ny  de  la  créa* 
tion,  ny  du  Créateur  de  rVmucrs.  Qa§ 
fi  quelques  vns  s'en  eftoient  doubté,  ou  cil 
auoient  eu  quelque  plus  claire  connoiG- 
fance,  ils  rauoienc  fupprimée, ou  l'aucient 
gardée  pour  cux-me{mes,  ne  l'olants  pro* 
duire,  faute  de  la  pouuoir  preuuet  par 
aucun  tefmoignage  des  fages^ny  dcj5  liures 
efcrits.  Ceux-cy  donc  qui  eftoient  eti 
ïccherche  du  premier  Autheur  des  chofes^ 
prenoienc  vn  extrême  plaiftr  à  ce  qu'en 
enfeigne  la  Religion  Chreftienne  :  il  s'en 
conuertit  vn  de  cenombreaAmangucy, 
qui  auoit  aftez  bon  efprit,&  après  plufieurs^»  ^**  f^ 
années  d'eftude  en  l'VniuerficédeBandoUj  u^tn  con- 
s'eftoic  acquis  la  réputation  d'êftre  fôrt««'-0'^^'»y?> 
r^auant.  Il  auoit  çu  dÊfteindei^ant  noftie^^''^'''"'** 
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arriuce  au  lapon ,  de  fe  faire  Bonze  j  mais 
depuis  il  auoit  changé  cette  intention, 
&$  eftoit  marié,  pour  auoir  reconnu  la  foi. 
bleflc  &:  fauffecc  dcx  Bonzes ,  &  de  leurs 
fuperftiti0nsî&  pour  cela  ne  s'ypouuant'i 
fier  ,ny  prcftcr  aucune  croyance  à  leuï« 
iniportutcSjils'eftoitrcfoîu  de  viurccnfon 
particulier,  &  adorer  en  foncœur  le  Sei- 
gneur &  Créateur  de  l'Vniuers.  Sa  con- 
uerfîon  confirma  grandement  tous  les 
Iseophytcs  ;  parce  qu'il  eftoit  tenu  pour 
le  plus  habile  U  le  plus  àoÙc  de  toute  la 
ville. 

Je  donncray  ordre,  Dieu  aidant,  qu'on 
cnuoyc  déformais  tous  les  ans  de  nou- 
ueaux  ouuncrs  de  noftrc  Compagnie  en  ] 
ces  Prouinccs  du  lapon ,  &  qu'on  cfta- 
blifle  vn  domicile  de  noftre  Compagnie 
à  Amangucy ,  où  nos  Pères  puiflent  ap- 
prendre Ta  langue  naturelle  du  pays,  & 
s'inftruirc  àcs  erreurs  &  couftumes  de 
cette  gentilitc  pour  les  réfuter.  Ainfi  ki 
Pères  qui  viendront  pour  combattre 
rVniuerfitc  de  Bandou,  en  trouucronc 
défia  d'autres  bien  verfez  en  la  la«guc, 
&es  opinions  du  pays,  ce  qui  foulagcra 
grandement  ceux  qui  y  feront  cnuoyeï 
de  l'Europe.  Le  PereCofmedeTorrez, 
&  lean  Ferdinand  font  maintenant  Q^z 
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cupcx  à  annoncer  IcsKfyftcrcs  denoftre 
ï^cligion,&  à  Caire  au  peuple  des  Seé-î 
nions  &  difcours  Air  les  adions  admira-* 
blcs  &:  adorables  de   Noftre    Seigneui^ 
Iesvs-Christ.  Ge  qui  eft  fi  bien  receii 
des  auditeurs,  qu'ils  ne  peuuenc  retenir 
Ituis  larnles  quand  ils  encendenc  parltir 
de  la  Paffion  Se  de  la  Mort  de  ce  diuin 
Sauucur.   Le  Père  Cofme ,  compose  en        :^ 
noftre  langue  lefdics  Sermons,  &:  Ferdi^ 
nand  les  tourne  en  langue  laponnoife, 
en  laquelle  il  eft  alïiez  bien  verfe.  le  pui$ 
vous  aiïeurer  que  leurs  trauaux  font  fore 
profitables  aux  Gheftiens;  lefquels  par  ce 
moyen  font  de  grands  progrès  en  la  pieté. 
Car  ces  Néophytes  qui  peu  auparauant; 
parcouroient  auec  tant  de  fuperftinon  les 
grains  de  leur  chappelets ,  prononçansfut- 
chacun  le  nom  de  leurs  faux  Dieux,  mainï 
tenant  qu'ils  font  inftruits ,  changent  ea 
exercice  de  vraye  pièce  cet  inftrumcnt  d'I- 
dolatrie  ;  &:  font  bien  fi  foigneux  &  faindc-  ustnutu*. 
ment  curieux  de  leur  [inftrudion,  que*?"?  <^«- 
j  quand  on  leur  apprend  à  former  fur  eux  ^^J,"^^"^^; 
le  figae  de  la  Croix,  ils  demandent  que  »»*»'  défi- 
veut  dire  Au  nom  du  Pere^&d»  Fils,  &  '^"^  ''"A'/ 
(in Jatri^t  EJpnt i  &  pourqUoy  onleeom*  Mjfleres  ^ 
iKienceenleuantla  main  droite  àlatefle,^''*'*'""" 
&  difant, àa  nom  df^JFfn,vms  l'abaifTant  à  nlîoo'^^'^ 
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451  Lettres  Je  5.  FfdnçoU  Kamer] 
Ja  poitrine ,  on  àxz^é'duFils,  puis  ctoifant 
&  irauerfantâe  l'cfpaule  droite  àla  gau* 
che ,  on  adioufte ,  dr  du  fainâf  Ejprit?Si 
bien  que  la  raifon  de  cette  faindc  Céré- 
monie, &:  l'explication  des  chofcs  que 
contient  &  (îgnifie  le  Sacré  fignc  de  la 
Croix,  leur  donnent  vne  merucillcufc 
confolation.Dc  rnefmc  en  font- ils  quand 
on  leur  apprend  à  dire  \c  Kyrie  eleifon: 
car  ils  demandent  le  fens  de  ces  paroles, 
pour  en  exciter  &  accroiftre  leur  pieté} 
Ils  difent  aufli  fort  deuotemcnt  ks  Cou- 
ronnes, Chappelecs,&:  Rofaires  de  la  très- 
fàinde  Vierge:  &  après auoir  rccite l'Jue 
Maria  ^  à  chaque  petit  grain,  ils  prennent 
vnfingulier  contentement  d'implorer  les 
iâinds  noms  de  Iesvs-Maelia,  &  les 
prononcent  auec  vne  grande  fuauitc  d'cf- 
pric  :  Nous  leur  auons  mis  ces  Prières  Ca- 
tholiques par  efcrit,  auec  le  fymbole  des 
Apoftrcs;  &  comme  pour  la  plufpartils 
fçauenc  efcrire,  ils  les  copient,  &  les  ap- 
prennent par  cœur  petit  a  petit. 

Mais  s'ils  ont  de  la  facilité  en  cecy,ilî 
ne  font  pas  fans  angoifTesd'efprit  ny  fans 
peine,  fur  ce  que  i'Eglife  enfeigne  de  Tc- 
ternité  des  fupplices  des  mal-heureux 
damnez,  &:  de  ce  qu'y  ayant  tant  de  portes 
pour  entrer  en  enfer,  ils  n*yenapasvnc 
feule  pour  en  fortir;  Car  ces  pauurcs  la* 


Lifire  IV»  Lettre  l.  4s^ 

ponnoisfc  lamentent,  &  ont  vne  douleur 
inconfolable  du  mal- heur  de  leur  Parens* 
amis ,  &  anceftres ,  décédez  en  mauuais 
cftacj  fur  quoy  ils  ne  peuuenc  contenir 
leurs  larmes  quand  il  y  penfent.  C'eft 
pourquoy  ils  nous  demandoienc  s  il  n'y 
auoic  .point aucune  efperance,  ny  aucun 
moyen  de  les  retirer  de  ce  gouffre  de 
peines  &:  de  courmens  :  Mais  comme  ic 
leur refpondois, que  l'arreft  de  la  luftice 
de  Dieueftoit  irreuocable,&:que  depuis 
qu'on  cftoitcodamné  aux  flammes  d'enfer 
on  n'en  pouuoit  plus  iamais  fortir^  cela 
leurcaufoit  vne  eftrange  peine ,  en  force 
qu'on  les  voyoitcomme  deffecher ,  &  lan- 
guir de  triftefre&  de  regret. 

l'eftoisàlaverité  touché  de  pitié  delcs 
voir  en  cette  angoiffe  d'ef prit ,  mais  au 
moins  ic  me  confolois  de  l'apprehenfîo 
fi  viue  qu'ils  auoiêt  de  cette  mal- heureufe 
éternité,  ce  qui  me  faifoit  efperer  qu'ils 
cnferoient  d'autant  meilleurs  Chrefliens, 
&  qu'ils  auroient  vn  plus  grand  foin  du 
falut  de  leurs  âmes,  pouf  ne  fe  voir  réduits 
eux-mefmes  à  vn  mal-heur  quMs  deplo- 
roient  en  autruy.  Mais  cette  penfée  leur 
reuenant  toujours  :  après  toutes  nos  ref- 
ponfes  &  répliques ,  ils  paffoicnt  encore 
f  lus  outre  j,  Si  nous  prefïbicnt  de  Icurde- 
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^54  Lettres  àe  S.  François  Xauter] 
cl;irer  aurmoins , fi  Dieu , qui  n'eft  pas  re* 
folu  de  terminer  jamais  ces  peines  de 
Tcnfor ,  ne  pourroit  pas,  s'il  vouloir,  y  met^ 
tre  q^aelquefin?  &  pour  quelle  raifon  vn 
pieu  fi  bon  auoic  déterminé  de  rendre 
éternels  cqs  tourment  h  horribles.  Nou$ 
condefcendions  doucement  à  routes  ces 
importunitez,  faifant  les  rcponfes  aucc 
patience,  &  les  réitérant  autant  de  fois 
qu'ils  redoubloient  leurs  demandes  :  Mais 
tant  plus  nous  leur  refjjondions ,  tant  plus 
ces  bonnes  gens  fe  fondoient  en  larmes, 
de  la  perte  irréparable  de  leurs  parens  & 
amysj  de  forte  que  ie  ne  pouuois  m'em- 
pcfcher  moy-mefme  de  verfer  des  larmes, 
Voyant  des  pcrfonncs  qui  m'eftoicnt  fi 
çhercs  ,  &  que  i'auois  engendrez  en  noftrc 
Seigneur  ,eftre  dans  vnc  telle  angoiffe 
pour  vnc  chofe  faite»  où  il  n'y  auoitplus 
de  remède,  nyde  reffource. 

Vis  à  vis  ie  lapon,  du  cèfté  de  rOccidchi 
fe  voit  le  gr^nd  &:  vaftç  Empire  de  la 
Chine,  fort  calme  &  paifîble,  lequel  coin- 
me  i  apprens  de  nos  Marchands  Portu- 
gâisjfurpafle  en  bonne  pblice,&:en  robferr 
nançe  de  la  luftice  ^  de  l'equitc,  tous 
les  Royaumes  Chreftiens.  Les  Chinois 
qu8  i'ayveus& commencé  de  çpnnoiftrc 
au  lapon,  4?  ailleurs,  fput  blancs  àz 
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couleur  comme  les   laponnois,*  &  d'vn 
naturel   fubc il  ôc  defîrcux  d'apprendre; 
mais  ils  ont  encore  plus  d'efprit  que  ceux 
du  lapon.  Pour  la  terre,  elle  y  eft  (î  fertile 
quelle  abonde  en  toutes  fortes  de  com- 
moditez.  Il  y  a  vn  grand  p«mbrc  de  belles 
villes  bafties  de  pierres ,  majçnîfîquemenc 
ornées.  Tous  dtemeurent  d'accord   que 
c'eft  la  plus  riche ,  &  opulente  partie  du 
Lcuant,  &  qu'elle  abonde  fur  tout  en 
jnanufaâures ,  &c  en  foyc.  Les  Chinois 
mefraes  m'ont  dit  qu'il  y  a  parmy  eux  des 
gens  de  diuerfes  Nations ,  Religions  :  &  Dii*erfi* 
autant  que  i'ay  peu  recueillir  de  leurs  dif-  Z*TZ'J^ 
cours ,  ic  me  doubtc  qu  il  y  a  des  luirs  &  dats  u 
des  Mahoraetans  :  Mais  des  Çbreftiens,  ic  ^^^'' 
n'en  fçaurois  rien  dire  pour  le  prefenc, 
i'efpcrc  d'en  apprendre  moy-melmes  des 
nouuelles  furies  lieux  :  Car  dans  cette 
année  ij5i,ie  fais efl:atd*aller,Dieuaydat,  ^  ^p.^^;^^ 
vifiter ce  grand  Roy aumc,&ie  tafcheray  fMadepin 
d'aborder  le  Roy.  On  me  dit  que  c'eft  vn  fj^i'^/y 
Eftat  fi  bien  gouuernc,quc  le  grain  celcfte 
dcl'Euangileeftâcferaé  dans  vn  (i  bon  ter- 
roir ,ne  manquera,  point  de  rendre  vne  a- 
bondate  moifïon  :  En  quoyievoy  encore 
cctautre  au  ant  âge,  qui  eft  que  (1  les  Chi- 
nois cmbraftent  la  Religion  Cbreftienn^ 
les  I^onnois  qui  font  leurs  imitateurs^  - 
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4^i  Lettres  deS.Frdnfok  Xauter] 
renonceront  ayfémcnt  à  l'Infidchté,  pui« 
qu'ils  ne  Ton  c  empruntée  que  de  la  Chine. 
Ilypeutauoirdu  lapon  .iufqu'à  Liampo 
(qui  eft,  à  ce  qu'on  dit,  le  principal  port 
de  Ja  Chine )  enuiron  cent  îieuës:  Fay  vne 
très-grande  erpcrancc  que  noftreSeigneur 
ouurira  cette  porteà  noftre  Compagnie, 
^  encore  aux  autres  Ordres  Religieuxj 
en  forte  que  tous  ceux  qui  ont  du  zele 
pour  la  gloire  de.  Dieu  ,  trouucronc  là 
dequoy  fatisfaire  à  leur  fainde  ardeur,  Ô^ 
auront  vn  beau  champ  ouuert  pour  tra- 
uailler  à  eftendre  le  Royaume  de  Iesvs- 
Christ,&  retirer  les  âmes  de  la  voye 
de  perdition ,  pour  les  conduire  dans  les 
rentiers  de  la  vie  &c  du  falut.  C'eft  pour- 
quoy  il  y  va  de  l'intereft  de  tous  les  bons 
feruireurs  de  Dieu  de  m^ayder ,  comme  ie 
les  en  coniurc  de  toute  mon  afFe£iion, 
par  leurs  Prières  &  fainds  Sacrifices,  afin 
que  ic  puifTe  leur  frayer  le  chemin ,  &  leur 
faciliter  l'entrce  de  ces  vaftes  régions,  où 
ils  trouueront  dequoy  contenter  le  zcle 
que  Dieu  leurs  infpirc  pour  procurer  l*aw 
uançement  de  fa  gloire  ,  &  le  falut  àa 
âmes, 

Yoilà  toutes  les  nouuelles  que  ie  vous 
puis  mander  pour  le  prefent  ;  Car  pour 
ce  qui  eft  dc«  chofes  de  l'Inde,  c'eft  à  nos 
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pères  qui  y  font  de  vous  faire  fçauoîr  eux - 
mermes  ce  qu'ils  ont  faid  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  comme  auffi  ic  les  en  ay  char- 
gez ,  il  y  a  fort  peu  de  temps  que  ic  fûts 
de  retour  du  lapon  :  d'où  ie  fuis  reuenu 
affez  plein  de  (anté  Se  de  force  pour  le 
corps  ;  mais  efpuifé  de  vertus  &  autres 
bonnes  qualités  d'cfprit.  Neantmoins  ie  ne 
laifTe  pas  d'entreprendre  Ictres-laborieux 
voyage  de  la  Chine ,  mettant  toute  ma 
confiance  en  la  bonté  de  Dieu  ,  &  aux 
mérites  infinis  denoftrc  Seigneur.  Iesvs- 
Christ  ,  de  la  mifericordc  duquel  i'at- 
tends  vn  bon  fuccez  de  ce  deffein:  vea 
mefmc  qu'il  luy  a  plu  de  me  donner  en- 
core affez  de  vigueur ,  &  de  me  confcruer 
fous  vn  poil  tout  gris  &  chenu,  autant 
de  forces  &  de  bonne  difpofition,  que  i'en 
aye  iamais  eu:&  en  veritc,les  trauaux qu'on 
cmbrafle  à  la  culture  &  coquerfion  des 
peuples  qui  fe  conduifent  par  la  raifbn, 
&  qui  font  defircuxde  connoiftre  la  véri- 
té, &  défaire  leur  falut,au  lieu  de  dimi- 
nuer la  fanté,  fcmblent  l'augmenter  &  la 
fortifier  par  le  plaifir  qu'il  y  a  [d'en  voir 
le  fruid  &:  le  fuccez:  &  lors  que  i'eftois  à 
Amangucy  dans  le  plus  fort  de  mes  tra- 
vaux ,  à  caufe  des  foules  de  perfonnes  qui 
ni'^Gcabloientfans  eefle,  en  mefme  temps 
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4/8  Lettres  de  S,  François  Xauier 
inon  efprit  fe  irouuoic  dans  vncioyc  tel- 
le que  ic  n'en  ay  iamais  rcflenti  vne  fen^. 
blable,  voyanc  que  Dieu  fe  feruoic  de 
nous  pour  faire  crcuer  de  rage  les  démons, 
&  les  Bonzes  bouffis  d'orgueil  j  &  que 
îîous  t'emportions  de  fi  belles  victoires  de 
Ces  plus  grands  ennemis  :  &  ce  qui  au- 
gmentoic encore  mon  concentcmcnc,  ce. 
ftoit  de  voir  la  ioye  de  nos  Néophytes, 
&  l'ardeur  auec  laquelle  ils  combaccoicm 
ces  faux  Dodeurs  de  Bonzes,  &  les  rcn- 
doienc  muets  &:  fans  réplique.  Il  eft  vray 
que  quand  ie  confîderois  leur  zèle  pour 
abbatre  Sc  deftruire  l'Idolâtrie,  &  pour 
attirer  quantité  dames  au  S.  Baptcfrae; 
qund  ils  me  tefmoignoient  le  contente- 
ment qu'ils  receuoient  de  leurs  vidoires, & 
la  ioye  que  leur  caufoit  le  fouucnir  de  leurs 
combats, &  des  auantagcs  que  Dieu  leui 
auoit  données  pour  deftruire  la  fuperftition 
&  ridolatrie  :  bref,  le  plaifir  incroya- 
ble qu'ils  prenoient  à  me  les  raconter,  il 
faut  que  l'auouequeie  gouftois  vne  lieffç 
&:  vncconfolation  fi  douce,  qu'elle  m'o- 
ftoit  entièrement  le  fentimcnt  de  toutes 
mesfouffrances&  laflltudes.  pleuftà  Dieu 
que  cette  ancre  &  ce  papier  fuffent  capâ' 
bîcs  de  vous  dépeindre  les  confolation* 
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tiinc  réfpandoit  dansnoscœurs  au  milieu  iy«£^ 
de  nos  plus  grancjs  trauaux  &C  combats:  foiatmf$sfpi^ 
Pleuft  à  Dieu,  que  comme  ie  trouuc  àcs'g^'*'^"„;J^ 
paroles  pour  vous  rapporter  cçs  faueurs^^'-^'^  /« 
celeftes.iepeufle  auffi  trouuer  le  moyen  ^^^'^  •^'■''*''' 
de  les  depemare  il  viviemenc,qu  en  en- 
uoyancle  crayon  aux  Vniucrfiçe^  de  l'Eu- 
rope ,  il  peut  fcruir  non  feulement  a  les 
contenter  par  leur  récit,  mais  encore  à  les 
exciter  pour  en  venir  faire  l'eiTay  ,  Se  en 
expérimenter  la  fuâuité  par  leurs  propres 
fentiments.  le  m'affeure  que  plufieurs  de 
CCS  beaux  cfprits  qui  fe  peinent  tant  à  la 
recherche  des  fcienccs,  penferoient  fe- 
rieufement  à  celle  des  âmes  de  tant  de 
pauurcs  Infidèles ,  &  viendroient  volon- 
tiers prendre  leur  part  de  ces  trauaux,  que 
Dieu  a  remplis  de  deHccs  &  de  ioyes  inex- 
plicables. Q^c  fi  Ton  fçauoitparde-làjCom- 
me  l'expérience  me  le  faiâ:  icy  apprendre: 
combien  les    cfprits  des   laponnois  font 
enclins  &  difpofcs  àreceuoir  noftre  fainckc 
Foy ,  ie  ne croy  point  qail  y  euft  afTez  de 
dureté  dans  tous  les  courages  de  ceux  qui 
les  pourroienç  aider ,  pour  ne   venir  pas  à 
leur  fecours  :  &  ie  m'aiïeure  que  non  feule- 
ment plufieurs  excellens  pcrfonnages  met-' 
iroient  fin  àtoutes  leurs  eftudes,  mais  cn.- 
çores  que  plufieurs  vertueux  Ch^oi- 
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4^6  Lettres  de  S»  François  Xauier^ 
nés ,  Preftres,  &  Prélats,  quicrteroienc  vo- 
lontiers leurs  Bénéfices,  de  quelque  grand 
reuena  qu'ils  pcuffent  cftre,  pour  venir 
changer  la  vie  fouuent  pénible  &  angoi{l 
feufe  qu'ils  mènent  ^  mefmc  parmi  toutes 
leurs  commodités,  &goufterence$  lieux 
les  vrayes  &  finceres  délices  &  voluptcz 
de  Tame  ;  &  qu'ils  entreprendroient 
bien  volontiers  le  voyage  du  lapon  pour 
y  venir  rendre  de  trcs-imporcants  &  très- 
agréables  (eruices  à  Dieu. 

Mais  il  eft  temps  de  finir  cette  lettre, 
auflî  a-clle  efté  fouuent  interrompue,  & 
continuée  à  diucrfes  rcprifes  j  parce  que 
lors  que  le  fuis  arriuc  a  Cocin ,  les  vaif. 
féaux  eftoient  tout  preftsà  defmarer, 
comme  c'en  eftoit  le  temps;  &  neant- 
moins  la  multitude  Acs  vifites  de  nos 
amis ,  ne  m'a  point  permis  de  vous  fai- 
re celle-cy  qu'auec  beaucoup  d'inter- 
ruption ,  ce  qui  eft  caufe  que  ic  n*y  ay 
peu  garder  aucun  ordre,  ny  méthode,  le 
fais  donc  fin,  puis  qu'il  la  fout  faite,  quoy 
que  i'ayc  bien  de  la  peine  de  trouuer  la 
fin  d'vn  fi  doux  &  agréable  entretien 
auec  vous,  mes  tres-chers  Pères  &  Frères,, 
mefmcment  quandlc  fuis  Tnc  fois  fur  le 
prppos  de  mes  délices,  qui  {ont  les  lapon- 
noisi  defqucls  ie  ne  vous  pourrois  iamais 
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Litire  IV.  Lettre  IL         4^ 
achcucr  de  dire  tout  ce  qui  en  cft  :Maîs 
nous  referuerons  le  lefte  au  moins  pour 
cette  bien-hcureufe  &:  éternelle   entre- 
veuë ,  que  ie  p  rie  noftre  Seigneur  nous 
donner  bien-toften  fon  Paradis.   Amen» 
De  Cocin,cei9.  lanuier  ijji. 
Voftre  très- humble  (cruiteur, 
en  noftre  Seigneur, 

François   Xavier. 


IL- 


LETTRE  II. 

Au  R.  Pcre  Simon  Rodrigucz, 
.  en  Portugal. 

s.  Xauierluy  eftrit  des  nouuelles  du  lapôn^ 
&luy  profofe  les  qualités  &  diffojitions  requi* 
fis  en  ceux  qui  do  tuent  efire  enuoyéspourtra- 
uaillerà  la  Prédication  del'Euangileau  lapon. 
Ville  d"  V  niuerfiédeBandoUftres-celehre  dans 
le  lapon,  difficultés  que  trouueront  les  Mif* 
Jïonaires  du  Japon  dans  la  Prédication  de  lE^ 
aangile.  Moyens  que  propo/e  S.  Xauier  pour 
trouuer  des  Ouuriers  Euangiliques  propres 
pour  le  lapon. 

A   grâce  &  la    charité  de    noftre 

Seigneur  .1  e  s  v  s-C  h  r  i  s  x  ,  &c. 

Il  eftneccfTairc  que  le  vous  donne  vnc  con- 
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QudUtés  u- 
^Hijtt  en 
ceax^i  d$i- 
fient  efire  «»> 
Hojés  fout 
fraimiller  à 
la  Vrtdita- 
tiot»  de  CE- 
nar^tieait 


^Çz  Lettres  de  S,  François  Xauîerl 
noifTance  certaine  de  quelques  parcicù* 
laritcz  du  lapon,  afin  que  vous  fcachiez 
quels  ouuriers  y  font  propres.  Première- 
ment donc,  pour  conucrrir cette  nation, 
il  y  faut  des  perfonnes  d'expérience ,  de 
courage.  Se  de  grand  trauail:  Parce  qu'on 
leur  liurera  de  rudes  combats  en  l'Vniuer. 
iîté  de  Bandou,  qui  eft  comme  la  Sor- 
bonne  de  ce  nouueau  monde ,  &  en  toutes 
les  autres  Vniuerfîtcz  &  Académies  du 
lapon.  Les  Bonzes  les  trauerferont  &  per- 
fecuteront  en  toutes  façons;  ieledis  en- 
core vne  fois,  qu'ils  doiuent  s'attendre 
d'eftrc  rudement  cfprouués ,  &  de  fouffrir 
de  ttes-grandes  peines,  en  forte  qu'ils  fe- 
ront en  danger  de  fe  perdre  eux-mefmes 
en  voulant  fauuerles  autres,  s'ils  n  excel- 
lent en  courage  &  force  d'efprit,  &  fur 
tout  s'ils  n'onc  vne  parfaite  confiance  en 
Dieu.  De  plus, il  leur  faudra  fouffrir  de 
tres-grand&s  rigueurs  du  froid  ,  parce  que 
Bandou  eft  encore  plus  proche  du  Pôle 
Artique  qu'Amangucy  ,  où  l'hyucr  eft 
pourtant  affez  fafcheux.  Cen'eflpas  tout  : 
car  outre  les  froidures,  il  faut  obferuervn 
ieufne  prefque  continuel  ;  d'autant  que 
les  nourritures  du.Iapon font  fort  légères, 
&:  les  plus  ordinaires  font  des  faladcs,  du 
ris,  Se  des  fruits.  D'où  ie  conclus  qui! 
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Liure  IV.  Lettre  lî.  4(fy 
Ifaut  là  <îcs  perfonncs  en  qui  les  forces  du 
corps  (g  rencontrent  auec  celles  de  l'ef- 
prit  :  11  me  femble  que  les  Flamands  ÔC 
les  Allemands  y  feroienc  bien  proprcîj 
parce  qu'ils  ne  font  point  délicats ,  ny 
tendres  au  froid,  eftants  naiz  dans  la  pei- 
ne &  les  fatigues.  lecroy  qu'il  s*en pourra 
trouuer  queiques-vns  en  Portugal,  où 
eftants  loing  de  leur  pays,  &nefçachants 
pas  la  langue  vulgaire, ils  vous  font  inu- 
tiles à  prcfcher;  Aumoinsycn  a-t'il  plu- 
fieurs  en  toute  Tltalie  ,  TEfpagne  ,  5d  la 
France.  Apres  cela,  il eftnccefTaire qu'ils 
foient  exerces  à  la  dii^ute  ,  pour  pouuoir 
réfuter  les  raifons  &  defcouurirlesrufes; 
rcfpondrc  aux  arguments  captieux  qui 
leur  feront  propofcs^cn  forte  qu'ils  puif- 
fcnt  cnuelopper  les  Bonzes,  qui  font  com»- 
me  les  chefs  des  Academie^i  dans  leurs 
propres  filets,  &  les  jctter  dans  des  contra* 
dirions  manifeftes.  Cependant,  ic  don- 
nsray  ordre  que  quclques-vns  des  noftres 
dïcy  s'en  aillent  à  Amangucy,  pour  y  ap*. 
prendre  la  langue  6c  les  mœurs  du  pays, 
comme  encore  pour  dcfcouurir  les  opi- 
nions ,  fentimens ,  erreurs ,  &  fupcrfti- 
tions  qui  régnent  parmy  cespauures  Ido- 
lâtres ,  afin  qu'eftants  bien  inftruits  de 
tout  cela ,  ils  puiffenc  fecuir  de  Gonipa- 
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4^4  Lettm  de  S,  FrànpU  Xaukf] 
gnons,  &  «l'interprètes  aux  Petes  ijui 
viendront  à*  Europe ,  pour  attaquer  forte- 
ment ces  Vniuetfitcz  laponnoife*;:  Car 
encore  que  ces  Pères  que  vous  nous  en* 
uoyercz  ,  ne  fçachcnc  pas  la  langue  du 
lapon  ;  ils  pourront  neantmoins  entrer 
en  lice  par  rentremifc  de  leurs  truche- 
ments, iufques  à  ce  que  l'ayants  fuffiiatn- 
menc  apprife  ,  ils  puiflent  eux-mefmes 
combattre  les  Bonzes  (an^  le  fecours  d'au- 
cune autre,  le  vous  prie  d'informer  par 
lettres  noftre  tres-Rcuerend  Père  Ignace , 
de  ceux  que  vous  deftinerezpour  cescn- 
treprifes  des  Académies  du  lapon?  vous 
remarquerez,  s'il  vousplaift,  que  l'Acadé- 
mie de  Bandoueft  la  plus  célèbre  de  tout 
le  lapon:  Que  les  meilleurs  efprits  y  vont 
de  toutes  parts,  pour  fe  former  &r  inftrui» 
rc  en  toutes  fortes  de  fciences  &  qu'ils 
en  reuicnnent  auec  tant  d'eftime&  d'au- 
thbrité  ;  que  quand  ils  enreignent  ert 
nUe^yni.  leurs  pays  ce  qu'ils  ont  appris- là,  ils  font 
'liandou,  efcoutez  comme  des  Oracles.  La  Ville 
tresuiehre  de  Bandou ,  à  ce  que  i'apprens,  cfl:  vnedes 
défisieU'  piyj  renommées  &  des  plus  grandes  du 
lapon  j  EUceft  habitée  de  plufieurs  Gen- 
til-hommes qui  font  cofiderez,  non  feule- 
ment pour  leur  noble{re,mais  aufli  pour 
leur  courage,  &:  pour  leur  valeur,  parmi 

Icfquels 
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Liure  IV.  Lettre  II.  4<^ 
lefquels  neantmo'ins  il  s'en  trouué  qui 
font  d'vn  naturel  fore  ciuil  Ô£  traitablc* 
C'eft  tout  ce  que  ie  vous  puis  faire  fça- 
uoir  de  la  Cité  ^  Vniuerfîcé  de  Bandoui 
ie  penfe  que  les  autres  du  lapon  font  de 
mefme  à  proportion  :  c'cft  pourquoy  ie 
vous  prie  derechef  de  mettre  peine  &:  dili- 
gence que  ceux  qui  viendront  y  prefcher 
l'Euangilc  foienr  douez  de  qualitez  con- 
uenables  à  cet  eraploy:  mais  fur  tout  qu'ils 
foient  eminents  en  vertu  ,  &C  en  mode- 
ftie.-i'adioufteà  tout  ce  quei'aydit,  pour 
faire  connoiftrc  les  principales  difHculcez 
que  trouu'eront  ceux  qui  viendront  au  la- 
pon, que  deflors  qu'ils  arriueront  en  quel- 
que Vniucrlîté ,  il  y  rencontreront  vii  v>'t§c»hei 
grand  nombre  defprits  curieux  ,  &:  fu-  ^''*  tfouué- 

°     .  .  ,  Îy"  •  ront  ceux  ^tii 

perbcs,  qui  les  prelleront  %L  importanc-  firent  «n- 
ront  d'vne  infinité  de  queftions ,  d'argu-  «ojiê$àt*u^^ 
mens,  d'obiections  &  autres  fcmbiables  ^cherl-luA»^ 
attaques.  Auec  cela, les  ignorants,  &  la  j;.'.v. 
populace,  feront  fur  ei^x  des  huées  &  des 
mocquerics.    Ils    n'auront    aucun  loilic 
de   faire    méditation,   ny    oraifonjnul 
moyen  de  célébrer  la  fainde  Melfe,  par. 
ticulierement  dans  les  Villes  de  Meaco 
&  de  Bandou  :  &:  pour  le  diuiji  Oifice,  à 
peine  auront-ils  quelques  moments  de  re- 
pos pour  le  dire,  tant  ils  feront  atTicgez 
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4(><5    Lettres  de  S.  François  Xauier^ 

^  accablez  de  la  foule  des  allants    ^ 

des  venants,  Toit  pouï  les  voir,  ou  pour 

leur  fa  re  des  queftions,  &  pour  les  dé* 

fier  à  la  difpute,ou  pour  les  appciler  de 

la  parc  des  Grands,  kfqucls  il  faut  abro- 

lument  aller  voir  quand  ils  vous  deman. 

dent;  Car  les  cxcufcs  en  ce  pays-là  font 

des  ofenfes  :  enfin, ils  feront  tellement 

prefics  de  importunés  à  toutes  les  heures 

du  iour  Se  de  la  nui£t,  qu'à   peine  leur 

réftera-t'il  aucun  temps  pour  fc  repofer 

&  faiisfaire  aux    autres  neceffités  de  la 

rature,  &  outrOatoutccla,  îediabîcquine 

dort  point, àc  qui  eft  toufiours  aux  aguets, 

les  entreprendraquand  les  hommes fe  Jaf* 

feront  de  les  tourmenter.- &:  il  leur  dref- 

ferades  embufchcs,  &:  leur  tendra  des  pic- 

,  ges  pour  les  furprendre.  Confiderczdonc 

fi  des  Religieux  qui  n'auront  pas  le  loifir 

de  prier  Dieu,  ny  de  mediter,ny  mcfmc  de 

réciter  leurs  Heures;  &  ce  qui  eft  le  plus 

fafchcuxjqui  n'auront  aucun  moyen  de 

receuoir  la  tres-fain£leEuchari{lic,pour 

fe  confoler  &  fortifier  parmy  tant  d'angoif- 

fes,  &  qui  d'ailleurs  fe  verront  moleftez 

&:  perfecutcz  par  la  malice  des  Bonzes, 

iranfis   des  extrêmes  rigueurs  du  froid, 

mourans  de  faim  ,  defpourueus  d*aniis, 

&  priués  de  tout  fccours  Se  de  coiit  fou* 
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Lkre  IP',  Lettre  ÎL 
Jâgètncnt  humain  ^  n'auront  pas  befoin 
d'vn  grand  fonds  de  vertu,  pour  foufte- 
nir  le  choc  de  tant  de  miferes  &  àt 
peines  î  c'cftfpourquoy  ie  vous  coniure  en- 
core vn  coup  de  faire  vn  grand  choix  dô 
ceux  que  vous  deftiaerei  pour  venir  tra- 
uailler  au  lapon.  Car  les  vieillards  qui 
ont  efpuifé  leurs  forces  dans  les  crauaux 
paflez,  n'y  font  point  propres,  nyles  jeu- 
nes gens  à  qui  Tâage  n'a  pas  encore  donné 
aflesd'experiece;  &  croyez-moy,  que  ceux 
qui  defîreront  venir  aulapon^y  trouucronÉ 
vne  ample  matière  pour  efprouucr  leur 
zele  &:  leur  vertu.  Il  eft  bien  vray  que 
s'ils  fouffrent  les  trauaux  &  les  peines, 
qui  font  inéuitables,  aucc  patience  &  cou- 
lage ,  &:  s'ils  font  vn  bon  vfage  àts,  fecours 
intérieurs  ,  ^  des  grâces  que  Dieu  tres- 
largcmcnt  fournit  parmy  toutes  ces  diffi- 
cultez&trauerfeSjpour  remporter  la  vi* 
â:oire  furie  démon?  ils  abonderont  en 
ioyes  &  contentemens  intérieures,  &  leurs 
cœurs,  quelques  grands  qu'ils foient,  fe- 
ront trop  petits  pour  contenir  cestorrcns 
deconfoîations  celcftesi 

îevousfupplie  &  conjure  encore  dere- 
chef que  ceux  que  vous  enuoyerez  en  Tin- 
<ic,  foient  tels  que  bien  qu'ils  fetrouuet  en 
petit  nombre,  ils  puiflent  neantmoins  ren- 

Gg  ij 


l:^. 


^CS  Lentes  de  S,  Frantois  Xmîet^ 
Moyemqat  drc  dc  grands  feruiccs;  &  quand  bien  oé 
xlnietfour^  CD  choiliroïc  quc  dcux  tous  les  ans  de 
trow.tr àct  chaque  Collège,  ouMaifon  de  la  Com- 

n^'/;5«..P^g"^^>'^5"^^^^  cftdefia  refpâduë  entant 
ffofresfoHt  de  lieux,  il  fcroic  aiféde  trouucr  des  ou* 
ies  Mijifons  injej-g  qui  eufTentles  conditions  requifes 
&  qui  cltans  puillants  en  paroles  pour 
prefcher,  le  foicnt  encore  plus  en  oeuurcs 
&  bons  exemples  pour  les  edifiet:  car  l'In^ 
de  a  principalement  befoin  de  telle  ou- 
uriers  ;  il  eft  auflî  neceflaire  que  vous  don- 
niez auis  aux  Peres ,  qui  viendront  de 
Portugal  aux  Indes,  qu'ils  n'aycnt  à  re- 
ceuoir  en  la  Compagnie  aucun  de  ceux 
qui  pafTent  dans  les  vaifleaux  aucc  eux: 
Car  s'il  falloir  rcccuoir  quelqu'vn  en 
l'Inde  pour  y  cftudier,  ce  feroit  particu- 
lièrement de  ceux  qui  ayants  acquis  dé- 
jà beaucoup  de  vertus  &:  de  fciences, 
n'auroient  befoin  que  de  mettre  la  der- 
nière main  à  leurs  eftudes.  Au  refte,vous 
en  refufez  beaucoup  en  Portugal  ,  qu'il 
vaudroit  bien  mieux  receuoir  ,  &  les  en. 
uoyer  icy  ,  que  de  nous  laiffer  en  peine 
par  deçà,  comme  nous  fommes,  eftants 
Contraints  d'ouurir  la  perte  de  noftre 
Compagnie,  à  des  perfonnes  qui  ne  fça- 
lient  encore  que  lire  &  efcrircîcar  il  faut 
beaucoup  de  temps  pour  les  former  icy» 
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JLîurelJ^,  Lettre  IL 
^  il  naiis  feroit  fort  expcdicnc  que  de 
Portugal  vous  n'enuoyalliezperfonnc  par 
^-ça  ,  qui  n'euft  acheuc  Ces  eiludcs,  &c 
qu'on  ne  receuft  perfonne  en  ces  quar- 
tiers pour  la  Con^mpa^nie,  que  des  Frères  ^ 
coadiutcurs  :  D'autanc  que  les  eftudcs 
font  icy  fort  longues  ôc  tardiues ,  6c  qu'à 
peine  après  beaucoup  d'années  y  {)puuons- 
nous  former  des  Prédicateurs  capables, 
&  des  Confeffcurs  propres  pour  aider, 
comme  il  faut,  tant  nos  Religieux  que 
les  eftrangcrs  &  feculiers. 

O ,  mon  cher  Père  ^  plaife  à  noftcc  ^ 
bon  Dieu  nous  reiinir  vn  iour  enfem- 
blc  dans  lcCiel,puifquefon  feruice  nous 
a  Cl  fore  efcartez  icy  bas  en  terre  :  En- 
core que  ie  ne  voudrois  pas  renoncer  à 
refperancc  de  nous  reuoir  vn  iour  dans 
la  Chine  ,  demandez  à  noftrc  Seigneur 
qu'il  luy  plaife  ou  me  donner  le  moyen 
d'ouurir-  aux  autres  l'entrée  de  ce  grand 
Royaume,  puifque  pour  moy  ic  ne  fuii, 
propre  à  rien  faire,  afin  que  fi  ie  fuis  inu- 
tile pour  les  grandes  cntreprifes,  ic  férue 
au  moins  de  fourrier,  &d'auant-coureLir 
a  ceux  qui  les  conduiront  à  chef.  le  vous 
recommande  l'affaire  de  laCoftc  delà  pef- 
€herie,dQnc  le  Père  Henry  de  Henriquez 
vous  cfcrit,  touchant    ce  Gouucrn^u:; 
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470  Lettres  de  S,  FraKpis  Xanier^ 
employez- vous  foigneufemcnt  cnucrs  liç 
Roy  pour  çelaj parce  qu'il  importe  extrê- 
mement au  bien  de  la  Religion ,  &  au 
feruice  de  noftrc  Seigneur.  Auquel  &? 
pour  lequel  ie  fuis, 

DeCocin,cci.  lanuicr  ijji. 

Voftre  Frère  &  feruitcur 

trcs-humbiç^ 

François    Xavier. 


Lettre  IIï. 

Au   Pefc  IpTançois  Hcnriquez  ,  &  \ 
fes  Compagnons,  à  Cocin. 

s.  Xaukr  donne  par  Gette  lettre  au  Père 
Franco^  Henriqués ,  cf  a  fes  Comfagmnsy 
^lufieurs a  dîiis  tres-iTnportans  à*  tres^vtiks. 
fùur  les  Mifiionnùres  des  Indes. 


L 


A  paix  &:  la  charité  de  noftre  Sei-» 
gneur  I  es  vs-Ç  h  r  i  st. 
ie  ne  vous  fçaurois  donner  vn  meilleut 
viatique,  ny  plus  conforme,  ou  à  vos  de- 
s.  x-Amer  ^^^ ,  OU  aux  micns  pour  le  bon  fucccz  de 
donné âtners  ce  voyagc ,  &  dc  voftre  employ  ,  qu'en 
'^i^ll-lT'  vous  ^ifanc  part  de  quelques ad'uis  que 
p.Her.nque7;Ji' G^^tncncc  uc  yous  apprendroiç  qu'à 
^^"^' '''^- vas  defpens. 
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Lture  IV,    Lettre  Ilf.       47' 
En    premier  lieu  vous  ferez  tous  vos  i-  G^i»*'' 
cfForcs,auec  la  grâce  de  Dieu  ^  d  acquérir  ^f,„„,^^^ 
là  bien-veiliance  &:  affection  de  toute  la  se»  fer^tr 
ville»  «S«:  pirticuHcrsmcnc   des  M aifons  ^^""', '"'''' 

*         J  -  ,  curer  le  Ttraj 

Religieules ,  &  de  la  Confrairie  de  Noftrc-  bjen  de 
Dame  :  mais  commeramourne  fc  gagne '**""^/*'"'''* 
pas  par  des  paroles,  vous  tafchcrez  de 
produire  tous  les  meilleurs  effets  de  va- 
ftre  bonne  volonté,  que  les  occaQons  vous 
permettront,  faifantvoir  que  vous  n'a- 
ucz  rien  tant  à  ccrur,  qued'obligcr  tout 
le  monde  ,  &:  de  procurer  rauancemenc 
en  la  pieté,  tant  desCitoycns  que  des  Con- 
freres.L'honneurque  vous  rendrez  à  ces 
Meflîeurs  de  la  Confrairie  ,  les  vificanc 
en  leurs  rnaifons  auec  modeftic  &  refpcâ;, 
feruira  beaucoup  pour  obtenir    d'eux  la 
fau.eur    &:   i'afliftance  dont  vous  aurez 
befoin  parmi  les  difficultez  de  vos  ïon-  De^ueUe 
ftions  &  cntreprifes.  S'il  vous  faut  fccourir  /"P»  '^^«'*' 
la  ncceiîité  preflante  de  quelque  pauure,  Jff^e^'né'dis 
vous  vous  addreffercz  principalement  à  f^>»»r€Sj. 
leur  libéralité;  mais  de  forte  que  vous  de-  ^^  precf*rer 
clariçz  aux  pcrfonnes  qui  en  feront  foula-  *«««  «u 
gées ,  que  c'cft  à  eux  qu'ils  en  doiucnt 
le  rcmercimeac. 

Vous  tiendrez  cette  méthode  auec 
les  pauurcs,  que  quand  ils  vous  expo(c- 
loaç   leurs    necclficcz  corporelles,  vousi 
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472'  Lettres  de  S.  François  JCdukr] 
Içur  reprefentiez  auffi  de  voftrc  coftc  leurs 
miferes  fpirîtuclles  :  car  celles- 07  ne 
laifTcnt  pas  d'cftre  plus  grandes  que  les 
autres ,  bien  qu*clles  ne  foient  pas  fi  fen- 
fiblesiôt  quand  ils  auront  receu  le  foula- 
gement  de  leurs  âmes,  vous  pcnferezlors 
à  recourir  leurs  corps. 

En  voftre  conuerfation  prenez  garde 

qu'vne    certaine  grauité  qui  tient  de  la 

(>uei  iJfdut  fuffifance,  ne  fafTe  croire  que  vous  defirez 

efrre  encan-    1,^  1_  'o  r       o.^ 

ierfuticn.  d  eftre  honore  &  refpeâe  :  mais  pour 
ofter  ce  foupçon,  monfttcz  voftrc  fran- 
chifc  &:  facilité  par  vne  fain£fce  gayete 
de  .vifage ,  àc  vne  affabilité  de  parole. 
Car  le  premier  de  tous  vos  foucis  doit 
eflre  de  retenir  en  toutes  chofes  la  mo- 
deftie    &  humilité  de  cœur,  c'eft  pour- 

Cffmmentfé  q^q     oucrc  Ics  Prclats ,  VOUS  honorerez 

comporter        1        ^  2      r^\  '       0     '\ 

enuars  les    cncorc  COUS   ccux  du  Clcrge  ,  &:  Il  vous 
^reidfs^    rciilîira    quand  vous    tafcherez  de  faire 

autres  Eicle-      '  ^    1  1     .  1  «  • 

fh*fiif*0s.  tourner  a  leur  louange  quelque  action: 
car  iU  çftendent  plus  volontiers  leur  fa- 
ueur  &:  protedbion  fur  les  afipaires ,  def- 
quellcs  ils  retireront  le  plus  agréable  fruit 
qui  puifle  eftre  au  gouft  des  bommes,^ 
qui  eft  Teftime  &  l'approbation  des  autres. 

cecfi^sifitut  £n  vos  Sermons,  la  douceur  doit  eftre  au 
delTus  de  cous  les  autres  mouuements;  car 
ellç  eft  plus  propre ,  mefmes  pour  retirée 
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Lîure  IV,  Lettre  IIL  47^ 
les  pécheurs  àcs  vices  où  ils  font  enga-  * 
gez:  ce  n'eft  pas  à  dire  que  le  zèle  ne 
vous  doiuc  armer  des  feux ,  &:  des  flam- 
mes  de  la  luftice  de  Dieu,  contre  les 
cœurs  endurcis  &  opiniaftrcs;  mais  il  leur 
faut  toufîours  laifTer  quelque  ouucrture 
d'efperancc  ,  &  détremper  vos  menaces 
en  douceur  &  fuauité,  veu  que  ceux  qui 
tafchent  de  fe  conuertir  nepcuuent  cftrc 
mieux  aidez  qu'en  leur  fai^nt  voir  que 
Dieu  leur  tend  les  mains  dVne  clemen-  ^  ..: 
ce  &  mifcricorde  paternelle. 

Faites  en  forte,  mes  Percs  bien  aimez,  rj»«^«/5»- 
que  vos  vertus  refpandent  par  tout  la  ^*' ^^JjJ^^* 
fouëfue    odeur  de  la  Compagnie,  à  la.-  htmiUtéfait 

quelle  vous  auez  le  bon-heur  dappar-?*«^"*''- 
.  ,         ,  _,  ,./  *      .    très  vertus 

tenir;   le  plus  efficace  moyen  qu il  y  2i\trefpendent 
pour  cela,  c'cft  vne  profonde  &  cordia-  vnehonat 
le  humilité,  quifoit  folide  ,  &:  qui  ne  fe  "  ***"' 
démante  iamais.  Souuenez-vous  que  les 
premiers  Pcres  de  noftre  Compagnie,  qui 
l'ont  fondée  aptes  Dieu  ,  n'ont  prcfque 
point  laifledc  trauauxny  de  peines,  qu'ils 
n'ayentfoufFert,ny  de  vertus  qu'ils  n'ayenc 
pratiquées  pour  l'amplifier:  qu'ainfi  vous 
ne  fçauriez  auoir  part  a  leurs  mérites,  ny 
a  leur  gloire,  fi  vous  n'en  prenez  à  leurs 
fouffrances  &à  leur  fainteté;pour  la  main* 
tenir  &  accroiftre. 
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^^4-  Lettres  de  S.  François  Xdt^ier] 
»  Souuçncz-vous  aufïî  que  le  credtc,a^ 

rauchonté    qu'on  a  parmy    les  peuples, 
pour  les  affaires  des  âmes  ^ràuferuiccde 
Dieu  ,  eft  vn  don  purement  gracuk  de 
fa  bonté, qu'elle  eflargic  aux  pciTonnos 
•     {înceremcnc  picufes  ,  &  qu'elle  refufe  à 
ceux  qui  pcnfent  y  paruenir  par  artifice, 
L'authsrité  &  par  dcs  moycns  humains  :  N'çftant  pasi 
&  Vofinto»  raifonnable  que  la  peruerfité  des  hommes 
eftttt  dJn  ^^  Jo^^  ^^^  àons  de  Dieu,  &  qu'elle  en 
de  Dieu,      abufc  aucc  vn  prophanc  mefpris,  comme 
^ûfL^peiZe  ^^    arriueroic    fi  ces  pretieufes    qualités 
cfloienc  également  octroyées  aux  hum- 
bles &  aux  arrogants.  C'eft  pourquoyil 
vous  faut  prier  Dieu, auec  grande  inftan- 
cc,  qu'il  luy  plaife  vous  faire  la  grâce  de 
connoiftre  \qs  empefchements  que  vous 
apportez    aux  faueurs  qu'il  vous  fcroic 
pour  le  profit  des  âmes,  fi  vos  ingratitu- 
des ne   luy  lioycnt  ^les  mains:  Car  cetrc^ 
fource  incpuifable   de  biens  coramuni- 
qucroit  fans  doubtc  beaucoup  de  grâces 
aux  hommes  par  voftrc  moyen ,  fi  vous 
vous  en  rendiez  capables;  mais  vous  de- 
uez   croire  fi   vous  n'auez  les  chiens  ,  &$ 
i'authorité   neceiîaire  pour  \cs    grandes 
oeuures  de  fa  gloire,  quNl  vous  les  refufe 
à  caufe  de  voftre  indignité. 
Partant  il  y  faut  bien  prendre  garde. 
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LiureïV.  Lettre   III.         47f 
comme  à  la  chofe  du  monde  la  plus  im- 
portante ,  pour  le  bien  fpiritucldevoftre 
amc  ,  6C  de  tant  d'autres,  &  iur  tout  en 
vos  examens, vous   deucz  vous  mettre 
comme  à    l'inquifition   dcuant  Dieu,  &  ^^'*'^^,'' 
VOUS  mrormcr  de  vous  melmes  diligem-  dece-^xqmi 
ment ,  pour  defcouurir  quelles  fautes  vous  s'ew^ioytnt 
ait  en  oyant  les  conreflions ,  en  an  -  ^^^^  /^  f^i^f 
nonçant  la  parole  diuinc,  en  conuerfant,  ^"'*»»«« 
en  priant  :  parce  que  (i  vous  remarquez  di- 
liojemment  toutes  les  traces  &  vertiges  de 
vos  coeurs,  pour  les  purifier  par  larmes, 
&:  pénitences  de  tous  leurs  vices ,  manque- 
mens,  &  affedions  raauuaifes  ,   autant 
Dieu  vous  comblera  de  perfeûions  nou- 
uel!es,pour  vous  enrichir  de  tous  les  or- 
ncmens  intérieurs  &  extérieurs  ,  qui  doi- 
uent  accompagner  vne  vocation  Apofto- 
lique.    '--■-■  '      ■    . 

Nefoycz,  nyialoox,  ny  enuieux  de  la 
reputatiô  qu'on  donne  à  de  certains  cfprits 
qui  eontrouuent  tous  les  iours  en  leurs  . 
Sermons  de  nouucUes  inuentions  de  cha- 
touiller les  aureilies,  pour  amalTer  des  fa- 
mées de  louanges  &  admiration  populai- 
re :  car  ces  gens- là  ne  cherchants  que  leur 
çoncentemenr,& propre eftime, font  touc 
le  contraire  dç  noftre  deflein  ,  .qui  eft  de 
tondre  vniqucment  J  /ap/us^us  gran^ 
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4.7 C  Lettres  de  S,  François  Xauîer^ 
■pie»  rem-  gloire  de  DicUr ,  &:afreurcz-vous  que  Dieu 
fu/hnlZx  changera  leur  appîaudilîcment  en  confu- 
qui/efer-  fion  :  Car  ils  luy  font  encore  plus  def-agrea- 
"^TeitlL  t>Ies ,  qu'ils  ne  font  agréables ,  ny  aux  au- 
^•/•<»f|ae«>  très ,  ny  a  eux-mefmes.  <  .    .        -^ 

fefttmtç^u      £fForccz-voas  deconfîderer  en  vos  mev 

Uu4itgedes    j.        .  „      ,, 

ditacions ,  &:  d  exécuter  encore  mieux  en 
vos  adions ,  ce  peu  de  veritez  &:  pratiques 
que  ie  vous  rcprerente:&  quand  le  faind 
Efpritiettera  quelque  plus  clair  rayon  de 
fa  diuine  lumière  dans  vos  cœurs,  ou 
quelque  ardente  affedion  touchant  ces 
chofcs,  rendez  cet  honneur  à  Dieu ,  &:  ce 
deuoir  à  vous-mefmc,  de  les  mettre  foi- 
gneufement  en  efcrit ,  &  plus  encore  en 
^^r«-/rf/A<- pratique  par  bons  cffe£fcs:  car  la  vertu  ne 
'^^^^^^"^/croiftqueparfesades.&fi  l'exécution  ne 
fes  diftuts,  fuit  Ics  teColutions ,  ce  font  des  nuées  quipro  - 
^fAtrepra-  j^^ffgj^f  /^  pluye  ,  &  n'en  donnent  iamais, 
Neantmoins  ceit  vn  grand  commence- 
ment pour  faire  du  bien  que  de  le  gouftcr  \: 
&  certes,  quand  les  Sainàs  nous  ont  laiffé 
des  documents  fpirituels  fur  ces  fujeds, 
il  n'cfl:  pas  croyable  combien  le  fentiment 
&  le  gouft  qu'ils  en  auoieiit ,  furpaffoit  la 
conception  qu'en  font  ceux  qui  les  lifent  : 
car  CCS  veritez  lumineufes ,  ô^  fauoureufes, 
attendrifToicnt  leurs  cœurs ,  &:  les  por-. 
toienc  viuemcnt  à  vnçluute  feinâ:cteipar-# 
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Vure  IV.  Lettre  III.  47^ 
ce  4a  ils  les  auoient  rcccuës  eux-mefmes 
du  Ciel ,  &  fomentées  par  leur  propre  mé- 
dication, là  où  elles  nous  touchent  fi  peu 
qu'à  peine  en  conceuons-nous  quelque  pe- 
tite chaleur  paffagere.  C'eft  pourquoy  il 
efttres-vtilc  que  chacun  confcrue  par  ef- 
crit  celles  que  Dieu  luy  communique  im- 
médiatement ,  &  qu'il  les  cultiue  par  vne 
fréquente  confîderation  :  £t  a£n  qu'elles 
s'augmentent  tous  les  iours,  qu'il  taft  he  de 
croiftreenraneantiffemenc  fiî  entier  mcf- 
pris  de  roy-mefmc. 

Il  eft  encore  tres-falutaire  à  ce  propoSjd'a- 
uoir  quelques  bons  &  fidcllcs  admoni- 
teurs  ;  afin  que  fi  nous  ne  voyons  pas  nos 
fautes ,  ou  fi  en  les  voyant  nous  nous  flat- 
tons, leur  vigilance  &  leur  fidélité  y  fup- 
plce,  &  nous  faflTc  voir  préparer  tous  ces 
manquemensquenousfaifonsen  nos  offi- 
ces: &:auffique  leur  liberté  à  nous  en  re- 
prendre, nous  oblige  de  leur  en  ofter  le  fu- 
je£t,Ie  prie  noftre  Seigneur  de  bénir  vos 
irauaux  pour  fa  gloire ,  &:  nous  rendre  tous 
dignes  de  la  félicité  qu'il  nous  prépare  au 
Ciel. 

De  Goa,  ce  10.  Mars  ijf  2,. 

-  Voftre  Frère  &feruiccur , 

en  noftre  Seigneur. 

F  R  A  N  Ç  O  I  s    X  A  Y  I  E  R. 
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478     Lettres  de  S.  Franfois  Xmkr^ 


Lettre  IV* 

Au  Perelean  Rodriguez,  àOrmu^/ 

s.  'Xâukr  donne  far  cette  Lettre  au  Pen 
lean  Modriguez  plufieurs  aduis  &  conJèiU 
tresfilutaires ,  four  fa  conduit  te  far  tic  u  Lierez 

A  grâce  &  la  charité  de  noftre  Sei- 

gneur  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  &:c*  le  fe- 

rois  bien  plus  content  de  vous  voir  que  de 

vous efcrire, ayant  beaucoup  de  chofes  à 

vous  communiquer,  ce  qui  fe  feroit  mieux 

.   .  , , ,.  deviuevoix.que  par  lettres.  ledefire  en 

yiauter  f»-vn  mot,  apprendre  de  vous  le  rruicfc  que 

uersUsfitns,  yous  faitcs  par  dc-là ,  OH  pluftoft  celuy  que 

Yu'H  i  de    Dieu  y  opère  par  voltre  moyen  j  ou  meunc 

i*»rrf«^»fe.fî  vousn'empefchez  point  par  voflrc  fau^ 

wejr/jf/w-  jç  ^y  g  ç^  diuine  Bonté  ne  fe  férue  dauanca- 

ge  de  voftre  induftrie ,  &  ne  vous  donne  de 
meilleurs  fuccez  en  vos  trauaux.  Car  fto- 
ftre  deuoir  efl:  non  feulement  d'agir  dili- 
gemmenr  ,-  mais  encore  de  reconnoiftre 
humblemêtdeuantDieii  noftre  inutilité^ 
&:nousaccufer  toufiours  de  beaucoup  de 
négligence  :  eftant  très- véritable  que  nous 
fommes  caufe  par  nos  manqucmens  ,  qu'il 
ne  nous  communique  pas  de  plus  grandes 
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"Liure  If^,   Lettre  \P^.  47*^ 

Iwtaccs ,  U.  qu'il  ne  donne  aux  autres  par 
noftre moyen  plus  de  lumière,  cellemenc 
que  nous  nous  deuons  imputer  tous  ces 
dcchets  de  la  gloire  de  Dieu,  qui  n'arriue- 
roienc  pas ,  lî  nous  nous  rendions  plus  fidè- 
les à  fcs  Grâces,  &:finous  cftions  tels  que 
nous  deurions  cftrc.  Dont  il  nous  faut 
toufioursbicnfouucnir,  &  nous  remettre 
fouucnt  en  la  penlec  que  nous  en  rendrons 
à  Dieu  vn  compte  bien  cftroit  &:  rigou- 
reux. 

le  vous  prie,  mon  très-cher  Frère  ,  de 
vous  donner  garde  de  deux  extrcmi- 
ttz  en  voflre  conucrfation;  l'vne,  de  ne 
dégénérer  pas  en  vne  manière  d'agir  trop 
mondaine  &;fcculiere. L'ancre,  de  ^e  vous 
porter  pas  auffi  à  vne  autre  façon  trop  re- 
feruce ,  &  trop  (inguliere ,  &:  qui  fort  efloi- 
gnée  de  l'efprit  de  noftre  Compagnie  :  Car 
ces  deux  exccz  font  égaleinent  vitieux ,  &: 
Buiribles  à  vn  Religieux  de  noftre  forte  » 
l'vn  termoignant  qu'il  n'a  gucres  derecol- 
ledion ,  ny  de  foin  de  la  perfection  qu'il 
piofcflc  j  Sifautret,  montrant  vne  (ingula- 
ritéjVn orgueil  ,  &  vne  arrogance  infup- 
portablc.  Il  faut  donc  fe  maintenir  dans 
Vne  médiocrité  j  &  température  de  pieté, 
^e  douceur ,  de  modeftie ,  &  de  (incere  hu- 
milité de  cœur ,  laquelle  ne  fc  peut  mieux 
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éfSo  Lettres  de  S.  François  'Xauier^^ 
^  .  .  .      obtenir  que  par  le  moyen  de  cette  penfce 

fomntit  aulliveiicablcquelalutaire,quc,^»/^»f«c* 
ceux  f  »i  /oyons,  nous  au  on  s f  lu  s  befoin  de  la  Compagnie^ 
^^7l!cirttie  ^^'^  ^^  Compagnie  n'a.  befoin  de  nom  ;  &  que  ce-^ 
faltttdes  AU-  luy  qut  ejloublieux  de  sojalut  ne  peut  pas  Je fou- 
tres.  uçnir ,  ni  Je  méfier  'vtilemetde  celuy  des  autres, 

le    vous  recommande  de  cefmoigner 
,  toufîours  vne  fînccre  afFedion,  &  rendre 

Âljjlme  '^'ne  vraye  obeïfTance  à  Monfieur  le  Yi- 
^utifmt  Caire  General:  &  de  ne  prefcher,  con- 
"uJreG^ne-^^^^^»  ny  adminiftrer  lesSacremens  que 
f*tdeît.Htj.  fous  fa  conduite  &  par  fa  permiflîon.  Ne 
5*'*  vous  laifleriamais  aller  à  aucune  a  uerfion 

ou  difTcnfion  contre  luy  ,  pour  quelque 
fuieâque  ce  (bitj  mais  retenez  toufiours 
vn  efprit  plein  d'amour, de  foubmiflion 
&deferêcecnucrsluy.  Car  enfaifantain» 
(î,  vous  le  rendrez  toufiours  de  plus  en 
plus  amy  de  noftre  Compagnie,  &plus 
porté  a  nous  ayder  &:  fauorifer  en  tou- 
tes nos  entreprifes  pour  le  feruice  deDieu. 
Soyez  auiîi  fort  refpe£tueux  cnuers 
tous  les  autres  du  Clergé  ,  &  ne  mon- 
trez iamais  aucun  figne  de  mefpris  en- 
uers  perfonne  :  Ne  vous  préférez  à  aucun, 
mais  fcruez  à  tous  d'exemple,  de  foub- 
miflion ,  &:  obeïfïance  :  afin  que  tous 
ceux  qui  ietteront  les  yeux  fur  vous,  ap- 
prennent quelle  reuerence  hL  quel  ferui- 
ce 
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ec,  il  faut  rendre  aux  Prélats  &    Supé- 
rieurs Eccîefiaftiques.  Car  vous  fçauez 
bien  que    quand    voas  pirefcheriez  aucc 
toute  1  éloquence  poflibîe  pendant  pieu- 
fiears  années,  vous  ne  feriez  pas  tant  dô 
fuid  dans  les  cfprits  qui  vouscfcoutent, 
que  vous  en  pouuez  faire  par  le  bon  ex  -ra- 
ple  d'vne  feule  adion  vertueufe,  &:  par- 
la prédication    muette    de    vos  bonnes  ■^'^"■'■ 
mœurs,   le  vous  veux  auffi  donner  auis{,;-}r^^i^ 
qu'en  vos  Sermons  ,  vous  n'offenfiet  per-f  ••'>.•  r--^ 
fonne  par  vue  trop  grande  liberté  de  re-  {"ff^'r*^"^ 
prendre,  &:  de  taxet  les  vices  en  parti- r/^«.     . 
eiilier,'  Et  que  vous  vous  gardiez  de  la 
techeJie  de  certaines  fabtliitez  de  pea> 
fées,  &  ornemens  de  paroles    affcciée^.; 
mais    que  pluftofl:    vous  vous  eftudicza 
prefcher  voe  bonaeô£  Talutaire  dûdrine, 
qui  foit  plus  de  morale  &  de  pradquc, 
q^ue  de  théorie  ,  &  de  chofci  pureai-euc 
rpcculatiues.  Faites  en  forte  que  tout  ce 
que  vous  prcrchcfczfe  tende recomman- 
dable  par   voftre  humilité,   modeftie  6c 
retenue:  reprenez,  les  péchez  publics  pu- 
bliquement, &c  ceux  qui   fortt  fécrecs  5^ 
cachez  recictcnient  en  particulier  :  enfin 
ie  dciire  que    vous  vous  perruadiez  vnc 
Vérité  cres-importante  encefuic(5t,  qu Va 
peu  de  fruit  que  vos  Sermons  produu 
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481  Lettres  de  S,  François  ICatiier] 
lonc  fans  ofFencer  perfonne ,  vaudra 
mieux  que  d'autres  grands  effeds,  qui fc. 
roient  accompagnez  du  defplaifir  &  de 
l'ofFenfc  de  plulîeurs.  le  vous  efcris  tout 
cecy  comme  vn  recueil  de  mes  propres 
expériences,  donc  vous  vouspouucz  me 
croire:  car  ic  fuis  tres-conuainçu  de  ce 
que  ic  vous  dis.  Prenez  auflî  pour  vous 
les  mefmcs  inftrucfcions  ÔC  aduis  queie 
donnay  au  Père  Gafpar  quand  il  fut  à 
Ormuz  :  &:  puifque  ie  n'ay  autre  chofe 
à  vous  efcrire  pour  maintenant  (  priez 
noftrc  Sejgneur  qu'il  nous  accompagne 
de  Ces  grâces ,  &  nous  reiinifTe  vn  iout 
en  fa  gloire.  Amen. 

De  Goa,  ce  2  2.  Auril  1551, 
Voftre  feruiteur  en  noflre 
Seigneur, 
François  Xavier- 


Lettre  V. 

Au  Père  Gafpar  Barzé,  vice  Prouin- 

cial  de  la  Comp^^nie  de  I  e  s  vs 

dans  les  Indes. 

S.Xauier  mande  au  P,  BarsLefin  arriuiel 
Cocin  y  dr  luj/  donne  t^ml^ues  çonfeiU  ^  adm^i 
ttjjemens^ 
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IÀ  graoc  &  là  charité  de  noftre  Séi- 
^gncur  Iesvs-Christ,&c, 

Nous  fommcs  par  la  bonté  de  Dieu 
heureufcmcnt  arrmcs  à  Cociiu  &  àuons  i'^'t'^^'', 
trouue  tous  nos  Pères &:  Frères  en  bôh-^cà»»:  ' 
ne  difpofîcion.  l'ay  receu  en  ce  lieu  les  let- 
tres de   ceux  qui  font  au  Càp  de  Co- 
piorin,  &  dans  la  Ville  de  Golàh,  pour 
y  trauailler  à  rauàncement  dclaFoyôC 
delà  Religion  Ghreftienric, par  lefqucl- 
I  les  ils  m'apprennent  les  grandes  incom- 
inoditez  5  &  detrefles,  tant  du  corps  que 
idcrefprit,  qu'ils  y  endurent, 6c  ic  vous 
coniure  au  nom  de  Dieu  dé  les  fecôurir 
de  tout  ce  que  vous  pourrez  fournira 
I  leur  foulagement.  Ce  bonPerc  Paul  Val-  j^g/fj^ 
Iles,  homme  de  rare  &   exqùife  vertu eft  p.  Vm 
mort  au   Commorin;  tellement  que  îe  ^"^^f  '  **''^ 
Perc  Henry  de  Hcnriquei y  eft  demeuré  "c^lnmtih 
tout  feul  :  c'efl:  pourquoy  vous  lùy  cnUoye- 
rez  vn  Compagnon  au  pluftôft  ^  comnic 
aufll  au  Peie  Cofme  de  Terrez  ,  qui  feft 
pareillement  tout  feuî  dans   le  lapon; 
mais,  (i   faire   ifé  peutj  ne  ^ous  oubliez 
pas  de  luy  cnuoyer  quelque  petite  aflî- 
ftance  &  commodité  par  lés  mairts  de  foii 
Compagnon.  Gar  il  eft  réduit  à  de  gran* 
des  extremitezi  &  les  peuples  qu'il  cul& 
ùue,foncfi  pauurcs ,  qu'il  n'en  doitrieti 
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4S4     Lettres  de  S,  François  Kaukr^ 
ccnxejui     efperer.  Donnez  aux  Cotnpagnotis  qtiï 
*ZTat"l    ^^^  ^^^"^  ioindre  cous  deux,  \qs  deux  Cali. 
jontnàusts   CCS  quc  ic  VOUS  ay  JaifTez:  Car  ils  n'en 
à  de^r^mtes  ^^^      .^^^    ^  ^^vj  vcnoit  à  manqucr ,  là 

^.onihejotn  conlolation  du  Sacrement  &  du  Sacrifice 
tttftyeft-  ^  leur  manqueroit  5  ie  vous  recommande 
qu'abfolumenc  vous  payés  les  debtes  du 
Coilcge  au  pluftofl:,  carileftjuftedcren- 
dre  àvn  chacun  ce  quiluy  appartient.  Ne 
vous  oubliez  pas  dccepoinâ;,  àrefcrinez- 
iTioy  tout  ce  que  vous  y  aurez  faicinc 
ioyez  pas  plus  indulgent  qu'il  ncfauteftre 
félon  la  r  ai  fo  n , quand  eft  queflion  de  re- 
cueillir les  reuenus  du  Collège  :  parce 
que  cela  feroit  caufe  que  ceux  qui  tra- 
uaillent  aux  millions  ,  en  fou tFriroient 
beaucoup  d'incoiBoditcs,  ce  qui  pourroit 
empefchcr  ou  du  moins  retarder  beau- 
coup de  grands feruices  qu'on  rendroità 
noflre  Seigneur.  •  :..:    ' 

le  vous  réitère  l'auisque  icvous  auois 
donné  de  ne  rcceuoirperfonne  au  Corps 
de  nollre  Compagnie  qui  n'en  foie  capa- 
ble, &:  propre  pour  nos  fondions,  tant  de- 
dans que  dehors  la  Maifon  :  Ainii  ne 
nous  chargez  point  de  perfonnes  inutiles. 
Pour  les  autres  que  vous iugezeftre pro- 
pres pour  nous,  cultiuez-les  auec  toutlc 
îpiu  que  vous  pourrez.,  particuheremeflC 


iter. 
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ceux  qui  font  deftinez  aux  affaires  exté- 
rieures ,  comme  le   defpcnficr,  ôc  autres 
femblablcs,  prenant    bien    garde   qu'ils 
foieut   exemplaires  aux  yeux  des  fecu- 
liers,  &  fidellcsau  maniment  des  chofcs 
domeftiqucs.;  Que  fi  vous  en  remarquiez 
quélquVn  ,  qui  çuft  encore  des  mouue- 
incnts  d'voc  nature  arrogante  Se  alcicre,  ^d»}s  feur 
exercez-les  aux  offices  plus  humbles  &:  ^■^'■'i.^er ceu^e 
abiei^S}  afin  de  lelir  ayder  à  rompre  leurs  l^aiiTcl^J'ro. 
pauuaifiïs  inclinations  ;  &  iufqu'à  ce  qu'ils  g-*»!^  ^  d- 
ayent  acquis  de  l'humilité  à  fuffifance,  ne  ' 
permettez  point  qu'ils  mettent  le  pied 
hors  de  îaMaifon.  Il  fera  aufîi  expédient 
de  les  mettre  aux  exercices  fpirituels 
pour  quelques  jours,  &:  leur  donner  di- 
uerfes  méditations  de  l'humilité   Chre- 
ftienne   &  Religieufe:  Que  fi  tels  remè- 
des ne  peuuent  guérir  leurs  efprits  de  cet- 
te mal- heureufe  enflure  defupcrbe,ren- 
uoyez-lcs    de  la   Compagnie  ,  &  la  def^ 
chargez  de  ces  fardeaux  inutiles:  car  ii 
vaut  mieux auoir  peudcbons  Religieux, 
que  beaucoup  de  mauuais&rnuifibles. 

Avez  foin  de  tous  ceux  qui  font  aux 
Millions ,  &  quand  vous  leur  cfcrirez,  re- 
commandez-leur de  temps  en  temps  la, 
bonne  intelligence,  en  laquelle  ils  Te  doi- 
vent nwintenir  auec  Meilleurs  les  Vicai- 
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4^^  Lettres  de  S.  François  Xauierl 
Tes  Généraux,  &  Gouuerneurs  des  viU 
les  où  ils  font:  Énuoycz-leur  auffi  à  cha- 
cun vne  copie  des  auis  que  ie  vous  laif- 
fay  àmpn  départ,  &deciarcs-Icurexpref. 
femenc  que  fi  quelquVnfenionftre  moins 
fouplc  ,  àc  obeïffanc  à    ics  Supérieurs, 
celuy-là  peut  faire  fonGomptç  d'cftrçreît* 
\ioyé  toft   ou  tard   de  la  Compagnie} 
vous  ne  debuez  point  leur  dcguifler  ou 
^iflimuler  rien  {ur  ce  fujçdîmais  leur  en 
faire  la  déclaration  nettement,  &  en mcf- 
^nes  termes  que  ic  vous  l'ay  efcritj  afin 
que  perfonnc  n'en  prétende  caufc  d'igno- 
rance ,  6c  que  chacun  à  Taduenir  pour- 
uoyc  mieux  à  (es  affaires.  Vous  cfcrirez 
au  B.azain ,  au  Père  Melchior,  que  i'enccns 
qu'il  aye  &:  retienne  près  de  foy  Texera, 
pour  copagnon&:  coadiuteur:Ie  prie  noftrc  i 
Seigneur  qu'il  luy  plaife  de  nous  donner 
vne  abondance  de  grâces  &!  de  faindetéj 
tant   pour  moy  que  pour  vous,  &  pour 
tous  les  autres,  de  qui  ie  fuis. 

De  Cocin,  ce  25.  Mars  ijji. 

Voflre  cres-humblc  feruiccur, 
en  noftre  Seigneur, 


François      Xa 
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Lettre    VI. 

Au  Père  Gafpar  Barzé,  Vice- Prouin- 

cial  de  la  Compagnie  de  Iesvs 

dans  les  Indes. 

s.  Xauier  donne  flufieurs  aduis  imfortans 
é'  necejpiires  au  Père  Gajpar  Barzé  far  cette 
Lettre ,  peur  le  gouuernement  des  Religieux 
de  fi  Cùmfagnie. 

LA  grâce  &:  la  charité  de  noflrc  Sei- 
gneur Iesvs-Christ,  &c. 
Pour  vous  foulager  en  voftre  charge, 
&  en  la  peine  où  ie  vous  ay  laiffé  à  moa 
départ,  gardez  foigneufementcepeud'a- 
uîs  que  ie  vous  donne  au  nom  de  noftre 
Seigneur  pourm'acquicerdema  promef- 
fc.  Premicremenc  voftrc  ame  doit  fe  ché- 
rir tellement  foy  mcfme,  qu'elle  com- 
mence tous  fes  foins  par  celuy  de  fa  pro- 
pre culture  &:  perfeâion  :  n'eftant  rien 
àc  plus  vray  que  le  mot  du  Sage  i  j9»/ 
(fimauuais  afoy^mejme^fourquijèra-til  bon^ 
Trauailicz-donc  à  voftre  bien  fpirituel, 
&  puis  à  celuy  de  vos  Frcres  &  domefti- 
ques ,  au^nt  que  de  penfcr  aux  autres  j  par- 
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488  Lettres  de  S,  François  Xduter] 
dehurp'o-  f^^  q^e  ce  n'eft  pas  feulement  Tordre  de 
Lir  ï^  Tiâcure,  mais  aufÏÏ  celuy  de  ia  grâce, 
gc'le  premier  article  du  compte  que  Dieu 
vous  demandera:  lequel  ne  vous  a  fie 
aucun  plus  cher  depoftque  vous  mef- 
mes.  Et  ceux  qui  manquent  à  ce  princi- 
pe s  oublianseux-mtfmes  pour  prendre 
(oin  des  affaires  d'autruy,  quoyquc  fpiri- 
çuelles,  il:»  font  frères  germains  de  ceux 
qui   fe  damnent    pour  plaire  aux  hom^ 

mes, .  ■  . .  .  --■■-^ 

Apres  que  vous  aurez  bien  eftably  va. 

flre  mcerieur,   penlèz    à  celuy  de  ceux 

qui  font  fous  voftre  conduitce  ,  &  trai- 

Dflj^e-fw»*  £^  tez  -  les   toufio'ars  auec  douceur  &  hu- 

^"*"^'f^*"  milité,  piullofl:  qu'auec  vne  erauité  ri- 

U  çendHttte.  /     /-  ,    n     ■  »  r     ■ 

goureu{e5Ucen  eitoicquequeique  elpric 
altier  en  abufaft:  car  c'eft  lors  qu'il  faut 
reiîftcr  puifïamment  aux  fuperbes  ;  afin 
qu'ils  ne  croyent  pas  qu'on  Jes  redoute, 
ce  qui  feroit  vn  commencement  de  leur 
..  perte,  &:  vne  tentation  pour  tous  les  au- 
tres, s'i\  ne  falloir  que  faire  du  mauuais 
àc  du  glorieux  pour  eftre  libre  de  toute 
fubiedion. 

Ne  receuez  que  peu  de  perfonnes  en 
ja  Compagnie,  &:  après  vn  grand  choix: 
car  il  iî*y  a  pas  beaucoup  d^eiprits  qui  en 
idicnt  capables,  6^  il  vaut  mieux  qu'il/ 


^  -C^  SR  V     . 
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L'mre  /V.  Lettre  VI.        48^ 
en  ait  vn  petit  nombre  de  courageux  & 
bien  difpoiez,  qu'vD  plus  grand  de  lafches 
&:  imparfaits.    Reicttez-donc  ceux  qui 
font  f cibles  ,   de  peu  d'employ,  bas  de 
cœur, fans  addreffe,  nyinduftrie,  comme^^,,"Ç^^* 
n'eftant point  propres  anoftre  lnÙ.k\.n y  le-  propres  fo»r 
aàel  demande  des  pcrfo.nnes  biendifpo-^^^*^^*^ 
(hs,    foigneufes  ,  courageufes  ,  douées ^.7fe de if /us, 
d'vne   eminentc    vertu,  qui    fafTenc  dcf^^'"*^''^^'^**' 

ffssfft  tic  S\ 

grandes  chofes  pour  Dieu,  &  feconten-  xauier, 
tent  àcs  plus  petites  pour  eux-mefmes. 
Quant  à  ceux  que  vous  mettrez  à  l'ef- 
preuue'dansle  Nouiciatjdreflez-Ies  plû- 
tofl:  à  la  mortification  de  refprir.  qu'à  cel- 
le du  corps  :  car  il  vaut  mreux  dompter 
les  paflions  de  l'ame  qu'inuenrerdenou- 
L elles  façons  d'aflFoiblir  fa  fantc  5  que  fi  ^**  1**^^'* 
VOUS  leur  ordonnez  quelque-rois  des  mor»g^^^4^^^^ 
tifkacions  extérieures  pour  aider  les  inte-  ondottexer- 

ricures,  ne  choiflTez  iamais  celles  qui  font  *" ''^"  ^''*'^" 

....  ' 

excrauagantcs  &:  ridicules  ;  car  vous  ne 

manquerez  pas  d'entrouuer  aifémentqui 

matteront  Torgueil  de  vos  Nouices,  &  qui 

édifieront  bien  tout  le  monde,  comme 

reroit  de  feruir  les  malades  dans  l'ho^pi- 

tal ,  de  faire  la  queftc  par  la  ville  pour  les 

prifbnniers  ,  &c.  C'eft:  vn  exercice  d'hu<* 

milité  fort  falutaire  ,  pour  quelques.vns 

«jue  de  raporcercauce  difcretion  ncanc- 


ces. 
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^^o    Lettres  de  S.  François  Xauier] 
moins)  deuanc  les  Percs  &  Frcres,  la  vie 
qu'ils  menoient  au  monde,  la  baffcfTe  4c 
leur  naiflancc  ,  &:  de  leur  condition  ,  ou 
des  occupations  qu'ils  y  auoient  ,&  du 

meftier  qu'ils  y  cuflentfaiâ:,  &:c.  Mais  en 

telles  mortifications  il  faut  mefùrer  les 

perfonnes,  &:  ne  leur  en  donner  que  fui- 

''  uanc  leur  portée  ,  autrement  elles  leur 

caufcroient  plus  de  perte  que  de  profit. 
comliéilefi     Mcttcz   peinc  de  gagner  le  cœur  de 
TfLT/^L/-^^"^  que  vous   eflcuez  à  la  pieté,  &  de 
cesde/touurétlts  obligcr  à  vï\c  tcllc  confiince  en  voifls, 
Jîncerement  qu'ils  prennent  plaifîr   de  vous  defcou- 

IgftT  tntc-  .  .  .  /» 

rieur kceiftj^^^^  tout  Icur  intérieur  ,  iuiqu'aux  moin- 
^utUs  w;»- cires  tentations  ,  62  aux  plus  fcçrettes  de 
leurs  penfées.  Car  pour  ceux  qui  com- 
mencent la  vie  fpintuelle  &  qui  ne  fça- 
uent  pas  encore  comme  il  fe  faut  com- 
porter en  cette  milice  ^c'eftvn  fouuerain 
remède,  que  de  dcpofer  tous  les  fecrets 
de  leur  amc  entre  les  mains  d'vn  fag» 
Pireâeur,  &:  dépendre  entièrement  de 
fa  conduite  :  Mais  la  douceur  &:  affabi- 
lité font  autant neceflaires  de  voftre  part, 
que  la  candeur  &  fmcerité  du  codé  do 
vos  Nouices  :  car  fi  vous  leur  montrez 
vn  vifagc  trop  feucrc,  comme  la  frayeur 
chaffc  la  confiance ,  ils  aimeront  mieux 
fentii:  les  douceurs  d'vnc  tentation  qui 


é*tt. 


af>  Il  ■jfc-ftnr-'*^'-'-^  -^'.v-.-.^-i-.>. 


-  f  II  fii'illffi' 


^^li^mK^^rw^fm»^»^'"*-*  "     *■  ■ 


wmw 


««. 


teti^ 


Liure  IV.  Lerire  VI.  4pi 

les  flatera  >  que  de  fubir  la  rigueur  dVnc 
facequilcs  cfpouuantc,  ou  qui  les  dc- 
goufte  î  d'où  il  arriuera  que  fermant  le 
coeur  à  -vos  auis ,  ils  demeureront  fans  Ce- 
cours  à  la  mercy  de  Tefprit  trompeur, 
qui  les  ferrera  de  fi  prés,  qu'il  les  obligera 
enfin  de  fe  rendre ,  &  de  fuccomberà 
la  tentation.  ' 

Quand  vous  en  verrez  quelquVn  tcn- Excei/e/tt 
té  de  fuperbc  ou  de  fenfualitc  ,  ils  fera  ^""^^  ^'"'^' 
tres-bo<J  de  luy  ordonner  qu'il  cherche  ^"^^^^"'"' 
luy-mefme  des* remèdes  à  fon  malj  & 
pour  cela  vous  pourrez  luy  donner  du 
temps    pour  y    penfer,  &enfemble  luy 
monftrer  Ja  manière  d'inuenter  des  rai- 
fons  &  des  moyens  de  vaincre  la  tenta- 
tion j  Se  puis  à  vn  jour  prefîx  luy  ordon- 
ner de  f^ire  quelque  exhortation  aux  pri- 
fonniers,  ou  au  menu  peuple  furcemef- 
me  fuieâ: ,  pour^deftoutner  fortement  les 
auditeurs  des  mefmes  vices  :  car  il  fera 
deux  biens  tout  à  la  foiSjfegueriffant  foy- 
mefme,  &c  profitant  encore  aux  autres. 

Et  à  ce  propos ,  ie  vous  diray  qu  il  eft  ^^^ 
bon  dVfer  auifi  de  cette  addreffe  enuers  -utils  fêuri$s 
les  fcculiers    qui  font  incapables  d'eftrc  c^'/^*"- 
îibfous  au  tribunal  de  la  Confcflion:  car 
ic  voodrois  les  prier  qu'ils  employaffenc 
quelque  heure  pour  encrer  dans  les  fça- 


. 


iMts  trés^ 


\ 


ï 

1 
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timcnts ,  &  le  dcuoir  du  Confeffeur,  &  fc 

mettants  en  fa  place ,  regarder  ce  qu'ils 

fcroient  eux-mermcs  s'ils  auoient  à  dif- 

pofcr  vne  ame,  qui  fuft  engagée  dans  le 

mefnic  mal,- D'autant  que  comme  il  nous 

eft    airé  de  donner  vn  bon  confeil  aux 

autres,  auffinous  cft-il  honteux  de  ne  le 

prendre  pas  pour  nous-mefmes, 

ice^ueiejSfi      Pout  cftrc  bicD  obey,  commandez  fort 

:}ltritmrs dot.  pcu,  &  tictt    du  tout ,  que   vous   n  ayez 

ZTLtZL   ^^'t  vous-mefme,  ou  que  celuy    à  qui 

four  farter  »  n  1  T 

leurs  tnfe-  VOUS  commandez  ,  n  ayc  des  rorces  de 
?*:''/^'^^'"  refle  pour  l'exécuter:  car  on  iettc  vo- 
lontiers  par  terre  les  rardeaux  qui  acca- 
blent ,  hc  les  commandements  qui  font 
trop  difficiles  à  accomplir,  trouuant  bien- 
toft  de  la  refîftance. 

N'auancez  perfonne  à  la  Preftrife  qu'a- 
près de  longues  &  folides  prcuues  de  fa 
probité, &  fuffifance  :  car  outre  \qs  bon- 
nes difpofitions  que  ce  faind  Ordre  de- 
mande ,lesMiHiftcres  de  la  Compagnie  ne 
font  pas  bien  entre  les  mains  dVne  vertu 
foiblei&i  l'expérience  nous  apprend  que  la 
Compagnie  reçoit  plus  d'incoramoditez 
que  de  fecours  des  perfonnes  qui  ne  font 
pas  propres  ny  incapables  de  fouftenir  la 
grandeur  ^  l'importance  de  fcs  fon- 
dions. 
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Ayez  vn  particulier  foin  &  vne  fpccia-r 
le  chanté  pour  les  Pères  qui  font  dans  les 
rcfidenc.es  ,  donnez-  leur  toute  forte  de 
confolation&  de  foula gement  par  vos  let- 
tres, &pouruoyez  diligemment  àleurs  ne- 
ceiÏJtez:  enquerez  vous  des  gens  du  pays 
quelle fatisfa£lionils en  reçoiuent;  Neles 
changez  pas  que  dans  vn  grand  befoin  ,  &: 
ne  permettez  à  aucun  nouueau  Rcdcur 
d'en  difpofer ,  qu'après  que  par  vn  long 
vfageilaura  fuflifamment  apris  les  quali- 
tez  &  necefïitez  des  lieux ,  des  peuples ,  6C 
des  affaires  qui  les  occupent;  parce  que 
fouuent  les  changements  des  ouuriers  re- 
tardent ou  ruinent  entièrement  leurs  bons 
dcfreins&:  leurs  faintesentreprifes.  ;. 

Tafchcz  d'accroiftre  touliours ,  &  de 
refpandre  par  tout  la  bonne  odeur  de  no-    ^ 
ftre  Compagnie,  pour  la  gloire  du  nom 
qu'elle  porte  }  &  pour  cette  fin  prenez  gar- 
de que  parmy  les  trauaux  &:  bons  exem- ^«'«^^«/^ 
pies  de  nos  Pères,  Tcforic  mafin  ne  furfc-  ^'*^r  ^^L 
me  quelque  fujeârdelcandalc  ou  de  mel-  mentâttfett- 
concentemerit  entre  le  peuple  ;  ce  qu  il  t^'- 
fauifuirabfolument,  &:mefme  s'il  eft  de  Proa.  n. 
befoin  auec  perce  du  cemporel,^^r£-f  que  la 
bonne  réputation  'vaut  mieux  miHe  fois  (jue 
tous  les  threfoYs.  Nous  deaons  vacquer  à 
^'édification  des  âmes  piuftoft  qu'à  celle 
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494  Lettres  tie  S,  François  Xau'tef] 
des  Collèges  &:  Maifons:  &  quand  Dieu 
vous  donnera  les  moyens  de  pouruoir  aux 
ncceffitcz  de  ceux  qui  viendront  après 
vous,ayez  plus  d'égard  en  vos  baftiments 
à  la  pauuretc  &  bien  feance  Religicufcj 
quà  laCplcndeur  &  magnificence:  car  ce 
qui  paflc  1g  bcfoin ,  &  vne  honnefte  com- 
modité, ne  nous  e(l  pas  propre  ni  conue- 
nablc. 

Aymons  &  tctenons  en  toutlesmar- 
ques  de  noftre  profcflion ,  qui  font  l'humi- 
lité &  la  modcftie  :  &  vous  qui  eftes  en 
charge ,  eftimcz  que  vous  y  eftes  plus  obli- 
gé que  les  autres  jc'eft  pourquoy  vous  de- 
ucz  la  pratiquer  enuers  tous  j  mefmemcm 
Jl^\l*^'%  cmxcts  les  pcrfonnes  Ecclefiaftiques,  & 
int  verttt    \cs  Supérieurs  des  Religions ,  viiîant  aucc 
tnttmfou    ç^^  ^^  toute  amitié  &  bonne intelligcn- 

ce,  &  a  cc%  nn$  les  preuenant  de  viIkcfi 

&  de  tous  les  bons  offices  que  la  cori' 

corde   &  la  charité   vous  infpireront. 

Que  fi  vous  auez  iamais  quelque  chofe 

^^uts  itft^   à  demefler  auec  eux  ,  ne  permettez  pas 

VhlmiesTtf  ^"^  ^'°5  différents  viennent  à  la  connoif- 

ftrtntstpti    fance  des  pcrfonnes  {eculieres  j  non  pas 

feu»ent»r^  mcfmcs  dc  MonficuiT  le  Gouuerneur,ny 

tmtr  entre  ,,  •  m  r  1 

Usferfonnttdc  VOS  meilleurs  amis:  car  il  ne  le  peut 
Reitgienfes  dirc  Combien  les  hommes  du  monde  font 
^j««.       niai  édifiez  de  voir  des  pafiions ,  &  dci 
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i  iLÎHre  IP'.  Lettre  VI.         45>J 
Ijiuorces  entre  les  pcrfonnes  confacrées 
l  Dieu.  Il  faut  donc  tenir  le  tout  Tous 
vn  «lodefte  filence ,  &:  s'en  remettre  au 
[jugement  de  Monfcigiïfcur  rEucfqucjlc- 
qnei  vfcra  de  fon  authorité  paternelle 
pour  eftoufFer  le  mal:  Et  priez-le  de  ma 
part  qu'il  s'y  porte  tellement  que  de  ne 
Ifouffrir  iamais  qu*on  vous  voye  plaider, 
pour  quoy  que  ce  foit,  dans  les  parquets 
des  luges  ciuils,&:  laïques:  Mais  fi  le  dif- 
férent venant  à  s'aigrir ,  on  vous  difoic 
quelque!  parole  fafcheufe&  outrageante, 
fouuenez-vous  que  vous  n'eftes  pas  ap- 
peliez  au  feruice  du   Sauueur  Crucifié, 
pour   liurer  des    combats  de  langue ,  &c 
vous  reuanchcr  des  iniures  que  vous  rece- 
ués;  mais  qu'au  plus,  cela  vous  férue  pour 
recourir  au  pluftoft  à  Monfeigneur  lEuef- 
que  de  Goa,  le  fuppliant  doucement  d'é- 
teindre par  fa  prudence  Se  par  fon  au- 
thorité cette  flamme,  ôc  puis  ayant  faidt 
cela,appaifez  non  feulement  voftre  lan- 
gue j  mais  encore  voftre  coeur  ^&c  voflirc 
courroux  :  parce   qu'il  cft  indigne  dVa 
feruiteur  de  1  e  s  v  s ,  de  fe  rcfiTentir  auf- 
fi  bien  que  de  fc  vanger,  veuquela  cho- 
Icrc  ôi  la  vangeancCjfont  foeurs  &  filles 
d'vne  mefme   mère ,  qui  eft  la  fuperbc. 
Q]ie  s'il  falloic  fc  vanger,  il  cft  certain 
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4p6  Lettres  de  S.  François  Xduiet 
que  lé  meilleur  moyen  de  mortifier  vri 
aduerfaire  iniuHc  &  queiclçux}  ceft  de 
le  payer  de  filence  :  outre  que  comme 
Dieu  fait  des  grsfces  ineftimables  à  ceux 
qui  foufFrent  'patiemment  les  iniures  à 
Texemplc,  &:  pour  l'amour  de  fon  cher 
Filsî  aufli  fe  rend-il  fore  fcuere  vengeur 
du  tort  qu'on  fait  aux  gens  de  bien,  mef- 
meraent  quand  on  empcfcbe  leurs  bons 
deiTeins  pour  fa  gloire  :  Mais  après  tout, 
Vous  fçauez  que  l'honneur  de  noftie 
Compagnie  ne  confifte  qu'en  ia  patien- 
ce &  humilité  Chre{liennc,&: qu'elle de^ 
pend  de  la  grâce  &  protedion  de  Dieu^ 
jpluftoft  que  de  l'eftimc  &:  faueur  àtî 
hommes:  Partant  ce  ne  feroit  pas  la  dé- 
fendre î  mais  la  trahir,  que  rien  encrepren. 
dre^  pour  elle,  qui  relTentifl:  tant  ioitpcu 
i'oftence  de  Dieu  ou  des  hommes.  Prenez- 
donc  pour  gage  dej'amitié  de  Dieu, 
tout  ce  que  le  monde  dira  ou  fera  con- 
tre nous  en  ce  qui  concerne  (on  diuin  Ser- 
uicc,  &  nos  Minifteres,  &:  ne  foyez  iamais 
fi  pufiUanime  que  de  reculer,  ny  ployer 
fous  l'effort  des  langues  enuieufcs  :cai' 
vous  mettriez  voftre  vertu  à  la  mercy  de 
\os  ennemis  9  &:c'eftreruir  Dieu  bien  foi- 
blement ,  que  de  n'y  pouuoir  durer  qu'au- 
tant qu'on  y  reçoit  la  faueur  àc  l'applau- 

diilemenc 
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'  /  Liure  IP^é  Lettre  VI,  497 
dilîemenc  des  hommcs-.mais  poui'  dire  la 
vericé,  ce  feroic faire  plus  de  caiifideracioh 
des  hommes  que  de  Diea ,  &:  feruir  en 
t^cdi  le  monde  &  le  diable,  puis  qu'on 
né  fe  reglcrbit  que  par  leur  aùeu  S^^bon 

Faites  parc  de  ces  fentiments  à  nos 
Pères,  &  tres-chers  Freres; employez  les 
plus  vertueux  ^  capables  qui  viendroiic 
de  Portugal,  à  laconuerfîon  des  înfidcl- 
lesj  mandez-moy  fouuenc  de  leurs  nou- 
uelles  :  car  ma  confoîation  fera  de  fça^ 
uoir  leurs  noms,  leurs  talens,  leurs  forces^ 
leurs  inclinations  j  leurs  ardentes  paflions 
de  faire,  &:  de  fouffrir  beaucoup  pour 
Ies  V  s-Christ  ,  leurs  peines  encore,  &S 
leurs  ennuis,  &c  couclereftequi  touchera 
reftatdenoftrëGompagniô,  iufqu'aux  va- 
lets, aux  affaires,  aux  debtes,  èc  à  tous 
vos  befoinsî  afin  que  ic  les  puifTe  repre- 
fencer  à  noftre  Seigneur ,  lequel  ie  Tupplre 
nous  vouloir  combler  de  fcs  grâces  ,  èc 
noustaiTeaiblcr  vniour  dans  le  fejour  de 
fa  gloire.  . 

De  Cocin,cc  2^.  Mars  iyçi. 

Voftre  Frère  &:  {cruiteur  ^ 
en  noftre  Seigneur, 
•     Fr AN^O  is  X AV  1  ER*   •^»'  - 
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4p8   Lettres  de  S,  François  Xauier, 


Lettre   VII.      r 
Au  Perc  Balthazar  Gago,  à  Bâzain. 

s.  X  au  ter  luy  donne  quelques  aduis  fpr'v 
tue  Is  four  fa.  conduite  particulière. 


A  grâce  &  la  charité  de  noftrc  Sei- 
gneur Iesvs-ChrisTj&c. 
Mon  trcs-cher  Père ,  ie  vous  coniure,  & 
fupplie  amant  que  ie  le  puis  par  lamout 
que  vous  portez  à  noftrc  Seigneur  I  e  s  vs, 
&  par  l'ardeur  du  zèle  que  vous  auez  pour 
la  gloire  de  Dieu,  que  vous  vous  cftudiés 
s.  XdHter   d  eftretel  que  vous  rcfpandiez  par  tout  le 
****'gj^  baufme  de  vos  fainds  exemple^ ,  &  que 
^r^<io«««rvousfoyezla  bonne  odeur  de  I.  C.  dans 
bon  exemfîe  |^  yj^g  qù  VOUS  cftes.  Donnez-vous  de 
^^^^^*^^garde  fur  tout  d'olïenfcr,  ou  faire  peine  à 
fo:  />*ode/hezucuD  pour  quelque  chofe  que  ce  foie: 
0  A»«»/;//ff.jj^^J5  cafchés  de  confcrixer  la  bien-veiU 
lance  d'vn  chacun,  à  quoy  vous  pourra 
beaucoup  feruir,  fi  vous  faites  paroiftrc  en 
vos  avions  &  deportcmensvnc  modcftic 
&vnchumiUté  Chreftienne.  Commen- 
cez-donc  le  fejour  que  vous  deuez  faire 
dans  Bazain,  par  la  pratique  desadions  les 
plus  bafTes ,  èc.  des  ofHces  de  chante  les 


Liure  IF'.  Lettre  VII.  4^5^ 
felusabiedSj&mefprifables,  vous  y  exer- 
çant auec  foin  &  plaifîr.  Car  les  habicans^ 
touchés  par  céc  exemple,  vous  chériront 
&:  eftimeront  beaucoup  ,  &:  tout  ce  qui 
viendra  de  voftre  part  fera  bien  receu  : 
principalement  quand  ils  verront  que 
vous  n'aurez  pas  commencé  pour  vous  en 
dcportei:  incontinent  j  mais  qu'au  contrai- 
re vous  continuerez  de  vous  y  addon- 
ncr  de  plus  en  plus.  lé  vous  coniure  donc 
de  vous  fouuenir  du  progrez  que  vous  de- 
Uez  faire  continuellement  dans  la  vertu  ; 
car  vous  fçauez  bien  que  ne  point  s'auan» 
çcr  dans  le  chemin  de  la  pieté,  c'cft  recu- 
ler, le  vous  réitère  encore  vne  fois  la  me(- 
mcpriete,&ie  vous  demande  au  nom  6à 
pour  l'amour  de  Dieu,  que  vous  excitiez  à 
la  pieté  tout  le  peuple,  par  la  force  &  les 
attraits  die  voftre  bon  exemple.  Si  Vous 
cftesdoué de  prudence  &  d'humilité,  ie 
ne  doute  pas  que  vous  ne  retiriez  de  grads 
fruits  de  vos  trauaux ,  &  que  vous  ne  foycz 
parfaitement  bon  Prédicateur}  parce  qiie  "^i-lT^â'é 
l'humilité ,  &:  la  prudence  font  deux  prin-  A«»'  <'««« 
cipales  vertus  qui  produifênt  COnioindke-  llc7ïïJr!^Â 
ment  beaucoup  dô  chofes  grandes  &  ex-  teux<jufs'é^ 
cellences.  Vifitez  fouuent  les  HofpitaUx  f%f '^'«*- 

o    .  ./«  1.      ftatller  pour 

&les  priions;  car  comme  le  vous  ay  ditj  le /dut des 
^€$  oâiccs  de  charité  U  humilité  Ghre-  '*'^"- 
~'  '  '"""  li  ij 
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5^o    Lettres  de  S.  François  J^auler^ 
ftienne  nefont  pas  feulement  agréables  i 
Dieu ,  &  profitables  au  prochain ,  à  qui  on 
les  fait;  mais  encore  ils  acquièrent  vnc 
grandceflime&  authorité  à  ceux  qui  les 
pratiquent ,  quand  mefme  ils  n'auroicnc 
d'ailleurs  aucun  talent  ,  ny  capacité  de 
prefcher.  Eftudicz-vous  de  gagner  le  cœur 
^Tamitiéde  Monfîcur  le  Vicaire  Gene- 
ral, du  Gouuerneur  de  la  ville  5  des  Pre- 
flres  ,&:  Chanoines,,  des  Confrères  de  la 
Mifericorde,des  Magiftracs  ,  &:  officiers 
du  Roy  ,&:  enfin  de  toute  la  ville  :  &  ne 
fi  tO  très,  foyez  pas  moins  foigncux  de  conferuer 
tjttieiiefe   leut bien-vcillancc  que  de  la  rechercher 
hsenuetUàct  ^  acquGrir.  Car    j1  miporte  beaucoup 
««««^/^owrd'eftre    chery    &:   eftimé  de  tous  ,  pour 
^^ ^"^'^'^^  ^'^- flefchir   les  volontez,    ou  il   eft  befoin, 

^ueli  on  tfA-  '  r   rr 

uAtUe,  tant  aux  Sermons ,  qu'aux  conreilïons, 
&:  en  la  conucrfation.  Il  efl:  auffi  fore  à 
propos  pour  le  bien  de  vos  Néophytes, 
que  vous  leur  procuriez  la  protedion  de 
Monfîeur  le  Gouuerneur,  du  Vicaire 
General,  &  àt,s  Confrères  de  la  Mifcri- 
corde;  car  par  ce  moyen  vous  en  confer- 
uerez ,  &  accroiftrez  le  nombre  aifémenc. 
Vfez  donc  de  leur  affiftance ,  dans  les 
conuetfions  que  vous  ferez  ,  %c  difpofez 

*  ,.  les chofes  en  forte  qu'on  leur  rende  l'hon- 

neur ^  la  louange  de  tous  les  accroilTe- 
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;  Liure  IV.  Lettre  VU.         yor 
tnens  &  aaantages  qui  arriuerontpar  vo- 
ftre  moyen  à  la  Religion.  Ainfî  vous  vous 
les  rendrez  toufîours  fauorables  ,  èc  non 
feulcmenc  ils    n'empefcherdnc   pas  vos 
bons  defleinSjmais  encore  ils  les  auâccr  ont 
par  le  concours ,  &  renfort  de  leur  au- 
thoricé.  Que  s'il  vous  furuient  des  diffi- 
culrez  &c  côntrarietez ,  vous  trouuerez 
de   l'appuy  en  leur  faueur  ,   Se  comme 
tout    le  public  dépend  de  leur  manie- 
ment, perfonne  n'ofera  vous  choquer, 
&  tout  le  monde  fera  contraint  de  vous 
ayder,   ou    de  vous    laifTer  faire.   C'eft 
pourquoy  ,  fi  vous  efcriuez   quelquefois 
au  Roy  de  Portugal  ,  touchant  Ta-aance- 
ment  de  noftre  fainde  Foy,  faites-luy  vne- 
honorable  mention  de  l'amitié  que  ces 
Meilleurs   vous   porteront;   Se  de  Tàicle 
qu'ils  vous  rendront  au  feruicedes  âmes: 
Se  s'il  vous  femble  bon,  faites-leur  voir 
àeux-mefmes  vos  lettres   auant  que  de 
les  fermer  ;  Priant  îe.  Roy  qu'il  luy  plaife 
de  leur    faire  connoiftre   qu'il    a    pour 
agréables  tous  les  bons  offices  qu'ils  vous 
auront  rendu,  &  que  fa  Maieftéloiie  tel- 
lement en  Ces  lettres  leur  foing  &:  dili-. 
gence,    qu'elle  leur  attribue,  après  Dieu^^ 
tout  honneur  des  auanccments  Se  bons 
fiiccez  de  i'Euangile.  N'efcïiuez  iama'is 
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|02  Lettres  de  5,  François  XauUr 
au  Roy  que  à&s  chofes  qui  rcgarderone 
Iç  bien  de  la  Religion  Ghrefticnne,&Ia 
conuerfîon  des  Inftdclles:  Car  pour  les 
autres  affaires  que  vous  auez  en  Cour, 
addreflez-en  la  çonimifïîon  à  nos  Pères 
de  Portugal. 

le  vous  donne  encore  auis  que  pouj; 
ji'auoir  rien  de  fafcheuxademefler  auec 
perfonne,  &:  ne  heurter  lesefpricsde  vos 
Citoyens,  vous  vous  gardiez  bien,  fi 
faire  fe  peut,  de  leuer  vous-mefmes,  ny 
par  aucun  de  nos  Religieux ,  les  rentes 
ôc  reuenus  du  Collège,  ou  du  Séminaire 
des  Néophytes:  Car  i'cfpere  que  vou^ 
trouuerez  aifément  quelque  homme  de 
bien,  pour  eftre  voftrc  fyndicî  mais  il 
çft  à  propos  qu'il  foit  riche,  &  moyenne, 
de  peur  qu'il  n'y  ait  du  hazard  de  luy 
fier  nos  reuenus,  &c  qu'il  ne  fc  preuaillc 
de  noftrc  nom  ,  pour  vexer  iniuftemenc 
^cs  panures  ,  exigeant  nos  droits  auec 
trop  de  rigueur.  Pour  le  réduire  ou  main- 
tenir en  la  nioderation  conuenable,vous 
feriez  bien  de  le  porter  à  la  pieté  ,  &  à 
ces  fins  après  quelques  iours  d'exercices, 
l'entretenir  en  ia  fréquentation  àc%  Sa- 
crements: N'employez  perfonne  à  cette 
office  que  vous  ne  l'ayez  bien  çhoifî,  ^ 
qu'il  ne  tefnaoigne  afïediçn  &:   volonté. 
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LiureïV.  Lettre  YllL  ;o5 
pieu  par  fa  bonté  nous  reuniffe  enfem- 
blc  dans  le  Ciel. 

De  Goa,ce  4.  Auril  lyji.     ■  : 

'  Voftre  fcriiiteur  en 

noftrc  Seigneur, 

FrançoisXavier.. 

•— — ■■  "  ■ ^ * 

Let^r^   VIII. 
Au  trcs  R.  P.  en  noftrc  Seigneur, 
lePcre  Ignace,  à  Rome.     V  ,     . 

//  lujf  mande  des  nouudles  du  lapon.  llluy 
frâpofe  aufiy  le  dejjein  qu^il  auoit  de p^Jfer  en  .„ 
k  chine,  il  luy  rend  compte  de  V eflat  de  fi  - 
Cofnpagnie  dans  toutes  les  Prouinces  des  lit- 
des.  il  luy  demande  quïl  enuoye  des  Ouuriers 
Euangeliques,  Il  luy  repre fente  les  grandes 
difficultés  quife  rencontrent  dans  les  Mifi 
[lonsdu  lapon,  il  le  prie  deuoyer  quelque  Re* 
Itgieuxdefi  Compagnie ^  capable  pour gouuer-^ 
fier  tous  les  autres,  qui  font  répandus  en  di- 
uerfesProuinœs  des  Indes.  Il  luy  demande  qu'il 
obtienne  quelqms  Indulgences,  llleprteauj^ 
fi  de  luy  faire  part  des  nouueUes  de  ce  qui  fi 
paffe  en  Europe,  dans  le  s  M  ai  fins  de  la  Corn* 
p^gniede  lefis.    '  -  ^  -  ^ 
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J04     Lettres  ie  S.  FrdmoU  Xauter^ 

:  le  vous  efcriuis  au  mois  de  Février  der* 
nier,  &:  vous  manday  mon  retour  dii  lapon 
aux  Indes ,  le  grand  nombre  des  nouueaux 
rnfans  que  l'Eglife  s'eft  acquis  en  ces  lieux- 
là  ,  les  rrauaux,  &  faints  emplois  du  Pcre 
Cofmc  de  Torrcz,&:  delean  Ferdinand, 
queielaifl'ayà  Amangucy ,  oii  ils  dreffenc 
éc  maintiennent  auec  beaucoup  de  foin,  & 
de  dextérité  Içsnouueaux  Chreftiens,.& 
ceux  qui  en  a,ugmentent  Iç  nombre  tous 
les  jours.  Maintenant  ie  fais  eftat   d'en- 
iiôyçr  bien-toft  deux  de  nos  Religieux, 
tant  pour  aider  le  Père  de  Terrez ,  ^«Q 
Reiigttux  an  |)our  apprendre  la  langue  îaponnoifej  afin 
u^oapcar    ^^g  jej  percs  qui dôiuent venir  d'Europe, 

aider  tePere  T  .^  1        -ir     •  r  J 

de.  Terres,  pour  aller  vilirer  les  Vniuerhtez  de  ces 
Royaumes  Idolâtres, lefqùels  i'efperede- 
uoir  eftre  des  personnages  de  grande 
érudition  âJ  de  vertu  çminenrc,  y  puiflTent 
trouucr  3  îeur  arriuée  des  fidèles  inter- 
prètes à  tous  difpofez  les  ayder,  de  dont 
lisfe  puifletit  fcruir  auec  afTcnrance.  Nous 
àuons  défia, par  la  grâce  de  Dieu^vneMai^ 
fon  de  la  Compagnie,  fiable  &:  perma- 
-n€nte,en  la  Ville  d' Amangucy,  c'eft  àdirc 
en  vne  extrémité  du  monde,  &  tres-loiR 
^meds  refu.s  ^e  Rome  :  Car  Amangucy  eft  diftant  de 
en  u  p-iUt  .^Q3,  de  plus  de  quatorze  cents  lieues ,  & 
^  de  Rome  4^  pi  us  de  fix.  mille.  M^is  s'4 
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ZAwre  IV.  Lettre   VIII,       jcy 
pîaift  à  Dieu  de  fauorifer  nos  defleins , 
nous  en  ferons  autant  dans   la  Chine: 
Car  dans  fix  iours  nous  partirons  poury 
aller  trois  de  la  Compagnie,  deux  Pre- 
ftres  &:  vn  Frère.  C'eil  vn  grand  &  ma- 
gnihquc  Royaume,  vis  à  vis  du  lapon, 
qui  eft  d'vne  vafte  e{î:enduë,&:  qui  nour- 
rit quantité  de  bons  efprits,&  de  pcrfon" 
nés  fçauantes:    Autant  que  i'ay  peu  ap- 
prendre des  nouuelles  de  ces  peuples- là,  5.  Xdmereji 
ils  font   fleurir  parmy   eux  toutes  fortes  ^^  -""i^^ff^ 
arcs  libéraux,  &  de  iciences,  en   tcilc  i^cSme. 
force  que  les  grands  employs  *ôc  les  di- 
gnitez  plus  eleuécs  font  les  recompenfes 
plus  ordinaires  des  gens  de  lettres,  &:  la 
mefure  de  la  doélrinc  eft  en  ce  pays-là 
celle  des  dignitez,  des  offices,  6c  des  gran- 
deurs. 11  elt  tout  clair,  Se  notoire,  que  les 
ïaponnois  n'ont  point  de  Religion,  que 
celle  qu'ils  ont  apprife    des  Chinois,  tel- 
lement qu'allcr-là,  poury  porter  le  flam- 
beau de  l'Euangile,  c'eft  aller  attaquer 
ridolatrie   dans  fon  fort.  Nous  y  allons  ^^^^11//^^ 
pourtant  pleins  de  courage,  &  d'cfperan  s.x^uief 
ce  en  Dicu  ;  nous  confians  es  mérités  de  T'/'  /fZ 
noltre  Seigneur  ,  que  fon    Sacre  nom  icftferaaud^ 
fera  vn  iour  quelque  oiiucrturedans  cet  'î'"' ">**'' f*- 

E*         ,  *  ri  1  >  •  •  tt^f^t**^  dans 

mpire,  &  prendra  ennn  la  place-  ^^yuuchine. 

Wnte^,  dans   les  cœurs  de  cespeuplesf 
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jo6  Lettres  de  S,  FrdnçoU  Xauîer] 
c'cftponrquoy,nion  cher  Pcre,  ie  vous 
demande  le  fecours  de  vos  prières  & 
faindj  Sacrifices,  tant  pour  ceux  qui  font 
au  lapon,  que  pour  les  autres  qui  s'en 
vont  en  la  Chine:  quand  Dieu  nous  aura 
fait  la  grâce  d'y  entrer  ,  ic  vous  cfcriray 
plus  au  long  de  tout  noftre  voyage ,  &; 
des  apparences  qu'iiyaurad'y  eftablir  la 
foy  Chrcftiennc, 

l'ay  eftabli  le  Pcre  Gafpar  Flamand, 
Re£teur  du  Collège  de  Goa,  c'cft  vu 
homme  de  rare  &  haute  vertu  ,  comblé 
àcs  dons  du  Ciel,  &  'excellent  Prédica- 
teur :  chery  dans  coûte  la  ville  vnique- 
mcnt,  tant  des  fcculiers  que  desnoftrcs. 
l'ay  cocorc  ordonné  à  tous  nos  Religieux 
qui  font  en  diuers  lieux  des  Indes  de  le 
reconnoiftre  pour  leur  Supérieur.  Ainfî 
ie  m'en  vay  à  la  Chine  plein  de  ioyc, 
eftant  defchargé  de  tout  foucy  àcs  af- 
faires domcftiqucs  de  noftre  Compagnie: 
l'ay  encore  tafcbé  de  pouruoir  aux  eiie- 
nements:  car  (i  DieudifpofoitduditPerc 
Gafpar,  ie  luy  ay  laifTé  vn  billet  cacheté, 
&  /igné  de  ma  main,oùie  nomme  le 
Redeur  qu'il  faudroic  fubftiruer  en  fa 
place.  La-diftancedes  lieux  où  ie  feray, 
m'apprend  ,  &  m'oblige  d'en  vfer  de  la 
jforce.  il  m'a   encore  femblé  expedicRî 
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Lme  IV.    Lettre  VIII.       507 
pour  le  bien  du  feruice  de  noftrc  Seigneur, 
gC  de  la  Religion  Chrcftienne  ,  de  don- 
ner ordre  auant  mon  parcemertc  pour  la 
Chine ,  qu'vn  des  noftrcs  s'en  aille  lan- 
pée  prochaine  des  Indes  en  Portugal,  &: 
dc-là  à  Rome,  auec  lettres  &  commif- 
fion,  de  vous   rendre  compte  de  tout  ce 
qui  fe  paflfe  par  deçà,  &  pour  vous  reprc-  çueU  dd^ 
fenter  de  viue  voix  ,  combien  ces  terres  '»^»'  */?« 
d'icy  font  fortes  au  labeur,  &  demandent  £«^^^7-"* 
des  ouuriers  exerces  dans  les  trauaux  &  f»«^»*^» 
périls  de  cete  vie.  Car  ceux  qui  feront  j^"^*'^  ''^ 
ainfî  difpofcs  ,  pourrot  icy  faire  de  grands 
progrés   pour  l'auanccment  de  la  Reli- 
gion Chreftienne:  mais  pour  les  autres, 
quelques  dodes  &  habiles    qu'ils  foicnt, 
s'ils  ne   font  accouftumés  aux    trauaux 
&  aux  peines ,  il  y  a  très  peu  de  fruid  à  en 
cfperer  ,•  Texperience   m'a  enfeigné  que 
tous  ceux  qui  feront  députez  aux  Mif- 
fions  du  lapon ,  &  notamment  ceux  qui 
auront  à  combattre  &  fouftenir   le  choc 
des  Vniuerntez,  doiucntauoir acquis  vnc 
grande   connoiflance  d'eux -mefme  ,  ^ 
auoir  efte  exercés  &  efprouués  dans  les 
périls,  trauaux, peines  &  foufFrances.  Car  Difficultés 
il  y  a  de  plus  grandes  rigueurs  de  froid,  1»'  (ere»e4^ 
de  pauureté,  &de  toutes  fortes  d'incom- /',^^,yj,^^^ 
ïnpditez  à  fouffri^r  au  lapon,  qu'en  çlM"  ^^ i^p»,  j 
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^oS  Lettres  de  5.  François  Xauier^ 
cune  pairie  de  l'Europe.  A  quoy  il  faut 
encore  ad joufter  les  perfecutions&moc- 
queries  de  ces  Infulaires,  quifontfîarro. 
gans  ^  (i  fuperbes,  qu'à  peine  comptent- 
ils  les  cftrangers  au  nombre  des  hommes, 
mcfmemenc  les  Bonzes,  qui  eftans  les  plus 
incerefTez  font  aufli  les  plus  afpres  à  pcr- 
fecuter  les  Prédicateurs  de  l'Euangile.  Ce 
qui  n'emperché  pas  toute  fois  que  parmy 
ces  angoifTes,  il  n*y  aye  des  fuauités  & 
confolationsceleftes,  quenoftre  Seigneur 
fait  goufter  à  (es  fidèles  feruiteurs.  ii  ya 
encore  vne  autre  chofe,  qui  e  11:  que  l'oa 
ne  fçauroit  porter  auec  foy  dans  les  voya- 
ges qu'il  fautfaire  pour  aller  en  ces  Aca- 
démies du  lapon ,  les  meubles  &  orne- 
mens  neceflaires  pour  célébrer  la  MefTc, 
tant  à  caufe  de  la  longeur  des  chemins 
que  du  danger  des  voleurs  qu'on  y  ren- 
contre. C'eft  pourquoy  ie  vous  laifTe  à 
penfer  quelle  vertu  doit  eftre  celle  des 
Pères  que  vous  deftinerez  à  cet  employ, 
puis  qu'il  faudra  qu'elle  fe  maintienne 
fans  l'appuy,  &  le  renfort,  ny  du  Sacrifi- 
ce de  la  Mefle,  ny  du  tres-fain£l:  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie  ,  Ôc  qu'elle  dure 
pârmy  tant  de  difficultés  U  de  trauerfes, 
aufquelles  on  eft continuellement  expofe. 
Outre  cela  il  faut  encore  faire  particulier 
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eïlat  de  n'y   çnuoyer  que  des    personnes 
pleines  d'vn  grand  efpric  &  de  beaucoup 
d'acquis,  pour  pouuoir  rcfpondre  fur  le 
champ,  &  à  propos  auxqucftions  qui  fe- 
ront propofées ,  &  refoudre  cous  les  fo- 
phifmes  &:  argumens  captieux  par  lef- 
quels  on  tafchera  delcsfurprendie.C'cfi: 
pourquoy   il    eft   trcs-important    qu'ils 
ibienc  cres-bien  verfcs  en  toutes  les  par* 
des  de  la    Théologie  ,  &   Philofophie; 
mais  particulièrement,  csfubtilitez  delà 
Dialediquc:  afin  qu'ils âyenc en  main  de- 
quoy  rembarer  puiffammêr,  &couaincrc 
aaec  auantage  l'erreur  &  la  malice,  en  for- 
te qu'on  leurfaflc  voir  que  leurs  propres 
raifonnemensfedeflruifent,&:  qu'ils  tom- 
bent dans  vne  manifefte  contradiction. 
Il  feroit  encore  à  defircr  que  ces  Pères  Quejficnsç^ 
fuiïent  bien  verfez  en  l'Allfoloeie  :  car '^^"•"''''f 

I        T  •      r  C  •  J»  qaefont  Ut 

les  laponnois  font  rorc curieux  d  appren-  u^oKmts 
drc   comme  fe  font  les  Eclypfes  de  la^*»^^^*?^. 
Lune,  &:  du    Soleil,    parciculieremenc^^^''p^'^/^ 
pour  quelle  raifon  la  Lune  change  G  fou- /4*»^ 
uent  de  faces  ôi  de  figures.  Ce  font  les 
demandes  ordinaires  qu'ils  font  couchant 
\^^  cieux,  aufquelles  ils  en  adjoutent  en- 
core plufieurs    autres  ,  &:  par    les  di- 
uerfes  merueilles  des  Météores  :  car  ils 
s'cnquierenc  comment  fe  forment  les  Co- 
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yio  Lettres  de  5.  François  gauler ^ 
meces,  les  cfclairs  ,  &  les  tonnerres,  jJ 
nuée,  la  grefle,  Icspluyes,  &les  oragesi] 
on  ne  fçauroïc  croire  combien  l'expli. 
cation  de  ces  chofes  ics  contentent,  &  c6. 
bien  Tintclligei^ce  que  l'on  monftreauoit 
de  tous  ces  fccrcts  de  la  nature ,  ferta 
s  audorifer  daos  leurs  efprits,  &  à  lesdif. 
pofer  de  croire  les  autres  veritez  de  no.| 
ftre  foy. 

le  me  fuis  ainfî  eftendu  à  vous  dcf.l 
peindre  les  mœurs,  bc  les  chofes  du  la- 
pon ,  pour  en  tirer  ce  profit,  qui  eft  que] 
vousvficz,  s'il  vous  plaift ,  de  voftrepru- 
dence  au  choix  que  vous  ferez  des  Mif- 
iîonnaires  pour  ces  Prouinces,  parce  qù'c-' 
ilant  ncceflaire  d'aiufter  les  efprits  aux 
difpofitions  des  peuples ,  &:  des  lieux  ou 
on  \ç,s  cnuoyej  i'ay  pcnfc  que  laconnoif- 
fance  des  efprits,  des  mœurs,  &  couftumes 
du  lapon  vous  pourroit  (eruir  à  ces  chofes. 
Il  m'eft  venu  plus  d'vne  fois  en  cfpric, 
que  les  Percs  Flamands  &  AUemandsfc- 
roJenc  fort  propres  à  ces  employs,  parce 
qu'ils  font  endurcis  par  naiffance,  &:paf 
habitude  aux  froidures ,  &  autrauaih  ^ 
que  d'ailleurs  ceux  qui  font  en  Italie  oU 
en  Efpagnc,  nefçachantpas  la  langue  du 
pays,  ne  font  point  capables  dcprefchen 
Car  encore  qu'il  foitbefoin ,  que  pouric 
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jnoins  ils  aycnc  quelque  connoiffancc.  Se 
vfage  de  la  langue  Efpagnole ,  ou  Portu- 
gaifcjpour  entendre  leurs  interprètes,  SC 
fe  feruir  des  noftres  qui  font  défia  dans  le 
lapon,  il  leur  fera  pourtant  fort  aifé  d'ap- 
prendre ces  langues-là  durant  les  deux  ans 
qu'il  leur  faudra  employer  en  leur  voyage 
pour  venir  de  l'Europe  aux  Indes,  &c  au 
lapon. 

Il  y  cnobrc  vnc  chofc  dont  j'ay  à  vous  ^^wrisi 
faire  vnctres-humbleremonftrance:  c'efl:  p^^c^. 
que  nous  auons  vn  extrême  befoin   par  ^^^^ce^M'si 

1  ,  t       3         I  •       •  M-  eftuoye  aux 

deçà  de  quelqu  vn  des  prmcipaux  piliers  /^^„  ^«,i« 
de  noftre  Compagnie,  ie  dis  de  quelque  q»esRti$- 
Père  des  plus  capables,  &  entendus  en ^"^^J^. 
noftrc  Inftitut,  qui  ait  vefcu  long- temps  ^<«*«*^««- 
auec  vous ,  &  qui  ait  vn  grand  zèle  au  bien  ^^T'^^'X 
de  noftre  fainâ:  Ordre.  Vn  tel  homme,  chapes  de  fw 
dif-ic,  nous  cft  ncccflaire  pour  auoir  Tin^  !»/?»«"* 
tendance  fur  le  grand  Séminaire  de  Goa,& 
far  toutes  les  Maifons,  Collèges,  Refiden- 
ces,  &  Miffions  de  Mnde ,  parce  que  la 
Compagnie  eftant  (i  efparfc  en  ces  quar- 
tiers-icy ,  elle  ne  fe  peuc  maintenir  fans  la 
conduite  d'vneperfonne  qui  la  conforme 
aux  loix ,  &  conftitutions  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  de  luy  communiquer  par  voftrc 
ïnoyen.  Et  pour  trouuer  plus  aifément  vn 
flomme  de  cette  qualité  là ,  ic  vous  diray 
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pL  Lettres  de  S.  Franco^  JCauiey^ 
qu'il  n*eft  pas  autrement  neceiTaiie  cfu'it 
foie  Prcdicaceur ,  bien  que  s'il  l'^ftoiCj  il 
n'en  fcroit  que  beaucoup  plus  vtilc  &  rc- 
commendable  :  le  vous  coniure  donc  par 
noftre  Seigneur  Iesvs,  que  vous  choi. 
fîlïiez  &enuoyezvn  Père  tel  que  i'aydic, 
poureftreReâ:eurde  ce  Collège  de  Goa: 
Gar  quoy  qu  il  ne  fuft  pas  (i  confommé 
dans  les  plus  hautes  fciences ,  il  fera  tou« 
jours  bon  s'il  eft  choifi  de  voftre  maint 
Car  nos  Pères  &  Frères  qui  font  par  deçà, 
défirent  paffionnément  de  receuoir  de 
Rome  vnReûeur  de  cette  forte,  que  vous 
iugiez  capable  de  fouftenir  &  former  pac 
deçà  la  Compagnie  félon  l'idée, 6i le  def- 
fein  de  voftre  ouurage,  &  qui  ait  appris 
devons  parvne  longue  habitude  &:  con- 
uerfaiion,  les  formes  è£  particulières  fa- 
çons de  faire  de  noftre  Religion.  Que  fi 
ce  Père  venant  icy,  pouuoit  y  porter  les 
Pardons  de  huiiStjours  chaque  année,  pour 
inuitcr  le  peuple  aux  Sacrements  de  Con- 
fcftion  &  Communion  à  certaines  feftes 
aufquclles  ils  feront  appliquez,  il  n'en 
fctoit  que  le  mieux  venu ,  eftant  certain 
qu'il  fera  vn  très-grand  plaifîr  à  tout  le 
monde  ,  de  leur  apporter  vne  tel  thre- 
for,  èc  le  feruice de  noftre  Seigneur  n'en 

rcceuera  pas  vn  petit  accroiffecacnt.  Pca 
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-  Lïuré  IV.  Lettre  Vllî,  yi^ 
parlé  par  expérience,  car  le  lubilé  que 
vous  nous  âucz  defia  procuré  &:enuoycj 
a  efté  Cl  falutaire  auxaaies,  que  le  nom- 
bre des  fruits  fpiricucls  que  nous  en  a- 
uons  rccueilly  peut  cftrc  admiré  i  mais 
non  pas  eftimé  Tuffifammenc:  Mais  en- 
iioyez-nousj  ie  vous  prie,  les  Bulles  de  ces 
Indulgences  en  bonne  &  deue  forme, 
garnies  de  leurs  féaux.,  &  delcurplombi 
Car  il  y  a  des  efprics  par  deçà  iî  (crupu- 
Icux,  qu'ils  reuoquenc  en  doute  la  vérité 
des  Bulles  du  faind  Père,  s'il  y  manqua 
quelqu'vnede  ccschofes-,  &  enefïed.ils 
ne  faillirent  pasdecontcfterlclubiléjque 
vous  nous  cnuoyaftes  ,nians  qu'il  fut  au- 
thentique ,  parce  que  quelqu'vne  des  for- 
malitez  ordinaires  ne  s'y  trouuoit  pas^qu oy 
que  par  la  grâce  de  Dieu  ,  il  neiailTe  pas 
d'auo.r  fon  efïed. 

Il  imporce  extrcmémeht  que  les  Prè- 
ftres  de  la  Compagnie  qui  viendront  pat 
deçà  aycnt  piiXè  par  toutes  nos  efpreu- 
ues;  car  ces  Prouuices  ontbefoinde  Prc- 
ftres  d'vne  vertu  foiide  &  bien  crprouuéci 
l'ay  prié  par  mes  dernières  îe  Père  Simon^ 
ou  tel  autre  qui  feroit  Rêveur  du  Collè- 
ge de  Coinibre  ,  en  Ion  abfcncCj  de  ne 
lious  enuoyer  pas  icy  les  Pères  qui  leur^ 
A)nt  inuùlwS  en  Portugal  ,  eftanc  certatiit 
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j/4  Lettres  de  S,  François  Xauier] 
qu'ils  le  fcronc  encore  plus  dans  Ilndcj 
&  ce  feroit  chofc  digne  de  voftre  fagcf* 
fe,  &  authorité  que  vous  fiffiez  vne  or. 
donnance  qui  porceroit ,  qu'aucun  Prc* 
ftre  de  la  Compagnie  ne  peuft  venir  aux 
Indes,  quil'n'euft  préalablement  cftéà 
Rome  en  pèlerinage,  àc  là  qu'il  r^euft 
receu  Ion  approbation  de  voftre  Pater- 
nité, ou  de  l'autre  General  quifera  pour 
lors. 

Finalement  vous  me  ferez  vnc  cha- 
rité bien  grande  de  donner  ordreàquel- 
5.  x^ft'ter  qu'vn  de  vos  domeftiqucs,  qu'il  me  man* 
fn,^H^6n  ,1e  ^^5  noiiuelles  cic  l'eftac  auquel  fi  nt 
»oMueiies  àèlcs  premiers  Pere>  qui  vmdrentauec  nous 
cequf/fpajje^Q  Paris  à  Rome,  &c  que  par  vn  mefmc 
tUmies  moyen  il  me  rafle  participât  dcsprogrcz, 
M^fomàe  ^  trauaux  de  la  Compagnie,  du  nom- 
JfComf4-  |^j.g  ^ç^  Collèges  dci  Maifons,  des  Se- 

minaires ,  des  Prorefleors  :  comme  aufly 
des  pcrfonnc^f  confîderables/oit  pour  leur 
vertu  ou  pour  leur  érudition,  qui  ont  efté 
reccuës  en  la  Compagnie ,  &  qu'il  prenne 
la  peine  de  me  particularifer  toutes  ces 
chofes  au  long,  &  par  le  menu  icarîa 
réception  de  ces  nouueiles  là ,  addoucira 
les  grands,  6c  continuels  trauaux  que 
nous  iouffrons  par  deçà  fur  mer,  &fuf 
terre ,  en  la  culcure  du  lapon^  ôc  de  h 
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Chine,  St  ce  fera  vnccrpcce  d'aumofnci 
te  d^ôèuure  de  miferiçorde ,  de  nous  dé- 
partir vne  cônfolation  Ci  chère  &  dc- 
riréc. 

le  prie  nôftre  Seigneur  de  nôui  rejoin- 
dre entre  fcs  bras  dans  la  gloire  du  ciel , 
ou  encore  vne  fois  roe  faire  trouuer  far 
la  terré  dans  lés  voftre,fi  c'cftpoui:  fa  plus 
grande  gloire: s'il  m*eftoit commande  de 
vous  aller  reuoir,  quelque  diftance  &  dan- 
gers des  chemins  qu'il  me  faluft  vaincre, 
iepctifcrois  que  robeïffance  m'en  fourni- 
roic  aifénicnc  les  forces  &  lé  moyen.  Touc 
le  monde  m'affcurc  icy  que  de  la  Chiné 
on  peutpafîer  en  leruialemi  c'eft  ce  que 
i'ay  peine  de  croire  :  mais  fi  ie  trouue  qu'il 
foit  ainfî,  ié  vous  cfcriray  pat  quels  che- 
mins,  èc  en  combien ^de  mois  on  y  peut 
arriuer.  Cependant  ie  dctneure ,  mon 
très-  Reuerend  tere. 
De  Goà,ce  9.  Autil  155-2^, 

Voftre  feruiceur  tres-humblci 
&c  cotiime  le  dernier  des  voâ 
€nfans,&  le  plus  efloigné  dé 
Voftre  face. 

fe  R.  A  N  ç  o  I  s  Xavier.. 
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'     LifTRE  IX;  ^ 

Au   Pcre  Simon  Rodriguez,    * 
en  Portugal. 

Jlluy  adrejfe  d^  recommande  deux  la^onnoisy 
qu'ilenuoyt  en  Portugal.  laponnois,  rempli^ 
delà  hone  opinion  deux -me fines ,  mefprifentUs 
autres  nations,  chûminde  Mexique  au  lapon, 
tres-perilkux.  Les-Gentils-hommes  laponois 
ne  ft  foHcient  pomt  de  voyager  aux  pays  efiran- 
gers.  _  ^  --v    v.>vr-^l 

A  grâce  &  la  charité  de  nbftrc  Sei- 
gneur Iesvs  Christ,  &:c.  - 
Ces  deux  laponnois,  Maitbieu&  Ber- 
s.Xauief  mïà  qui  m'ont  accompagne  de  leurs 
*ddrt{ieç^  pays  iufqu'icy  en  l'Inde,. s'en  vont  vers 
a"Z7e''si'  ^^^^  ^^^^  delTcin  de  Voir  le  Portugal  ôi 
^0»  deux /A.  ï  Italie  ,  pour  y  remarquer  Ja  grandeur 
f,»»o,.^ui  '^  l'eflenduc  de  la  Religion  Chreftienne, 
èC  particulièrement  pour  voir  lEgliie  en 
fa  Majcfté  dans  la  Ville  de  Rome.  Afin 
qu'eftant  de  retour  au  laporï,ils  puifTent 
rapporter  comme  tcfmoins  oculaires,  les 
chofes  qu'ils  y  auront  recnarquées  C'tft 
pourquoy  ie  vous  les  adrefle  auçcla  re- 
commcndation  la  plus  particulière  ôc  af- 
fcdtucure  que  ie  voudrais   iatnais  faire 
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pour  pciTonne.  Vous  fnppliant  de  faire 
en  forte  qu'ils  s'en  rcuienncnt remplis  de  ^ 

ioye  ÔC  de  facisfadion  entière  :  Car  leur 
tefmoignage  nous  acquerra  par  deçà  beau- 
coup de  créance  &:  à  toute  la  Chreftien- 
té  beaucoup  de  ireputacion,  laquelle  en 
fera  déformais  en  plus  grande  eftime  &c 
vénération  dans  les  efprits  des  peuples 
du  lapon,  qui  d'ailleurs  ont  tant  de  bonne  Lesi4f^^ 
opinion  ,  &  d'admiration  pour  eux  mef-  ""''  7'*" 
mes,  qu  ils  n  ont  pour  les  autres  nations  i^„„e  cft- 
que  du  mefpris:  ce  qui  eft  eau fe qu'ils  ne  ^'^'>'*  ^"*^' 
fc  font iamais  entretenus  par  aucun  corn-  "^llj^tl-u 
nicrce  aucc  les  autres  peuples,  iufqu'à  ce  âmes  «4- 
que  àzs  Nauires  Portugais  y  aborderenr,  ''''"^' 
il  y  a  huid  ou  neuf  ans.  Les  Efpagnols 
appellent   ces  Ifles  du    lapon  ,  les'  Iflcs 
d'argent,  &  i'ay  appris  de  quelques  Por- 
tugais qui  eftoient  au  lapon  auec  moy, 
que  lefdits  Efpagnols  qui  alloient  de  Me- 
xique aux  Moluques,  paAtoientàfTez  prés  ^\'"^^'*  ^ 
au  lapon;  mais  que   11  quelque  vaiileau  i^;o«-rw, 
des  leurs  vouloic  tafcher  d'y  relafcher  &:  ^enimx.. 
jetter  l'anchre,  il  s'y  pcrdoit  fans   faillir. 
La  raifon,qiïelesIaponnoisenrendoienE, 
c'eft que  cette  cofte  du  lapon,  quiregar- 
de   l'Amérique,    eft  pleine  de  fables,  &: 
de    brifans  inéuitables,    où  lors  que  les 
Piloçes  font  vne  fois  engagez,  leur  nau-. 
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/iS  Lettres  de  S,  François  IZauiev] 
frage  eft  incuitable.  Ce  que  ic  vous  efcfis 
afin  que  vous  prie^  le  Roy  &  la  Reynç^ 
de  mander  à  l'Empereur  Charles,  &  au 
Roy  d'Efpagnc,  qu'ils  n'enuoyent  plus  de 
flottes  de  la  Mexique  pour  conquérir  ces 
Ifles  d'Argent  ;  parce  que  les  chofa 
cftant  où  ia  nature  les  a  mifcs  à  prefcnt, 
les  flots  en  abifmeront  autazic  qu'ils  çi\ 
pourront  équippcr.  Outre  que  quand  les 
cfcueils  leurs  feroient  place ,  ils.  auront 
toufiours  à  faire  de  naufrages  en  terre- 
ferme,  ayant  à  fubiuguer  vnc  nation  au- 
tant auare  que  belliqueufc,  &  au  refte  ii 
forte ,  Se  fi  nombreufe ,  qu'il  n'y  aurapoini 
d'armée  Nauaie  fi  grofle,  qu'ils  ne  la 
forcent  &  ne  l'emportent  de  violence. 
Mais,  Comme  i'ay  dit,  ils  n'en  viendront 
pas-là;  parce  que  les  golfes,  &:les  gouf- 
fres qu'ils  auront  à  pafier ,  font  trop  péril- 
leux, pourlcslaUrcriamaisefshapcrr&de 
plu  s  il  y  a  continuellçmcnt  de  fi  horribles- 
têpeftes, qui  battent  îes  codes &îes  riua- 
ges  de  toutvsces  Ifles,  que  û  les  Naaires 
ï,fpagnois  n'ont  quelque  havre  de  refu- 
ge chez  quelque  peuple  amy,  elles  ne 
peuuent  s'affeurer  de  ncn  que  de  leur  per- 
te le  le  dis  encore  yn  coup,  les  lapon- 
nois  font  extrêmement  guerriers,  &:cre5- 
auides   d'auoir  des  ariiics^  de  forte  que 
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Liure  IV,  Lettre  IX.  $jp 
quand  ils  ivauroient  autre  (ujcr,  le  feul 
défit  d'oftcr  des  armes  aux  Efpagnolsj  les 
obligera  de  les  mettre  tous  à  mort.  Tay 
défia  mandé  au  Roy  tout  cccy  :  mais  A 
fc  peut  faire ,  que  le  contenu  de  ma  let- 
tre fc  loit  efchapc  de  fon  cfprit ,  à  caufe 
de  tous  les  autre%grandes  occupations  qui 
le  détiennent:  fi  cela  eft,  ic  vous  prie  de 
les  ramentcuoir  à  fa  Majcltc,  car  la  cho^ 
feme  fismbled'vn  tel  poids,  que  iaurois 
du  remords  de  confi:ience  de  l'auoir  né- 
gligée, &  c'eft  pitié  que  d'oiiyr  combien 
de  flottes  de  la  nouuellc  Efpagne  font 
perics  miferablement  dans  le  voyage  de 
CCS  Ifles  d'Argent,  qui  fi^nt  fans  doute  cel- 
les du  lapon,  n'y  en  ayant  point  d autres, 
d^ns  tout  l'Orient ,  où  il  y  ait  des  mines 
de  ce  métal  infortuné. 

le  vous  prie  encore  derechef,  que  ees 
laponnois  aycnt  fujed  de  Te  louer  de  vo- 
ûic  charitable  accueil ,  &  que  \cs  rarccez 
des  Eglifes,  Vniuerfitcz,  Palais,  &c  de 
toutes  les  plus  belles  chofes  de  l'Europe, 
leur  donnent  vnc  ample  matière  d'admi- 
ration ,  &  leur  foutnirîc  de  quoy  parler  à 
leurs  compatriottcs  quand  ils  feronr  de 
retour  :  Carie  ne  doute  point  que  cela 
nç  leur  donnt  vne  cftime  &:  vn  refpedt 
pour  le  nom  Chrellicn.  Ces  deux  boos^ 
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lapônois  Matthieu  &  Bernard, m'ôr  rendu 
de  très-bons  offices  dans  le  Iapon,&:  quoy 
qu  ils  ne  foienc  pas  des  plus  accon[\mo- 
désjfifont  ils  très-bonnes  perionnes, vrais 
amis,  &  pleins  d'vnc  grande  fidélité,  iuf- 
ques  là  q  l'ayants  vne  fois  commencé  de 
m'aimer,  ils  n'ont  point  youlu  me  quitter 
qu'en  l'Inde,  auec  deiïein  de  paiTer  outre 
pour  y  voir  le  Portugal  &  Rome,  ainfi 
que  i'ay  àit^  reufTebienfouhaitré  de  vous 
enuoycr  de  la  NoblefTe  laponnoifejmais 
hamn^es  la-  ccux  qui  Tant  de  naifTance  parmy  eux, 
frmwîs  ne  ^^^^  aucuB  dcfir  de  voyao;er  aux  nations 
eitrangeres  :  laçoic  qu'entre  les  nouueaux 
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'^'"''^^^^^J^Chrefticns   il  y  en  a  défia  quelques- vns 
^  '    d'honneftes  familles  qui  ont  derfeind'al^ 

1er  en  Icrufalem  pour  y  adorer  la  Crefcbe, 
&c  le  Sepulchredenoftre  Seigneur.  Mar-» 
thieu  &:  Bernard  font  bien  touchez  de  ce 
mefme  defirj  mais  il  faut  premicremenc 
qu'ils  aillent  vifiter  les  fainâs  lieux  de  Ro- 
me. Pour  la  Paleftinc  ie  ne  fçay  s'ils  au- 
ranc  loiilr  ,  ny  moyen  de  la  voir:  i'cufle 
bien  defiré  d'enuoyer  en  Portugal  deux 
ou  trois  Bonzes  des  plus  verfés  en  leurs 
fciences,  pour  vous  fair«  voir  vne  monftre 
df"$  cfprusdc  ces  Infuîaires,  qui  font  au- 
tant pene^^rans,  &  fubtils  que  l'en,  ayeia- 
tîiais  connu  :  Mai^  lear  pays,  coiïimei'ay 
^•'  .    >.— :.       '  cv  pour  le  quitter  de 
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la  forte  ,  eftant   aflcz   accommodes  de 
biens ,  &:  d'ailleurs  de  bonne  naifTancCjCe 
qui  les    retient,  &    empefche  qu'ils  ne 
veuillent  fe  refoudre  de  s'en  feparcr  mef- 
mes  pour   peu  de  temps.  Certes  lauois  ^^^oit  'vou* 
voulu  perfuader  à  quelques  autres  Neo-  hmener 
phytes  devenir  auec  moy    aux  Indes,  ^lllJug^  u. 
mais  les  tourmentes  d'vn  (î  long  àc  fs^C-.  ^oanon  mais 
cheux  Occean,  leur  ont  fait  peur,  &s  les  '''  «tfutt»t 
ont  empcicnes  de  le  loindre  auec  moy.  'r^J^  ^^ 
Ioiiy(îez-donc    de  ces  deux  comme  des  -vojàge, 
prémices  de    nos    moiflons  ,  &  les  en-, 
uoyant  à  Rome,  faites  en  forte  qu'ils  rc« 
uiennenc  au  lapon  en  compacrnie  de  quel- 
que nombre  àç.%  noftres:  &:  qu'ils  puiffenc 
porter  |vn  ample  &  auantageux  tefmoi- 
gnagc  à  leurnacion,  combien   les  eftats 
hc  facultez  des  Chrétiens  furpaflent  tou- 
tes les  grandeurs  des  laponnois.  Plaifeà 
Dieu,  fi  c'eft  pour  fa  gloire,  que  ie  vous 
puiffe  reuoir  au  milieu  de  la  Chine,  ou 
fi  cela  ne  fe  peut,  dans  le  Paradis,là  où 
ie  vous  feray  payer  auec  vnefainde  vfure 
&  auec  vneioye  accomplie,  les  frui£ls  de 
vos  doux  entretiens,  qu'vne  fi  longue  iu'» 
tcrrupcion  m'a  defrobés. 
DeGoa,  ce  lo.  Auril  içji. 

Voftre  Frère  &:fsruiteur,ei:x 
^  noftre  Seigneur, 

fRANçûis  Xavier,. 
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Lettre  X. 

Au  Sereniffimc  Roy  de  Portugal, 

Ican  III, 

Il/uji  mande  des  noHuelles  du  lafon ,  cf  h^ 
donne  aduis  dudejfein  qu'il  a  de  fajfer  enU 
Chtne.  il  luyprofofe  le  dejfemdel'AmbajJaàt 
'vers  le  Roy  de  U  Chineffour faciliter fon  entm 
dans  ce  Royaume,  il  prie  le  Roy  de  Portugal  de 
trocurer  qu'onenmye  des  Religieux  de  fa  Com- 
pagnie au:>c  Indes. 


s 


IRE, 

Eftant  cette  année  de  retour  du 

lapon  a  Cocin,  rcfcriuls  à  voftre  Ma- 

jefté  par  les  Nauires  qui  retournoient  en 

Porrugal ,  luy  rendant  compte  de  Teftac 

auquel  fe  trouuoit  la  Religion  Chrefticn- 

ne  en  ces  Prouinces  :  &  luy   déclarant 

les  grandes  inclinations   6C  difpofitions 

deitout  le  lapon  cnuer s  la fain£teFoy .  l'ad- 

•Knoyde  iouftois  auili    dans  les    mefmes  lettres, 

lo»f»"ùlZ  ^^^^^  le  Roy  de  Bungo  efpris  de  l'a- 

the  i  avAtu  mouv  &c  de  Teftime  de  vos  vertus  Ruya- 

duRoy  de  jg^^  rccherchoît  1  honneur  de  voftre  ami- 

i»y  efflojz  tic,  àc  pour  oftagc  de  la  fiennc ,  vous  cn- 

'V»  frtjent.  uoyoit  vuc  trcs-bclle  &;  riche  cuiralïe  à 
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îii  façon  du  pays.  Maintenant  ic  fuis  fur  . 
le  poind  d'cnuoyer  deux  de  nos  Pères  à 
Amangucy  ville  du  lapon,  dans  laqucl-  i 
le  noftre  Compagnica  défia  vne  Maifon 
çftablic ,  où  i*en  ay  Jaiffç  deux  autres  qui 
y  trauaillent  vtilemcnt  à  Tinflruâion  des 
nouueaux    Chreftiens.     le    prie     Dieu 
que  par  les  bien- faits  &  liberalitez  de 
voftre  Maieftc,  la  Religion  Chrcftienne 
puiffe  s'eftendrc  &  accroiftre  de  plus  en 
plus  en  CCS  lieux-là.   l*efcriuois  encoreà 
voftre  Maieftc  le  deftein  que  i'ay  depaG  s.  XMier 
fer  en  la  Chine ,  pour  la  grande  apparence  ^'>'*"^  "f*"* 

,.,  j,  '  ï^  &  i^  a-  '  au  Roy  de 

qu  il  y  a  d  y  auancer  beaucoup  les  affaires  ^artt!g4i 
de  noftre  Seigneur  rc'eftpourquoy  ic  fais  duvoyégA 
cftat  de  partir  dans  cinq  iours  de  Goa,  j!!,reIJi4 
pour   Malaca ,    qui  eft  le  chemin  qu'il  chvtf. 
fauttenir,ie  me  ioindray'à  Domiacques 
Pcrcïra,quiva  en  Ambaffadcvers  le  Roy 
de  la  Chine:  Il  eft  vray  qu^  nous  luy 
portons  de  riches  prefens ,  defquels  Jac- 
ques Percira,  qui  n'y  efpargne  rien,  s*eft 
pourucu    partie    aux  defpens  de  voftre 
Maiefté,  partie  aux  fiens  propres.  Mais 
i'ay  commiftion  particujcred'y  en  porter 
yn,  qui  eft  fi  excellent,  &  fi  précieux,  que 
ic  ne  fçay  fi  iamais  ils   s'en  ût  vn  tel 
de  Roy  à  Roy;  c'eftPEuangilede  Iesvs- 
Christ  noftre  Sçigucur ,  Sm,  duquel 
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/24   Lettres  de  S.  François  Xauier] 
voftre  Maieilé  fçait  prifcr  la   valeur:  ^ 
.    fi  le  Roy  de  la  Chine  en  peut  conceuoir 
le  prix  Se  rimporrance,ilcfl:  certain  qu'il 
le  préférera  incomparablement  à  tous  lej 
threfors  de  fon  Empire.  Tay  vne  ferme 
M^t^evne  cfpcrance  que  Dieu  enfin  tournera  fon 
fermeefpe-  ocil  de  mifericordc  fur  ce  grand  Royau- 
fAHccâeia  me  ,&  fur  tant  d'ames  créées  à    fa  fem- 
'des  chinois,  blancc,  pour  leur  faire  reconnoiftre  les 
richelTes    de  faluc  qui  font  en    Iesvs- 
Christ  fon    cher    Fils  ;  Créateur  ^ 
Sauueur   de  toutes  les  nations  du  mon- 
de. ■    ■-     ,  :     'r'--: 

.Nous  ferons,  en  tout,  trois  Reli- 
gieux de  la  Compagnie,  qui  partirons  auec 
P?^«* ''f  ledit  lacqucs  Pereïra,  à  dciïein  de  reti- 
versiiRoy  Tcr  de  captiuitc  les  Portugais-,  vallaux 
de  u  Chine  de  voftre  Maiefté  ,  qui  font  retenus  dans 
's!7rJuf  *"  prifons  de  ia  Chine;  &:  puis  de  por- 
auecdeuxde  tcr  le  Roy  dc  laChineà  tenir  vos  fuiets 
/es  Religieux  g^^^  nombrc  de  fes  confederez,  &:  princi- 

deuM  tentr         ,  r  ■        \  J 

com^agmeâ  paiement  pour  raire  la    guerre  aux  dc- 

laeques  Pe-    mOUS  ,  &  à  tOUS  IcurS  fuppOtSî  c'cft  pOUt- 

hi}lde^'  q^oy  nous  dénoncerons  de  la  part  du 
Roy  du  Ciel, au  Roy  delà  Chine  premie- 
rcmêtj&rpuisà  tous fespeuples, qu'ils ayët 
à  fe  départir  du  culte  des  diables,  5^  à  ren- 
dre l'hommage  que  doiuêt  toutes  les  créa- 
tures à  Dieu  leur  Créateur,  &  àl  esvS 
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'  Liure  ÎV.  Lettre  X.     '     $is 
leur  fouucrain  Seigneur, &:  adorable  ii- 
bcraceur.     Celuy  qui   mcfurcroic  cette 
cntreprife  à  la  portée  àcs  forces  humaines, 
la  pourroic  iuger  bien  hardie  &  mefmc , 
téméraire,  d'aller  vers  des  peuples  Bar- 
bares ,  &  d'aborder  vn  Monarque  (i  puif- 
rânt,pour  le  reprêdre  de  fes  erreurs,  &  luy 
prefcher  la  vérité.  Mais  quand  ic  confi- 
dere  que  c'eft  Dieu  qni  m'ada»gnc  iettef^ 
dans  Tame  ce  defir^  &  qui  tna  donné  le 
courage, rerperancc,&  toute  la  confian- 
ce en  luy  ,  qui  y  eft  necefTaire  :  eftant  ainfi 
appuyé  fur  fa  bonté  ineffable, ie ne  fçau- 
rois  doubcerqucfa  puifîiance  qui  eft  infi- 
niment plus  grande  que  celle  du  Roy  de 
la  Chine,  ne  trauaille  auec  nous  pour  fa 
gloire,  &pour  laconucrfion  de  tous  ces 
peuples  à  la  Foy  de  Iesvs-C  hrîst. 
C'eft  pourquoy,5'>r^,  cette  affaire  n'eftant 
pas  de  mefme  nature  que  les  autres  qui  fe 
paffenten  terre, ie  vous  affeurc  queiene 
fçaurois  m'apperccuoir  d'aueun  fujeftqui 
m'y  puiffe  donner  du  doute ,  ny  de  la  crain- 
te, finon  du  feul  cofté  de  Toffenfe  de  Dieu; 
laquelle  à  la  vérité  eft  capable  de  rompre 
tous  nos  dcffcins&:  nous  faire  encourir  les 
cffeds  de  fon  indignation.  Mais  ce  quire- 
leue  nosei'perances,  ôdqui  me  donne  vne 
entière  confiance  cii  la  bonté  Diuine  fur  ce 
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51(5  Lettres  ie  S,  François  Jtattier^ 
fujerjCft  quand  ie  confidcre  que  poui:  vné 
fi  haute,  ôc  fi  forte  cntrcprifc  comme  cft 
de  porter  iufques  dans  vn  autre  mondé 
la  lumière  de  l'Euangile  parmi  des  nations 
barbareSjfuperfticîêures  &  aheurcées  à  leu^ 
aueuglemént ,  Dieu  ait  voulu  choifir  des 
pcrfonncs  fi  chetiues  ôc  fi  mefchantês,  tels 
que  nous  fommes:  ceft  ce  qui  me  donne 
^iTeurance  qu'il  prendra  le  loin  d'vnfuc- 
cez  dont  la  gloire  ne  peut  cftreque  toute 
fienne. 

Or  voftre  Majeftc  Sereniffime  fè  peut 
fouuenir  des  bien-faits,  èc  faueurs  di- 
ucrfes  que  ie  luy  ày  fouucnt  demandées 
pour  beaucoup  d'officiers  de  fa  Couronne 
qui  la  feruent  dans  les  Indes.  £n  quoy^ 
Sire,  vous  auéz  toufiours  vfé  de  tant  dé 
condcfcendance  enuers  moy,  qu'il  n'y  a 
iamais  eu  de  rebut  pour  mes  prières ,  dont 
ie  me  confcfle  &  proteûe  vous  eftre  très- 
obligé:  Et  ie  vous  en  rends  de  tres-hum- 
blés  remerciements.  Maintenant  vos  fa- 
ueurs pa(rées  me  donnent  la  confiance  dé 
Vous  faire  vnc  très- humble  fupplicatioil 
au  nom  de  cous  les  Ghrefticns  d'icy,  tant 
portugais  qu'Indiens,  comme  auffi  dé 
tous  les  panures  Idolâtres,  mefme  des 
laponnois  ôc  Chinois  :  C'cft  qu'il  vous 
Iplaife  de  faire  ep  force  pat  voflre  zeleâ^ 
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pâf  voftrc  pieté ,  que  cette  année  il  vienne 
par  deçà  vn  bon  nombre  de  Percs ,  &  ^ff'/ p^r- 
Religieux  de  noftfc  Compagnie,  qui  foiêc  tugai  de 
propres  &:  choifis   fuiuanc    Ic$    preuues  ^T""^"* 
quiis  auront  donne  de  leur  vertu  i2int des  Reii- 
dedans  que  dehors  nos  Maifons;  &  c^\i\iie**x  Âe/k 
puiffenc  cultiuer  vtilcment  ces  glandes ^^'"^*2!^* 
Prouinces  des   Indes»  A  quoy  il  faut, 
comme  i'ay  die ,  àts  perfonncs  capables* 
&  défia  bien  efprouuées:  car  d*y  en  cn- 
uoyer  de  celles    qui  manqueroient  des 
qualitcz  neceflaires  &qui  ne  fcroicnt  pas 
propres  aux  employs ,  quoy  que  d'ailleurs 
elles  fuflent  fournies  de  fçiences  &  de 
j littérature, elles  ne  fcroiet  aucun  proflic 
en  cts  lieux.  C*eft  pourquoy,ie  fupplic  vo- 
Iftre  Maiefté  par  ce  grand  refped,  &  céc 
lardant  amout  qu'elle  porte  à  noftre  Sei- 
gneur, &  par  la  compaflion  de  fon  cœuf 
Royal  enuers  tant  dames  immortelles, 
[qui  font  autant  d'Images  viuantes  àc\z 
Diuinité,  d'efcrire  à  Rome  auPerc  Igna- 
ce, fondateur  de  noftre  Compagnie,  &:  le 
charger    très- particulièrement  qu'il  en- 
juoyc  aux  Indes  plufieurs  Preftres  capa^ 
jhles,  &  difpofés  à  foufFnr  toute  forte  de 
trauaux ,  tant  de  corps  que  d'efprit ,  quoy 
qu'ils  ne  fuflent  pas  fi  grands  Prédicateurs  î 
parce  que,  comme  i'ay  dit,  le  bdbin  de 
ces  Prouinces ,  mefmemenc  de  la  Chine 
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51^  Lettrts  de  S.  François  Xauïef] 
&c  du  lapon,  demande  des  ouuticrs  àt 
cctce  trempe-  luy  recommandant  aufli 
d'enuoycr  aucc  eux  pour  Reâ;eur  de  ce 
Collège,  qui  eft  le  Séminaire  de  toutes 
les  Indes ,  vn  des  Pères  de  la  Compagnie 
qui  foit  fore  emincnt  en  vertu,  6c  bien 
vcrfé  en  toutes  les  formes,  &  façons  de 
faire  ,  propres  de  noftre  Inftitut*  Que  fi 
voftic  Maiefté  prend  la  peine  de  fatisfairc 
à  ma  prière  j  elle  peut  s*afleurer  que  fa 
beneficcnce  Royale  aura  fait  vn  coup 
bien  fîgnalé  pour  le  falut  de  toutes  ces 
Prouinces  des  Indes,  de  la  Chine,  &du 
lapon  :  car  des  ouuriers  tels  que  ie  les  dé- 
peins, ne  fçauroient  y  eftre  que  trcs-vtileSj 
pourueu  qu'ils  y  puifrcntfouftenirlechoc 
de  beaucoup  de  rudes  contrâdiâ:ions,& 
de  peines  continuelles.  C'eft  pourquoy 
il  faut  qu'ilsfoientperfonnages  de  grande 
de  eminente  vertu  -,  ôc  d'ailleurs  bien  £our^ 
nis  de  doctrine  &  d'érudition  ^  pour  fa- 
tisfairc aux  queftions&auxdifficultez,& 
obiedions  de  certains  cfprits  tres-fubci!es 
&:  très  forts  ,  tels  que  font  ceux  des  la- 
ponnois  &:  des  Chinois. 

Pour  déclarer  donc  nos  neccffitez,  &J 
les  faire  niieux  comprendre  par  de-la,  is 
me  iuis  refolu  de  députer  vn  homme  ex* 
près  auec  lettres,  tant  au  Père  Simon  en 

Portugal, 
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Portugal ,  qu*à  Rome  au  Perc  îgnacc* 
Tellement  qu'il  ne  refte ,  sirs^  finon  que 
voftre  Majcfté ,  poui'  la  gloire  de  noftrc 
Seigneur ,  &  le  falut  des  âmes ,  prenne  la 
peine  d*e(crire  âu  mcfrae  Père  Ignacej  àfia 
qu'eftant  dcfîa  tres-foigneux,ô^  charitable 
de  Ton  coftc,il  foie  encore  prefle  daultàge 
par  le  poids  de  cette  rcGommandation 
Royale,  à  faire  au  plu ftoft  ce  que  la  gloire 
de  Dieu ,  &  voftre  pieté ,  Sir€j  deman- 
dent &  attendent  de  luy  :  en  Tôrte  qu'il  ne 
nous  enuoye  pas  moins  que  (ix  perfonnes, 
telles  que  ie  les  ay  qualifiées ,  &  vn  Rc- 
deur  propre  pour  gouuerner  le  Collège 
de  Goa.  refperc,  que  moyennant  cela, 
les  affaires  de  FEglife  dans  ce  nouuéâu 
monde  s'auanceront  auec  benedidion  j  ^ 
que   l'honneur  de  Dieu  ^  &  le  falut  4© 
ces  peuples  y  trouucront  yn  fuccés  tel 
qu'on  le  peut  de  Tirer  :ie  fuis  défia  fi  con- 
uaincu  de  voftre  excellente  bonccj  que  ie 
ne  puis  douter  qu'elle  n'adioufte  ce  bien- 
fait comme  pour  couronnement  des  lou- 
tres finguiieres  obligations  qu'elle  s'e^ 
acquifcs  pour  iamais ,  fur 
DeGoa^ceio.  Auril  ijj^jfe.  ^:         A       I 

Son  très- humb|e:,  très- obeïfîaèt, 
,  -  .      .     -,U;.,^  f  &ircs-obiigé 
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1  Lettre  XL 

Ali  Pcre  Simon  Rodrigucz, 
'  :  en  PortugaL 

//  /*?/  â?!b/?«i?  «Tiaf^/V  de  fin  départ p6ur  aller 

tn  la  chine.  Le  Fere  Barz,é,ReUeur  du  Collège 

iieGôajgrand/eruiteur  de  Dieu,  &  grand  Pre^ 

-dicateur,  S.Xaùierenuoye  vn  ReiigieuxdeÇi 

Compagnie  en  Portugald;' à  Rome^four  ramr* 

ter  l'efiat  &  les  hefitns  de  la  Religion  dans  les 

Indes.  Grandes dtffioultez,  ^trauerfes  quife 

reneotrent  dans  les  M  irions  du  lapon. Latlus 

grande  de  ces  peines  &  difficultez, ,  félon  le  lu- 

gemtntde S.Xamer ,  c'efi  d'efiréfiuuentptue 

pendant  vn  long-temps  dufiint  Sacrifie  de  U 

MeJ[e^&de  Ujàin^e  Communion.  La  Com^ 

jkgnie  de  léfus  dijperfée  en  vn  tresgrand 

-nombre  de  lieux  en  tout  l'Orient.  S  Xauier 

inuite  le  Père  Rodriguez,  de  venir  trauaiHer 

'  -dans  la  chine.  Il  le  prie  de  luy  mander  ce  qui 

's'tfipajfé  au  chapitre  gênerai  de  fa  Cotnja" 

igntCjtenu  ARome. 


L 


A  grâce  &  la  charhé  de  noftre  Sei- 
gneur Iesvs-Ch  Rî  ST,  &c. 
le  ne  fus  pas  pluftoft  de  retoui:  du  la- 
pon en  riftde^qucie  voui  efcriuis  de  Coa 


Lmre  IP^.   Lettre    XL         J31 
CÎn  toutes  les  houu  elles  de  mon  voyage .  îc 
fuis  maintenant  fur  le  poinâ  d'en  cômen- 
cer  vn  autre,  éftant  pircft  à  partir  pour  Ja 
Chine  dans  fept  ou  huid  iours.  l'y  mcnc  iju^j;^^„dg 
trois  Religieux  de  la  Compagnie,  àc\ix^»''i'^r4 
Preftres  &  vn  Goadiuccur;  nous  y  allons  ^^^fj/^y.^. 
tous  remplis  d'vhe  tres-grandeefperance,itf  ieV/ic^/- 
&  confiance  en  l'incomparable  bénignité"'* 
de  noftrc  Seigneufj  nous  afleurant  qu'il 
luy  plaira  de  bénir  nos  efforts,  &  d'y  ou- 
mit  vne  large  porte  àl'Euangile.  le  vous 
cfcriray  encore  de  Malaca  le  fuccez  dô 
noftre  nauigationjiufques-làî  cépendanÈ 
ie  croy  que  vous  aurez  défia  fcéu  par  mes 
précédentes,    que  deux  des  noftres  s'en 
vont  cette  année  en  vne  ville  du  lapon 
nommée  Amangucy^  pour  Ce  ioindre  au 
Père  Cofme  de  Torrez,  &  y  apprendre  là 
langue  lapônoife ,  afin  que  quand  lés  Pères 
les  plus  capables  &  habiles  viendront  de 
l'Europe  en  ces  lieux  pour  allerau  laponj 
ils  y  trouuent  des  fidèles  interprettes  qui 
faffent  entendre  aux  laponnois  ce  qu'ils 
Icurprefcheront&Gnfeigneront  desmifte- 
les  éc  des  vérités  de  nofl-re  Religion.  Ce 
qui  lera  d'vn  grand  foulagcment  &c  lerui- 
cs  à  ces  Pères  pour  attaquer  les  Vniuer- 
Ccésdu  lapon, ôi  pour  conuertir  auecplus 
[de  fuGcezles  peuples  à  la  foy  de  I.  G* 
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532-    Lettres  de  S.  Frdfjçois  ^àuîery 

Vraycmcnt  il  y  a  bien  dequoy  remercier 
ftoftre  Seigneur,  de  ce  que  no\is  ations  en 
ces  lieux    vn  fi  grand  nombre  de  Rcl^ 
gicLix  de  noftrc  Compagnie,  qui  ont  rendu 
iufqu  àprefenc,  &  rendent  encore  tous  les 
ioursdetres-notablcsferuiccsauxames,& 
à  la  Religion  Chreftienne,foir  en  vacquant 
à  entendre  les  confeflions,  pu  à  faire  des 
Sermons,  ou  bien  à  pacifier  les  inimitiez  & 
difcordes ,  ou  enfin  à  s  appliquer  aux  au- 
tres exercices  de  lapieté  Chrefticnne,& 
Je  ne  fçaurois  vous  exprimer  la  ioye  &  con- 
Il  latjfefeur  foi^^jon  Quc  l'en  av  reccuë.  Nous  auons 
cMegede    cuit  SLUtïcs  vn  vray  leruiteur  de  Dieu  par 
Gc^JeVere ^Qçg^^  oui cft  Ic Perc  Gafpar  Barzé  -.lelay 
fetunetrde   ï^^t  Rccteur  du  Collège  de  Goa,  &ie 
Dieu  ^      l'eftime  gtanciement  pour  les  vercusquc 
Dieu  a  mis  dans  fon  ame,  particulière- 
ment pour  fa  très-grande  obeïflance  & 
foubmiifion  d'cfprit.  Il  cft  doué  d'vn très- 
excellent  talent  pour  parler  en  public. 
Car  quand  il  prefche,  ce  qu'il  fait  forcfou- 
uent, toute  i'Eglife  retentift  de  gcmiiTe; 
ments,  &  eft  toute  arrouzée  de  larmes. 
Beny  foit  Dieu,  qui  eft  le  principe  &la 
fontaine  de  tous  biens,  &  de  toutes  grâces. 
Ce  bon  Frère  qui  vous  rendra  celle-cy,a 
efté  enuoyc  pour  vous  dire  de  bouche, 
combien  le  lapon  U  la  Chine,  fiPici^j 
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«ous  fait  la  ffrace  d  y  entrer,  ^mefcne^^^^^V 
toutes  les   Indes   ont  beloin  de  tels  ou-^„.,y^e^,,a. 
uriers,  qui  forent  non  feulement fignalcz'^' /««''"■*- 
en  vertu  &  pieté,  mais  encore  en  expc  ^£,71^ 
rience  pour  la  conduitte  &  pour  les  em-/«itfx. 
pIoys,&  fur  tout  doues d'vne  vigueur  &: 
force  infatigables,  tant  pour  le  corps  que         s 
pour  refprit  i  car  ces  qualitez  fontabfolu- 
mcnt  ncceiTaires  pour  ceux  qui  font  em- 
ployés aux  MifTionsen  cesProuinces,  àc 
principalement  en  celles  du  lapon,  de  la 
Chine,  des  Moluques,  &  d'Ormuz  ,  qui 
font  les  plus  laborieufcs&:  importantes. 

le  vous  ay  defia  diucrfes  fois  efcrit ,  que 
les  Religieux  qui  feront  enuoyez  en  ces 
lieux ,  doiucnt  eftre  pourueus  de  forces  &r 
de  fanté  pour  fupporter  les  trauaux ,  & 
mefme  eftre  exercez  &accouftumés  à  la 
fatigue  j  loutre  cela  doués  d'efprit&dc 
fcience  pour prcfchcr ,  confeirer,&  fatis- 
fâirc  à  toutes  les  queftions  &  difficultez 
deslaponois  &:  des  Chinois;  car  les  Prcftrcs 
qui  vous  font  inutiles  ne  peuuent  en  au- 
cune façon  nous  eftre  neccifaires  :  Auquel 
inconuenicnt  i'ay  voulu  obuier  en  vous^*^'**^"' 

élégant  ce  bonFrere,quivous  expliquera  Ktii^eux  de 
nosbefoins  par  le  menu,  &  choifira,parA<^f'"/"'^'"* 
voftre  auis  &  permiffion,  desouuriers^"«^^^J^^I 
conuenables  aux  neceflicçz  de  cette  vigne,  '«t  ^'<=M  ^'' 
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534      Lettrés  Je  S,  François  Xauur^ 
Uséefoinsde  ^n^g^^x.  qu'îl  parte  de  Poitugal  pour  Rome 
^^fJs'usi„_o\i  il  doit   auflî  traitceraucc  noftre  Pere 
4es..  Ignace.  Car  nous  l'enuoyons  iufques-là 

pour  obtenir  de  fa  Paternité  qu'elle  en- 
uoye  pour  Reâeur  de  ce  Collège  ,  quel- 
que  excellent&habile  Religieux,  qui  foie 
bien  expérimenté  aux  affaires  5  &:  aux  vfa»| 
ges  particuliers  de  noftre  Compagnie,  & 
qui  ait  eu  long- temps  le  bon-heur  de  viurc 
en  fa  Compagnie,  foubs  la  conduitte  du- 
quel tous  les  Religieux  qui  font  refpandus 
en  diuerfes  prouincesde  l'Oriet,  puifTenç 
fe  conduire  ,  àc  auquel  ils  obeiffent ,  &  qui 
leur  explique  les  règles,  ordonnances, 
vfages,  &:  couftumes  de  noftre  faint  Or- 
dre :  le  prie  encore  noftre  Pere  Ignace 
qu'il  luy  plaifc  auftî  enuoyer  icy  quelques 
Pères  de  grand  e  expérience  &:  ver  tu,  bien 
qu'ils  ne  fufTcntpas  fi  excellents  Prédica- 
teurs ,  pour  aller  crauailler  à  la  conaerfion 
du  lapon ,  &  de  la  Chine ,  &c  ppui  fatisfai- 
re  percinemcnc  à  toutes  les  doubles,  ob- 
îeiions ,  &  fubtilitez  des  Bonzes  II  feroiî 
fort  expédient  poUiT  le  bien  de  la  Religion 
Chrcftienne  en  cqs  pays,  que  Tan  prochain 
il  luy  pleuft  nous  en  enuoyer  cinq  ou  fix 
aaec  le  Redeur,  tels  que  l'ay  dit,  &  ie  m  af' 
leure  que  ri  ta  le  ôc  l'Èfpagne  lu  V  en  four- 
niront beaucoup  de  cette  portçc  ,  o^^ 
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ayants  paracheué  leurs  cftudes,  font  défia 
dans  l'cmploy,  &c  trauaillenc  vcilcmcncà 
procurer  le  falut  des  âmes.  C'eft  de  ceux- 
là  qa*ii  nous  faut,  qui  foienc  défia  telle- 
ment rompus ,  &  ftylez  à  traiter  les  affaires 
de  noflrc  Seigneur  auee  les  hommes,  que 
pourtant  ils  n'aycnt  rien  diminué  de  leur 
vertu  ni  de  leur  fidélité*  Car  pour  ceux  qui 
fortenctout  recemeiit  des  cftudes ,  &  qui  ««Ar^«;/*/- 
n'ont  point  encore  efté  exercez  dans  les  %"J//J,]'"' 
trauaux ,  ny  efprouués  dans  les  occafions,  efi:*d,!joiêt 
ou  dans  les  difficultez  de  nos  fondions,  ie  W^.^^.^*'' 

,  r      r  j    1»  1/  ,       les  Mijmni 

n  en  oie  elperer  que  de  1  inutilité  pour  les  des  udet, 
autres ,&  du  dommage  ,&  peut-cftre,  vnc 
perteentierepoureux-mefmes.  Carilfaut 
pour  entrer  en  TapprentifTage  des  trauaux 
du  lapon,  cftrcmaiftrepafféen  toutcsles 
fatigues  les  plus  pénibles  de  l'Europe,  à 
caufc  qu'en  Europeles  incommoditez  ne 
vousactaqucntguerestoutesàIafois:mais 
là  les  extrêmes  rigueurs  des  hyucrs  prefque 
continuels,  fe  rencontrent  auec  la  nudité, 
&  la  difecte  de  toutes  les  commodités  Gf<*»de$.di/i 
qu'on  peut  auoir  ailleurs  contre  le  ïxoïàifZ^l^^^ 
les  couruées  y  fan  texcefïiues,  la  nourri- f«iA«w<?«^ 
turc  prefque  nulle ,  àc  pour  le  repos ,  ie  ^"^^[J 
vous  affeurc  qu'à  grand  peine  y  trouue-  on  du  lafc», 
vn  lia:  pour  paiïer  quelque  heure  de  la 
miQi,  Apres  quoy,  quand  vous  aurez  biea 
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yj(i      Lettres  de  S^  François  Xamer^ 

veillé,  icufné,  tremble  de  froid  iour  & 

nui6t ,  les  Bonzes  viendront  là-dcflfus  vous 

donnerlacha(re,&:  vous  tendre  des  pièges 

par  les  propofîcions  capcieufes ,  ou  bien  (i 

cela  ne  leur  reûffit  pas ,  ils  vous  prcfecutc- 

yoncouuertement  &  de  viue  force,  parmy 

tout  cela, le  peuple  fe  mutinera  contre  vous 

^  vous  fera  plufieurs  mauuais  traidemens, 

{t  mocquant  de  vous,  &  vous  chargeant 

d'iniures,  &  d'opprobre, de  boiie,  &  de 

coups  de  pierres  :  Le  diable  encore,  vous 

(ufcitera  mille  amorces  de   péché  dans 

vne  nation  fi  defbordéc  :  &:  après  lemaa- 

quement  de  tout  fecours  humain  ,  les  êX^ 

uins  vous  défaillent  le  plus  fpuuent ,  ce  que 

i'eftime  bien  plus  fafcheuxquetoutJere- 

ftc.  Car  ,  comme  il  faut  neceffairement 

courir  d'vnevillcàrautre,  ô^  paffer  diuer- 

iès  Prouinces  pour  fe  rendre  aux  Vniuerfî- 

tez  où  en:lafourceduinal,&:  quifonrcf- 

parfes  çà  &  là  dans  ces  vaftes  Royaumes, 

il  n'eft  pas  poflible  en  ces  voyages  d'auoir 

tout  ce  qu'il  fauc  pour  dreifer  vn  autel ,  ny 

pour  le  meubler;  afin  d'y  célébrer  la  faindc 

9.  jtauhi^    Mefle  :  Tellement  qu'on  eft  contraint 

jfjr^r/ir  fouuentdesabftenir  decepaincelcfte  ijui 

dt  tétttes  ki  renforce  le  cœur  de  l'homme.  Certainement 

^dlZuin      ^'^^^  ^^^  priuation  bien  fafcheufe  &  fenfi- 

ft'iifm     b^C  i  ma^is  pourtant  inçuitablc.  Gar  encarp 
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Liure  IIII.  Lettre  XI.  ^37 
x^i\  y  ait  commodité  de  feeonfolcrdc  ce 
tres-augufte  Sacrifice  &  Sacrement,  à 
Amangucy ,  où  la  Compagnie  poflede  vne 
Maifon:  tout  le  rcfte  de  ces  Ifles  n  a  encore 
rien  de  tel,  ^  les  P.  res  d' Amangucy  ne 
fçauroient  perdre  leur  Maifon  de  veuc, 
pour  aller  aux  miflîons,  fur  tout  quand  il 
faut  fe  tranfporter  es  villes  où  font  les  Vni- 
uerfîtez  ,  qu'ils  ne  perdent  par  mefmc 
moyen  la  côfolation  de  ce  diuin  renfort,  à 
caufe  que  quand  mefmes  ils  voudroient 
fc  charger  de  tous  les  ornemens  d'vne 
Chappellc,  les  mains  des  voleurs  qu'on  ne 
peut  efchapper,  y  mettroient  encore  vn 
dernier  empefchement.  S'il  vient  donc  icy 
des  perfonncs  qui  n'aycnt  pas  la  force  ny  le 
courage  de  fouff  rir  toutes  ces  incommodi- 
tez  que  ie  vous  av  reprefentées ,  il  y  a  grand 
fujet  de  craindre  qu'elles  ne  viennent 
chercher  en  ces  lieux  leur  perte  &  leur  rui- 
ne prefquc  inéuitablc. 

C*eft  pourquoy  ie  vous  rcprefente  enco- 
re vn  coup ,  vne  pcnfce  qui  m'eft:  venue 
founent  en  refprit ,  c'eft  àfçauoir  que  de 
toutes  les  nations  qui  peuuenc  compofer 
noftre  Société,  les  Pcres  Flamands  &  A  lie» 
mands,  qui  feroient  défia  formez,  &  bien 
capables  d'ailleurs,  me  femblenr  le*;  plus 
propres  à  f aire,  &:  à  foufFrir  en  ce  pays  tout 


i^po.t,  cefi 
à'e^re  (muet 
fttué  petf" 
dénsvnlon^ 
femfsditS, 
Sacrifiée  de 
U  Meffe,  (^ 
de  la  Cem-' 
ntttmtoff» 
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53^  Lettres  de 'S.  François  Xamer^ 
ce  qu'il  faut,  pour  la  fin  quenousypre^ 
tendons .  Mais  ie  ne  doubte  pas  que  noftre 
Seigneur  qui  a  le  ptincipalintereftenccc 
affaire,  où  il  s'agit  de  fa  gloire,  &dufaluc 
de  fes  créatures  5  ne  vous  donne,  &Iesinf- 
pirations ,  &  les  forces  d'exécuter  tout  ce 
qu'il  faut ,  &  d'enuoyer  icy  des  ouuriers 
conuenables  :  Mais  ie  vous  prie  derechef 
que  ce  foient  des  perfonnes  de  grand  tra- 
uail,  de  beaucoup  d'expérience,  $<:  de 
grande  vertu  5  qui  puiffcnt  furmontcr  tou- 
tes les  difficultez  fufdites ,  parce  que  ceux 
dont  la  vertu  n'a  pas  efté  efprouuée  dans 
les  peines  &  occafions  de  fbuffrir  ne  font 
point  capables  de  grandes  entreprifes. 

le  vous  fupplie  donc  de  traiter  auec  le 

Roy,{ivouslctrouuezà  propos,  qu'il luy 

plaifc  efcrire  à  noftre  Pere  Ignace,  &  luy 

demaderdes  Miffionnaires  pour  le  lapon, 

auec  vn  Redeur,  telquei'ay  défia  dit,  qui 

foit  doiié  d'vne  haute  ver^,  d'vne  emi- 

ncntc  prudence,  telle  la  demande  iegou- 

Xàcomfa^  uernement  de  ce  Séminaire,  &de  toute 

gmedeiejus  |^  Compaenic  qui  eft  refpandiie  dans  \cs 

i;»/w-^4</ Indes:  car  comme  vous  Içauez  ,  noltre 

vomyre  dt    Compagnie  eft  difperfée  enlaPerfejà 

tntZfi'o^  Cambaya,  au  Malabar,  en  la  coflcdela 

nm,         pefcheric ,  à  Malaca , aux  Moluques, àla 

Maurique,  aux  lues  du  lapon,  tous lef- 


m 


lÉÊM 


lÊ^ 


Lit4re  IIII.  Lettre  XL  S39 
quels  lieux  font  trcs-efloigncs,nonfeule- 
mêc  de  l'Europe,  mais  encore  de  la  ville  de 
Goa.  Si  bien  que  leRc£tcurde  ce  Sémi- 
naire doit  eftrc  extremémentroigneuXÔC 
adroit,  &  fa  charité  doit  égaler  fa  pruden- 
ce pour  affifter  paterne!lement  les  Pcrcs  & 
Frères  qui  feront  fi  efloignez  de  luy,  pour» 
uoir  à  leurs  bcfoins,  remédier  à  leurs  in- 
commodités, auanccr  leur  propre  pcrfe- 
â:ion,  &  mettre  en  alTeurance  leur  falur, 
11  me  fembleroit  fort  à  propos  que  ce  Fre* 
re  qui  vous  rendra  cclle-Cy  prift  vos  let- 
tres ,  &  celles  du  Roy  addreflantes  a  noftrc 
Perc  pour  les  ioindreauxnoftrcs,  &  faire 
ainfi  vne plus  forte  inftancepourvnfuje<Sb 
fiprefTinc,  &c  important.  Carie  luyenef- 
cris  auflî ,  &  le  fupplie  bien  inftamment  de 
mon  cofté,  &  i'efpere  que  fans  grande  in- 
commodité, les  diuers  Collèges, &Mai- 
fons  de  la  Compagnie  en  Europe,  luy  four- 
niront des  Pères  tels  que  nous  les  défi- 
ions ;  car  on  n'a  pas  grand  bcfoinpar  delà 
de  ceux  qui  ne  font  nez  à  la  Chaire ,  qui 
ne  lailTent  pas  pourtant  d'eftre  bien  ca- 
pables, 6c  vertueux:  la  ou  tous  ceux  que 
nous  reccuons  par  deçà  d'ordinaire  ne 
font  propres  que  pour  les  offices  manuels^ 
ou  pour  le  foin  de  l'c^çonomie,  ôc  à  peine 
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540    Lettres  de  S,  Francok  JCaulcr]  : 

en trouuons.nous qui ayc autant  de  fciecc 

qu'il;  en  faut  pour  eftre  promcu  à  la  Pre- 

flrifc  :Ce  queie  tous  cfcris,  afin  que  vous 

fafliez  voftrccompcede  nous  enuoyef  des 

Preftrcs  tous  les  ans.  Ah  /  mon  très-cher 

Père,  ne  voyez- vous  pas  qu'elle  haute  & 

s.'^Àintr    magnifique    cntrcprife    vous     &:    moy 

^^mon^Ro'  ^^^^s  c^^ttc  les  mains?    Courage  donc, 

dr$gmz,d€   pour  faire  vn  Ç\  grand  coup:  car  fi  Dieu 

titnirtrA.    Jaignc  agrécr  nos  efforts,  &:  nous  ayant 

uatUef  dont         •  *%  t  -in         1  \     r     r  >  t 

u  chine.  ^^^^  a  la  mam  le  flambeau  de  la  lamte  Loy, 
nous  faire  la  grâce  de  l'aller  porter  à  des 
peuples  fi  fagcs,  &  à  des  efprits  fi  bien-faits, 
i'eftime  qu'il  fcroic  tres-expediet  que  vous 
vinflîez  vous-mefme  dans  la  Chine  pour 
y  eftanchcr  cette  grande  foif  du  falut 
des  âmes,  dont  ic  fçay  que  vous  bruflcz. 
lenemanqueray  pas,fi  Dieu  m'y  donne 
encrée,  de  vous  informer  par  mes  lettres 
à^s  mœurs  du  pays,  &:dc  l'oauerturcque 
i'y  verray  pour  l'Euangile  ;  Car  i'ay  vn 
tel  defir  de  vous  reuoir,  auant  que  de 
mourir,  que  ie  ne  fay  que  fonger  conti- 
nuellement, par  quel  moyen  ie  pourray 
fatisfaire  à  ce  que  ic  foukaitte ,  &  il  me 
fcmble  que  le  plus  coure,  &  le  plus  auan- 
tageux  pour  le  bien  des  âmes ,  c'eft  que 
j'aille  defcouurir  en  la  Chine  dequoy  vous 
y  attirer.  Enuoyez  moy  donc  l'année  qui 


î*»« 


'■Ak-j^. 


LîT   .  J.', 


■'"■°^^— ""     ' 


Vure  IV,  Lettre  XL         /4f 
vient  le  fecoursdes  Pères  que  ie  vous  ay 
demandé,car  vous  ne  fçauriez  aflez  concc- 
uoir  l'extrcmc  befoin  que  nous  en  auons  : 
Mais  croyez,s'il  vousplaift,à  ce  que  ievous 
en  ayefcrit,  d'autant  que  ie  ne  vous  mande 
rien  querexpcricee  ne  mefafTe  cognoiftrc. 
Quant  aux  nouuellesdes  Indes,  i'ay  char- 
gé le  Père  Gafjpar  de  vous  flaire  part  des 
chofcs  dignes  d'cftre  fceuës,qui  s'y  paiTenr, 
&  du  grand  fruit  que  les  âmes  ont  retiré  du 
trauail  de  nos  Religieux:  Et  parce  que  ie 
fais  cftat  de  vous  efcrire  encore  de  Mala- 
ca,  ie  finiraycelle-cy, après  vousauoir die 
que  i'en  attends  vnc  de  vous  qui  foie  bien 
ample,  touchant  les  particularitez  devo- 
ftre  dernier  voyage  de  Rome  i  carie  defirc 
fçauoir,  s'il  vous  plaift,  toutes  Ics^chofcs 
qui  fe  fontpafTces  $c  traitées  en  cette  fain-  ^  ^^^^^ 
àc  aflcmbléc  de  noftre  Compagnie  ,&  les  fne  ^«v» 
Statuts,  &:  Décrets  qu'on  y  a  arreftés,  n'y  ^V'^,'*"'^^^ 
ayant  rien  de  toutes  les  choies  d  i  cy  bas,  ^^  cA-^/f^a 
que  i'ave  plus  de  defîr  de  fçauoir,  puifque  <5*»"'''^  ^* 
mes  péchez  m  ont  priuc  de  laconlolation^^^^^,^),^  ^ 
d'y  afUfter  :  Mais  fi  ma  demande  vous  fera-  Rtmt* 
ble  inciuilç,  &  que  vous  ayez  trop  d'oc- 
cupations, comme  ic    crains,    pour  y 
pouuoir  fatisfairc  vous-racfme ,  &  me  def- 
dtiiirc  toutes  ces  chofes  bien  au  long  :  ie 
vaUs  prie  de  donner  cette  commiffion  à 
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fjfi  Lettres  de  S.  François  Xauîerl 
celuy  qui  vous  aura  accompagné  en  ce 
voyage:  Accordez^moy  donc  cette  cha- 
nte, &:  fçachez  qu'elle  me  fera  de  grande 
cÔfolâtion.  Donnez  encore  ordre  au  Père 
Rc£teur  du  Collège  de  Coimbre,  qu'il 
m'efcriue  en  particulier  le  nombre ,  les  ta- 
lens,  les  vertus,  les  inclinations  de  tous  les 
Pères  &  Frcres  qu*il  gouuernc  :  &c  pource 
queic  fçay  bien  qu'il  a  fort  peu  d'heures  à 
foy,  ie  vous  prie  deluy  dire  qu'il  en  don- 
ne charge  à  quclqu'vn  de  fa  maifon  j  afin 
que  i'ayc  cette  confolation  en  mon  banif- 
fcment  d'apprendre  le  zèle  &  les  ardents 
defirs  de  foufîFrir  pour  noftre  Seigneur ,  qui 
bruflenr  les  poitrines  de  mes  lucres  &  Frè- 
res bien-aimez  Car  il  eft  aucunement 
taifonnable  qu'ilsfefouuiennentde  moy, 
puifque  ie  ne  me  fuis  iamais  oublié  d'eux 
en  tous  mes  voyages,  &  que  i'ay  porté 
leurs  fouuenances  grauées  dans  mon 
cœur  îurqu'aù  fonds  du  lapon:  Eftant  en- 
core fur  le  poind  d'aller  à  la  Chine  pouf 
leur  ouurir  &  frayer  le  chemin  dansées 
vgrandes  ^  vaftes  Prouinccs,  où  leur  arden* 
te  pieté ,  &  leur  vertu  pouflce  du  zèle  de 
la  gloire  de  Dieu,  puifTe  vniour  trouuer 
vne  glorieUfe  carrière.  M  ais  ie  prie  la  Bon- 
té diuinc  de  nous  ioindre  les  vns  aux  autres 
dans  le  Palais  de  fa^loire,  &  s'il  eft  pour 
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tiure  lui.  Lettré  XL       5*43 
fonferuice,  nous  donner  encore  vniourlô 
moyen  de  nous  embraffec  en  cette  vie. 
Dt  Goa,ce  13.  Aunl.  1^1. 
^  Voftre  Frereû:  fcruiteur, 

;    *    '  en  noftrc  Seigneur. 

François  Xavier. 
Enuoyez,  s'il  vous  plaift  ,  au  pluftoft  ce 
porteur  à  Rome  j  afin  qu'il  puiflcreuenit* 
icy  Tannée  prochaine  auec  plufieurs  de 
nos  Pères,  car  fi  l'Euangilc  peur  entrer 
dans  la  Chine  ^  &  queDieumeconferuc 
la  vie,  ie  fais  eftac  de  rcuenir  aux  Indes 
dans  trois  ou  quatre  ans,  poury  prendre  de 
nos  Pcres  &  Frères,  &  les  mener  en  ces 
pays-là,  pour  y  eftrc  participans  d'vn  fî 
glorieux  trauail  :  Ainfi  ie  nVy  en  retour- 
neray  pour  pafTcr  ma  vie,  &:•  mourir  dans 
la  Chine,  où  au  lapon. 


'      Lettre  XIL 
Au  Pcrc  Cyprien,  à  Mclûpur, 
ville  de  Saint  Thomas, 

s.  Xâuier  donne  ^tufieurs  aduertiffhnentt 
&  confeils  tns'VtiUs  fonrlcs  Mifionnaires, 

A  grâkcc  &  la  charité  de  noilre  Squ 
gncïjr  I E  s  V  s -G  H  R I  s  T ,  &ç. 
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/4-f   Lettres  de  S  François  lCauiei\ 

Tapprens  que  vous  donnez,  6c  recc^ 
uez  de  la  peine  par  de-Ià:  hà  mon  Père, 
ie  vous  comure  au  nom  de  Dieu,  &  par 
le  fouuenir  de  noftrePere  Ignace ^(on ht. 
uiccur,&  fondateur  de  la  Compagnie, 
lequel  vous  connoiflez  bien,  que  vous 
s.xattteriuy  yj^^^  monftricz  humble,  xiebonnairc, & 

donne  f  Lu-  ■       '  . 

peur^dmi  patient  enuers  tous.  Et  croyez-moy  sil 
trtstmfif'  vousplailt:  cat  c'eft  chofe  que  ie  vous 
*MSmmM-  P"^s  aflcurer,  que,  ce  que  la  douceur,  l'hu. 
r«.  milite  &  la  inodellie  ne  pourront  pas  gai- 

r  gner  fur  ïç,%  cœurs,  iamaisla  ftipcrbe,  ny 

la  cholere  ne  l'emporteront,  ôï  mcfmc 
dans  l'Inde,  où  la  bénignité  &  foubmif- 
fîon  fait  tout:  l'aigreur,  &  l'impatience 
gaftc  tout  :  Or  i  ay  toufîours  eftimé  que 
le  plus  petit  fruit  des  trauauxde  la  rom- 
pagnie,  fuiuy  du  contentement  &.  appro- 
bation du  pcuple,cft  beaucoup  picfcrable 
à  vn  plus  grand  qu  on  auroit  recueilly 
dans  l'offence,  &  le  mefcontentement 
des  efprits.  Mais  nous  nous  trompons  fou- 
lient  en  ce  que  nous  prétendons,  &  atten* 
dons  que  tout  le  monde  nous  defire,  5i 
nous  reucte  Iculement,  parce  que  nous 
fommes  de  U  Compagnie  de  1  e  s  v  s ,  ^anJ| 
nous  foncier  guercs  d'acquérir  les  vertus 
propres,  &:  comme  eflenticlies  à  cette 
Compagnie,  en  conildcration  delquellcî 
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tiufelf^.  Lettre  XII.  s^ 
pieu  luy  a  donné  tant  de  crédit  &  de 
réputation  parmy  les  peuples.  Et  nous 
aimons  mieux  nous  preualbir  de  l'autho- 
rité,  ôc  de  l'honneur  qu'elle  s'eft  acquis, 
que  des  moyens  par  Icfqtiels  cllcycft 
paruenuc,  qui  font  rhumiîité,  la  mode- 
ration  i  &  toutes  les  autres  vertus. 

Quelquefois  encore  nous  faifonspiSjac- 
cumulans  faute  fur  faute ,  &  au  lieu  de 
nous  connoiftre  ,  nous  tafchons  de  nous 
iuflifier  en  toute  façon ,  que  Ci  nous  ne 
^uuons  nous  excufcrfurlcsautreSj  nous 
ofons  bien  en  accufer  pluftofl:  la  nature 
que  noflre  mauuaife  volonté,  car  nous 
attribuons  maintcfois  à  vn  mauuais  na- 
turel, ce  qui  n'eft  en  cfïed  qu'vne  vi- 
cieufe  habitude  qui  s'eft  contradée  par 
noftre  faute,  &:ne  fubfifte  que  par  noftrc 
lafchctc  &:  négligence.  Aind  nous  cou- 
lirons,  comme  d'vn  voile  de  la  mauuaife  in* 
cliuation  de  noftre  nature,  ce  qui  cft  véri- 
tablement vne  mauuaife  difpofîcion  de  vo. 
Joncc,  &:  yne  nonchalance  oublieufe  de 
Dieu,  &  de 'nous  mefmes.  Mais  JDieu, 
qui  ne  fe  lai  Aie  pas  moçqueruy  tromper. 
Voie  bien  tout.  Gardezrxous  donc  bien, 
mon  Père,  comme  ie vQU^en  coniure  au 
nom  de  Dieu,  d'entreprendre  des  immi- 
jîczauec  Ics.MagiftratAj  quelques  .gtAQ- 
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J46  Lettres  de  S.  Françou  Xauief 
des  ofFences  qu'ils  ^ous  aycnt  fait:  Càf 
ces  diuorccs  eftoufFeronc  beaucoup  de 
grands  fruits  fpiticucls  que  vous  fcricr,fi 
Vous  eftie;2  cri  bonne  intelligence  aucc 
tous.  le  m'en  vay  à  la  Chine:  Mais  fi  ic 
mcfloigne  de  vous,  ie  priray  noftre  Sel* 
gneur  qu'il  y  demeure,  du  mefme  cœur 
que  ie  le  prie  qu'il  m'accompagne,  &  qu'vn 
rour  il  nous  vnifre&:  rallie  en  Ton  Paradis, 

De  Goa,  cei3»  Auril  IJJ2, 

Voftre  Frère  &  reruiteur,cn 
noftre  Seigneur. 

François  Xavier. 

-  ^  -  ,  .  .     ,  I     ■      1 

Lettre   XIIL  ; 

A  Dom  lacques  Pcreyra.       h 


Le  Gùuuerneur  dt  Malacd  ayant  conifi 
toute  raifin  ewpefihé  que  lacques  Pereyra  ne 
fuflen fin Amhajfide  delà  Chine ^qtiilauoit 
entre^rifi  four  donner  moyen  à  S*  'fauter  da^ 
uoir  entrée  enee  Royaume^  ^d^yfrefcher  tB- 
uangile  de  I,  C.  LeSainUluy  tefmoigne  le  dej- 
flaifirqu*il  ade  cet  ^m^efihement  ^  ^far'vne 
grande  humilité ,  impute  le  tout  àfesfechés, 
neantmoins  canfile  lacques  Pereyra ,  &  Itty 
donne  e^eranae  ^ue  Dieubenirorfes  dejfeim  ^ 
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Lmre  IK  Lettre  Xllî,     j^7 

^fVedèt  que  ce  Gomemeur  de  MdâCA  firi 
mny  de  J^ieu^  eomme  il  arrilU  fuis  àfres.,. 
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MO N S I E VR;     v       >.        ,,,  ,««^/^^5. 
Pui(qae  ie  ^  yrr  pécheur  ^^^TIhI^ 
mirerable,  que  npftre  Seigncui:  irrité  defcft«V«?*- 
la  gcandeut  de  mes  offcnCcs,  n'a  pas  vou-  ^'"}:  ^'***" 
lu  le  leruir  de  vous ,  ny  de  moy  pour  le  ^««/c(3j,«- 
voyage  de  la  Chine:  i©  vous  prie  n'enre-*"^'»**'"  *^^ 
letcez  la  rautelur  autre  que  lurmoyjqui*,;.^^!^^ 
ay  mérité    cçtte    di{grace  en  peine  de-^e;'*^' ^  ^^ 
me^  pécher ,  dcfquels  Ténormité,  &  la*^^*"^- 
multitude  (ont  fl  grandes,  que  la  puni'f 
tion  n*en  cft  pas  tombée  fur  tp^y  fèuicmcti 
mais  auffi  (ce  qui  m'eft  plus  fafcheux  )  elle  ^ 
encore  porté  le  coup  iurques  fur  vous^ 
fur  vos  affaires,  &  fur  vos  moyens  ^ue 
vousauez  eraployésen l'appareil  de  Gett<$ 
Am.baffade.    Toutes  fois    Ib  bon    Dieu 
m'eft  tefmoin  de  la  (încerité  des  inten* 
lions  &  afFedtipjas  qu'il  luy  a  pieu  njc 
donner  en  cecy^  tant  enuers  la  diuinç 
Maieflé  ,  qu'enucrs  vous  ,  qui  eft  ry-- 
niquç     confoîation    qui  mejccfte^  faf^s 
laquelle    ie  m  fçay  pas  ;qjuelle   mpdé- 
rationi  ic  pouçr^oig .  maintenant    appor- 
ter au  4erpJaifîi?  qui  me  pe^ce_^4e  cœur;. 
Aueccjïtte^  play^  dans  l'agiejie.y^y  m'em- 
barquer ,  ôc  rne  cacher  dans-  ;%  y^ifeii 
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/^g    Lettres  de  S,  François  Sauter  y 
du  voyage iufqu'au  temps  qu'il  faudra  paN 
tir,affin  qucie  ra'cfloignedcs  yeux  de  vos 
païens,  &  fcruitcurs,  qui  viennent  tous  le^ 
ipurs  à   moy  ,  les    larmes  aux  yeux,  me 
dire  qu'ils  font  ruinez  de  fonds  en.com^ 
ble ,  puis  que  cette  Ambaffadeeft  empcf- 
chée  ,  Dieu  le  pardonne  à  celuy  qui  en 
cft  caùfe ,  &  qui  d'vn  mcfmc  coup  arrcfte 
tant  de  gràhds^biens ,  &  fait  tant  de  grands 
maux.  Au  moins  vous  vcuxie  demandée 
vne  faueuren  cecy  :  C'eft,  Monfieur,  queic 
vous  prie  que  vous  ne  me  veniez  point 
voir,  car  dans  cette  afflidion  ou  vous  cftes, 
Vous  acheùercz  de  m*accàbler  de  douleur: 
Ce  n'cft  pas  qne  ie  perde  courage,  &  queic 
•fi'efperc  que  Dieu  vous releut rade  cette 
perte,  &  que  ce  dcfaftre  tournera  bien- 
toft  à  voftre  profit,  car  ic  ne  doubte  pas 
que  le  Royri'efcoute  la tres-humble  priè- 
re que  ie-luy  fais  par  mes  lettres,  &  qu'il 
ne  rccompcrife  libéralement  les  bons  def- 
fems,  &  les  grandes  dcfpènfes  que  vous 
aucz  fait  pour  rauanccmént  de  la  Reli- 
gion Chr^ienne.  l'ay  dit  vn  grand  Adieu 
"pour   iamàis  au    Gp^ucrneur  ,  qui  s'eft 
rant  oublié  que  d'arreftcf-vnc  fi  kinàà 
rntreprrfe,  &  romprC.ce  voyage,  lequel 
Vffm'ton    deuoit  produire  tant  de  bien  pour  le' fer- 
%KC  de  Xéeû;  Iç  prie  fà  fiufcncordcinfi- 


de  S.Xa 
ftier. 


m 


:  LiûrelF,  Lettre  XI  H.         j4p 
nie,  de  tout  mon  cœur,  de  vouloir  luy  par- 
donner :  car  pour  vous  dire  le   vray,  ié 
plains    grandement    Tinforcune  de   cet 
homme ,  car  les  peines  que  la  vengeance 
du  Ciel  prépare  à  fon  outrecuidance,  ne 
paflenc  pas  fon  mérite  j,  mais  paflTent  de 
bien  loing  fà  penfce.  La  mcfme  Bonté 
diuine  qui  vous  auoit  inrpité  cette  bonne 
œuure,  vciiille  en  recompcnfe  vous  be-* 
nir,  r'eÛablir,  &   conferuerj  &  daigne 
accompagner  de  Tes  faueurs  ccleftes  l'ef- 
fort que  ie  vay  faira  tout  fcul,  en  ce  que 
Vous  &  moy  auions  projette  de  faire  en- 
icmblc. 

De  noftrc   Maifon  de  Malaca,  tout 
preft  de  monter  fur  noilrc  vaifTeau,  ce  2j. 

luiû    KCi. 

Voftre  trcs-afFedtionnc,  &  très- 
humble  fcruitcur,  canoUre 
Seigneur. 

François    Xaviek* 
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fjo   Lenm  Je  S,  F  rompis  Xauter^ 


Lettre  XIKL 
Au  mefmc. 


S.  Xamer  Itty  tefmoigne  vne  grande  recùkn 

noijfance  de  tout  ce  cf»  il  auoit  fait  pour  fin 

fM^t-i  &  luy  donne  flufieurs  aduis  Jpirituels 

tres-falutaires  four  faire  <v»  bon  'vfage  de  U 

trauerfe  ^ui  luy  ejloit  arriuée. 


M' 


ONSIEVR, 

rafFç6ti©n  trcs-grande  &:  trcs-par- 
ticulicre  que  i'ay  pour  vous,  qui  me  remet 
î'/?^"r  /i  inceflamment  le  fouuenir  de  voftre  chère 
sfAnde  afe-  pcrlonnc  dcuant  les  yeux  de  mon  amc, 
Otonç^fa  jj^ç  donne  vn  continuel  foucy,  5c  me 
<e  entiers  ticnt  cn  ciaincc  pour  voltre  iante,Iur  tout 
quand  ic  penfe  que  ie  vous  ay  laifTé  dans 
vn  pays  prcfque  contagieux  èz  cmpcfté. 
pour  ce  qui  eft'dc  moy,  vousaucz  mis  va 
fi  bon  ordre  à  touc  ce  qui  m'cft  neccf- 
faire,  que  ie  reçois  icy  dans  voftre  vaifTeau 
toute  forte  de  bon  traitement  de  vos  gens, 
&  leur  charité  cft  fi  attentiuc  à  nous  faire 
du  bien,  que  ny  moy  ,  ny  ceux  qui  font 
auec  moy,  ne  pouuons  riea  foufFrir  de  ce 
coflé-Ià:  Mais  à  la  vérité,  noftre  Seigneur 
nou$  exerce  d'aillcfuis  ;  car  mçs  compa- 


lacouei  Pe- 
rejra. 
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Liure  IF-  Lettre  XIIIL  j/i 
gnons  font  malades,  &;  leur  indirpoâcioa 
fcmble  vouloir  durer,  fe  rengregcanc  de 
iour:à  aucce:  ce  qui  me  donne  bien  do 
l'cnnuy  :  mais  Dieu  (bit  loué  de  tout,  aa 
Ciel  ôi  en  terre.  le  vous  prie  ne  me  don- 
nez pas  vn  mefme  fujeéi  de  defplaifir;  mais 
prenez  vn  foin  particulier  de  voftre  con- 
fçruacion,  &  fermez  peu  à  peu  les  playes 
de  voftre  efprit,  par  la  prudence  ,  &  par 
la  raifon. 

Sur  tout  ie  vous  coniurc   que  mainte-  jy^^^  ^^ 
nantvous  vous  efforciez  d'embrafler  Dieu  aduerfite^^ 
plus  eftroitement    queiamais-,  afin  qu'il  l^^j^^J"^^.^^ 
luy  plaife  de  vous  rcleuer  de  cette  afîli-  fïusfone- 
dion,  &  de  foalagervos  perces  :  Ce  que  '»'»\S'/f«- 
vous  obtiendrez  li  vous  rrequentez  plus  tjueàeca»- 
que  de  couftumç  les  Sacrements  de  loi^flumeUsSA. 
Pénitence ,  &  de  l'Euchariftie  ,  Se   que  plZZ^ç^ 
vous  vous  conformiez  parfaitement  à  la  de  l'EmcU" 
volonté  de  Dieu.  Voyez  fouuçnt  nos  Pe-  ''^^** 
res  du. Collège  de  Malaca,  &  receuez  de 
leur  entretien,  la  confolation,  &  le  re- 
mède de    vos  defplaifirs.    Fcfpere  de  la 
Bonté  diuiiie  que  vous  récueillirez  bien* 
çoft  vn  grand  honneur  de  cet  affront,  âc 
vn  grand  auancement  de  tous  céi  don^- 
magçs.  Tay  appris  qu'il  y  auoitdc  certaU 
nés  perfonnes  qui  pouuoient  rompue  les 
obllades  qu'on  lacctoic  à  noftre  voyogci 
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quittant 
Dieu. 

Mattitr« 
coKHeMnhle 
~AU}f  Chrc- 


5;2  Lettres  de  S,  F rdnçoU  Xavier ^ 
&:  que  la  confideration  de  leur  intcrcft 
les  auoit  cmpefchcz  de  nous  aider:  Mais 
c'eft  fc  trahir  foy-mcfmc,  &  fe  tromper 
grandement,  que  de  rechercher  des  com- 
irmdmm  modités  &  des  auantages  de  Ja  part  des 
^uedechtr.^  hommcs ,  en  tournant  le  dos  à  Dieu, qui 

cher  des  aua-     ^  \         C  •  o     r  i  i  • 

ta£es  ç^  des  eit  là  rontame  &  iource  de  tous  biens, 
ffoffitsenU  Toutefois  la  pîus  excellente  manière  de 
kcmme  In  ^^^^^  raifou  dc  Ccs  eunemis ,  c'eft  de  prier 
Dieu  pour  eux,  &  s*efForcer  de  leur  ren- 
dre du  feruice:  car  alors  Dieu  voyant  que 
nous  efpoufons  fcs  fentimcnts,  s'interefTe 
auflî  aux  noftres ,  &  vange  nos  oflfenfcs 
fiiens^e    ^l^j^q  nJuj  ^jç  rlgueur  -  que  nous  n  cuffions 

tnnemit.      lamais  penic.  Mais  celt  ce  qu  il  neraut 

pas   defirer  ,  &   à  la    mienne  volonté 

qu'il  n'en  arriuc  pas  de  la  for  te  à  ceux 

qui  nous  ont  mal-traité.  Cependant  les 

pauures  Portugais  qui  gemiiTent  dans  les 

prifonsde  la  Chine,  apprendront  de  moy 

fi  i'y  puis  entrer,  les  grandes  obligations 

qu'ils  vous  ont,  &  auec  combien  de  frais 

vous  auez  voulu  racheter  leur  liberté,  & 

mefme  ieleurdôneray  la  mefme  cfperâce 

que  i'ay ,  que  l'année  prochaine,  Dieuay- 

4ant,vous  ferez  tellement  remis  de  tout 

les  torts  qu'on  vous  a  fait,  qucvous/ercs 

:Cn  eftât  de  les  venir  retirer  de  leur  efela-* 

^uagç.  CepcndantobhgezniDydcmcdûii' 
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'  -LiUre  irienre  XIIII.  jf^ 
Incr  le  plus  fouucnt  que  vous  pourrez  de 
S(y%  nouuclles  ;  car  la  connoiflance  que 
vous  m'en  donnerez  fera  vne  de  mes  plus 
grandes  ioyes,  cnquciquc  contrée  du  mo- 
de que  ie  me  crouue.  Que  fi  Dieu  per- 
met que  la  Chine  me  foit  fermée  entiè- 
rement, peut- eftre  auray-iele  bien  de 
vous  rcuoir  j  car  ie  reuiendray  aux  Indes 
&  paflcray  par  Malaca,  ie  prie  Dieu  qu'il 
vous  foit  toufiours  propice  &fecourabIe, 
&  qu'il  vous  départe  autant  de  confola- 
tions  en  cette  vie,  &:  de  félicitez  enrautre 
que  i'endefîre  pour  moy-mermc. 

Du  Golfe  de  Syncapur,  ce  ii.  luillct  lyyt. 

Voftre  tres-affedionné.&tres- 
humble  (eruiteuf,  en  noftre 
;   r  •  :  •  :  :  -  :        Seigneur. 

•;     François     Xavier. 
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Lettre  XV. 

Au  Pcrc  GafparBarzéj  Redcur 
duCollecTc  dcGoa.     AGoa. 

//  luy  donne  aduis  des  trauerfes  qui  luy 
auoient  efiéfaitespar  le  Gauuerneurde  M  a  la- 
çage* luy  recommande  défaire  en  forte  que  /Vat- 
eommnnicAtion  que  ce  Counerneur  auoit  en^ 


5/4    Lettres  de  S,  Françok  Xduierl 

cour'ûe^foit  dénoncée  publiquement farVautho^ 
fité  de  Monfeigneur  l'Euefquede  Go  a.  lUn- 
uoye  trois  Religieux  de  fa  Compagnie  au  lapon^ 
^  n'en  retient  quvnauecluy^  drvn  Chinois 
hdftiféy  nommé  Anthoine.  .  :  -  ;  -  f*    t  ^ 


L 


s.  Xnuitf 


A  grâce  &r  la  charité  de  noftrc  Sci. 
gneur Iesv s- Christ,  &c. 
Vous  aurés  de  la  peine àcroire les  tra- 
ticrfes  qui  m*ont  efté  faites  en  la  Ville  de 
Malaca  i  ô^ilmcferoicencoreplus  diffici- 
le de  vous  lesreprefenterjC'eftpourquoy 
""'^  i*ay  prié  le  Père  François  Ferez  de  vous  les 
em/fe/chè par  eCcïire  :  Quoy  qu'il  vous  mandé,  &  bien 
'*  ^''«««'-   qu'en  apparence  les  chofes  foienc  incroya- 
/4MJ>;c««-oles,  prenez-les  pourtant  en  ertecl  pouc 
f«r/tf  </«/««  jres.cer raines  ^véritables.  le  ne  laifTcray 
»*/'  ^faffer  pourtaut  dc  partir  pour  m'en  aller  aux  Iflcs 
€»u  c^;»^  de  échine,  qui  font  voifînes  de  la  ville  dci 
Câfiiton  ,  defnué  de  tout fecours  humain, 
mais  affilié,  comme  ie  l'efpere,  de  l'aydc 
&:  faueur  diuine.  Et  i'ay  cette  confiance, 
que  les  Idolâtres  mouuriront   Tentréc 
dans  la  terre  ferme  de  la  Chine ,  puifquc 
les  Chreftiens  me  Tont  empefchce,  fans 
vedouterny  lescenfures  de  rEgUfe,nyles 
vengeances  du  Ciel ,  qails  n'ont  pas  laiiS 
d'encourir  pour  les  auoir  mêfprifces.  C*eft 
pourquoy  ic  vous  recommande  de  faire 
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Liure  IF,  Lettre  XV.  SSÎ 

toute  la  diligence  qui  vous  fera  poffibic 
cnuers  Monfcigncur  rEucfqucdcGoa;  à 
ce  qu'il  enuoye  la  formule  de  la  fulmina- 
tionderExcoramunication,  à  fonVicaire  ^J^^*^* 
General  de  Malaca  ;  par  laquelle  il  foit  Cexczmuni' 
dénonce  au  Gouuerneur  &fes  complices,  ^'«"^'»?*'^- 
que  pour  auoir  rompu  &  empelcnemali-  uoauuer- 
cieufemcnc  vn  deffein  (i  vtile  au  bien  de  »<^-''>'^^«- 
la  Religion  Chrefticnne ,  ils  font  nomme-  ^l"^'Jtpar 
ment  excommuniez.  Se  qu'il  leur  eft  intcr-  l'aurhorifédt 
dit  publiquement  par  lautho  rite  de  TEgli-  ^  ^*"/'?*'* 
fcjd'auoir  aucune  participation  aux  vfages 
desSacremens5&:  autres  cho  fes  faindes.  Or 
icpêfe  qu'il  eft  neccflaire,  qu'en  ladite  fuU 
mination  il  foit  fait  mentienexprefTe  que 
ie  fuis  Légat  Apoftolique ,  enuoye  aux  In-  se»  zjthà 
des  en  cette  qualité  par  le  fain£t  Siège, fui-  fo^ftenir 
uant  le  Bref  de  ma  légation ,  donné  par  ^Jl'i^^Mje. 
Paul   troifiefrae ,  6^  reconjiu  dudit  Sei- 
gneur Euefquc  de  Goa.  Ce  que  ie  faisj 
afin  que  déformais  pcrfonnc  h'cntrepren  • 
ne  de  s'oppofer  à  rauancement,   &  à  la 
prédication  de  TEuangile,  &  d'arrefter 
ainfi  les  c.6Forts  &  les  deffcins  des  fcruiteurs 
de  Dieu.  A  la  vérité  ,  le  ne  voudrois  iamaia 
me  rendre  folliciccur  enuers  aucun  fupc- 
rieur  ecclcfiaftiqu  e ,  pour  obtenir  vne  ex-.  *  - 

communication  contre  perfonnej  Mais 
quad  quelqu'vnaura  comoiis  malicicufç- 
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5^6    Lettres  de  S.  François  Xauier^ 
ment  quelque  faute,  pour  laquelle  il  foie 
excommunie  parles  Bulles  &  Décrets  des 
Papes,  ie  m'cnploiray   toufîours  autant 
»  que  ie  2e  pourray  à  le  faire  déclarer  tel  qu'il 

cil,  par  vne  dénonciation  pub^hque  jaHn 
que  tout  le  monde  le  conoifTe  &  le  fuyc:  &c 
ie  ne  fouffriray  iamais  qu'on  vfe  d'aucune 
conniucnce  à  l'égard  d'vn  mal  dangereux, 
affin  que  ceux  qui  en  feroicnt  atteints  re- 
uienncnt  à  eux-mcfme,  &  en  recherchent 
la  gucrifon.  Outre  qu'il  importe  à  l'Er 
glifc  qu'on  n'en  vfe  pas  déformais  de  la 
lotte  enuers  ceux  de  noftre  Compagnie, 
ou  aucunes  autres  qui  auroient  leur  mifliQ 
légitime  pour  aUcr  prefcher  aux  Molu- 
ques,  où  à  la  Chine,  où  au  lapon,  où  ail- 
leurs,,       • 
Puifque  le  coup  de  l'Ambaffade  eft  rom- 
s.  XMîtr    pu ,  de  quatre  compagnons  que  i'auois 
enmje  /wji  nieuc ,  i'cu  ay  enuoyc  trois  au  lapon  :  c'cft 
/Acomf'l.  *  à  fçauoir  le  Père  Baltazar  Gago,  le  Pe- 
inieM  u-  re  Duart  Sylua,    &:  Ican  Alcaceua,  ils 
^n'tn  niitnt  ^^"^  moutcz  fut  vnvaiflcau  bienequippé, 
^mvn Mtee   êc  iufqu'à  p Tcfet  le  vent  ôc  1  a  marée  leur 
^y,Ç5v»  a  cft^   fQrc  fauorable.  Dieu  les  veuille 
Merty,  nom-  couduirc  lams  &  lauucs  dans  Amangucy, 
mi  intime,  où  le  Pcre  Cofme  de  Torrez ,  &  lean 
Ferdinand  les  attendent.  le  n'ay  retenu 
auec    moy  qu'vn    de  nos  Religieux,  U 


"iffTrr" 


^^Bêê 


"^^  Lettre  XV         sS7 

Anchoîne  le  Chinois ,  qui  font  cous  dcux^ 
{oïl  malades;  ce  qui  me  donne  beaucoup 
d'cnnuy  &à  eux  auffi:  Mais  Dieu  foie 
bcny  de  tout.  Cependant  fouuencz- vous 
d'cnuoyec  l'année  prochaine  vn  autre  de 
nos  Religieux  au  Perc  Gofme  de  Torrez^ 
qui  foit  Preftrc,&  homme ^fçauant:  Car 
éi  miflions  de  la  Chine,  8c  du  lapon,  il 
y  faut  des  perfonnes  capables,  $^  confom-: 
mecs  en  vertu.  Que  fi  vousn'aucz  point 
de  Prcftre  de  cette  qualité  qui  puiflcy^ 
aller,  enuoycz  quelque  auircquifoic  doué; 
dVn   bel    efprit,    capable  1  d'apprendre; 
prompcement  la  langue  dii  lapon  :  ic  ciC: 
vous  oubliez  pas  d'e^uoyer  qpant  &  quant» 
quelque  notable  a^jmofne^px  ;  Pcrçs  qui: 
y  font ,  foie  que  vous  la  puiè5«v^  obtenjtfi 
de  la  part  du  Royp  ou  d^Jft^Confrçfitfi 
de  la  Mifericorde ,  ou  bien  dcis  chariDe?&; 
de  quelques  autçcs  pcrfonnçs  VerucufcSi,' 
pour  fou lager  l'extrême  difctte ,  &  foui^-. 
franeeoù  font  cies  plauurcirSeiuiteurs  de, 
Dieui.  rRenuoyez^u  pluftoft  Iç  Pjçre  l^Pi 
Beira  àùx  Moluques ,  car  ^iprçfence^ 
cft    fort   necéflaire,  &luy:4oi3JEicsppmç 
compagnon   quelqtiePrçftr^j  qui  ipit 
plus    fourny  dé    Vertu  qviicn4c:;dôâ:rin.p^ 
Car  en  ces  lieux  là  il  faut  pjiiftoft  delà 
faindetc  que  deJa  fcienccj&irit  impqitf 
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f^î  Lettres  Je  S,  Fraruioti  Xanler] 
^uc  les  ouuriers  qu'on  y  enuoyra  defof- 
mais,  foicnc  perfonneSjde  la  vertu  defquel. 
les  on  puiflc  s'afleurcr.  le  vous  recom* 
tnande  encore  derechef  de  garder  exaâe. 
ment  les  auis  &  inftru6bions  que  ie  vous 
ay  laiflecs  à  mon  départ;  &  premicrc- 
menc  en  ce  qui  concerne  le  foing^dc  vo- 
Ôre  falutiôfi  de  la  perfection  de  voftrcin- 
tcrieur,  &:  puis  en  ce  qui  appartient  au 
Gouuernement  de  la  Compagnie.  Si  d'a- 
uanture  ie  ftcpuis  entrer  dans  la  Chine, 
faites  eftac  que  dans  Ip mois  de  lanuier  de 
l'année  prochaine  ie  feray  à  Goa,{i  Dieu 
mô  Gonferuè  en  vie  j.  cependant  ie  dcfirc 
que  vous  m'cfcriuicz  de  toutes  les  nouuel- 
les  des  Indes'i^  du  Portugal ,  comme  àufii 
de  Monféigneur  l'Eucfque  de  Goa ,  àt^ 
Petes  de  raina:  FrançolsJ&  de  fain<a  Do- 
minique, lesquels  vous  faliierez  tous  de 
ma  parÉ;  les  fuppiiantde  fe  fouuenir  de 
méy  cnieârs  fainâis  Sacrifices  ,&  prières, 
6S  de  rè<5omiiiândcr  à.  Dieu  mon  voyage: 
fa*t^  cttéôfè  lamerm€|>Eicrepourraoyâu 
itfte\iès"ttiiiis  de  la  Compagnie  :  Car  nous 
àtitrcs  <|ilifommes,  où  a  kGhinejOÙau 
ïapott,â^otis  très- grand  befoin  d'vnç  par- 
ticulière àl&ftâ-nce  du  Ciel ,  ie  prie  noftre 
Sfeigneur  'que  par  fa  bonté  il  nous  con- 
iiiifc  chfrn -au  porc  de  fa  gloire ,  oânous 
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li»r^  ir.  Lettre  XVI.  ^$9 
ferons  fans  doubce  en  plus  grand  repos 
que  dans  le  courmenres  de  cecre  e  xiï. 
Amen.  .  .      . 

Du  Golfe  de  Syncapur,  ce  i^.  ^ 
luillcc  IS5X. 
ii^<       ; ,    Voftrc  Frère  &  feruiteur^ 

-   ■:r/^XV:mi:-:..rrj  ■  'en  1  E  s  V  S-C  H  R  I  s  T, 

-François    Xavier. 
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Lettre  XVI. 

Aumcûne. 


A.,     '/ft      "^Z 


//  //^j»  mande  fin  arriuée  en  t^lJledeSdnci^^ 
auprès  de  la  Chine  lé'lf^y  donneplufietirs  aduis 
imfBrtani  pour  facondmtte  &  f  ont  celle  des 
Religieux  défi  Compacte,  .  ï  u  ■      p 

1A  grâce  &:  la  charité  de  noftrc  Sei- 
>gneur  Ie  s  v  s-C  h  r  i  s  t,  &c. 
le  vous  ày  mandé  toutes  les  crauerfes 
qui  m'cftoicnc  arriuées  \  mais  ic  ne  fçay  Q, 
c  cft  de  Malaca  que  ie  vous  ay  efcrit,  ott 
bien  du  Golfe  de  Syncapur  :  quoy  qu'il  en 
Ibitjie  vous  diray ,  qu'cftans  partis  de  là^         v  v 
nous  (bmmes  arriaezfain$&(auuc$,Dieu^;,,iS^ 
mcrcy,  en  i'Ifle  de  Sancian ,  qui  eft  vne  àés  i*iftcdes»H* 
nies  de  la  ehine,diftâte  de  la  ville  de  Can- ^"2"!^^ 
ton  d'enuiron  quarante  lieues,  Ty  attends /«I<c^/m« 
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5<^o   Lettrfs  de  S.  FtanpU  Xauter] 

^fianu  de  tous  Ics  louts  la  vcnuc  d'vn  Marchand 

l!Z7s"éUU    Chinois ,  au  ce  lequel  i'ay  craniigé  au  fu^ 

ytHedeCttn-  jc£t  des  grandes  punitions,  donc  les  loix 

""'  de  la  Ciiine  menacent  ceux  qui  introdui- 

roicnt  vn  eÛrangcr  dans  le  Royaume ,  fans 

Ja  permiffion  des  Magifttats  :  Nous  fom- 

mes  donc  d'accord  luy  &înoy,  que  moyen. 

nanc  deux  cens  efcus,  il  fera  tenûTdc  me 

porter  dans  la  ville  de  Cantô,  Dieu  veuille 

que  la  chofc  reûflîiTc  ;  cependant i'ay  ap- 

pris  vne  cres-bonné  nouuellè  depuis  peu: 

C'cft  que  le  Roy  de  la  Chine  a  cnuoyc 

depuis  peu  des  Députez  de  toutes  pam 

te Roj âeU 2l\xx  Royaumcs  c (Iran gcrs,  p oui*  s'infor- 

*^*'''""''^^*  m'er  de  leur  RcHgioii,  &  de  Jeuts  loix. 

»»«  «/fr^».Cnofe  qui  me  donne  grande  çiperânce 

£tfi  ftur    qug  ig  j^Qy  jjc  reicttcra  pas  laLoy  de  Dieu, 

deieufiioix  ^y  la  loy  QC  Iesvs-Christ  :  &  Ics  Cni- 
^  de  ituf  riois  fïicimes  à  qui  i'en  ày  parlée  me  l'af- 
i?*V*«.  fcurcnc.  S'il  plaift;  a  Dieu  dé  ptolonger 
mes  jours,  &  de  donner  quelque  fuccez 
à  mes  tcauàux ,  ic  ne  manquerây  pas  àt 
vouslefcrire  :  C  *eft  à  cet  heurc^  niori  Pere, 
que  icirous  recommande  d'aU'oiir  Coing  de  j 

c/attduin  voftre  propre  pcrfcû^on.  Car  fi  vous  ne 
<i*  sl>rf*«'-l'au<îz ,  qu'elle  cfperatjcepoucroy-ie  auoir 
^*^r'/î^^*^  VOUS:?  5ouuencx-. vous  de Icpafferfou- 
/f«i[*:  !  "  ^cnt  _v!oî  yeux ,  &:  vos  penfées  fur  les  auei- 
,t^^  s.'> ^',  >.  lâJffiecncns  &memoircsque  ic  vjoiïSiây  îaitlc: 

gardeii 
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liure  Ipn   Ltine    XVî.      j^I  ^  | 
gàrdci-ics  aùcc  foing ,  mcfoicment  es 
qui    regarde    l'hurtiilicé    6c    (ubmifliart 
d'cïpric,  en  laquelle  ie  vous  recomman- 
dois  de  vous  exercer  chaque  jour.  Prcneà 
bien  garde    auffi  que  le  plaifir  humain/ 
que   vous    reffencircs  en  coniîderant  les 
grands  fruits  que  vous  &  les  autres  Percs 
delà  Compagnie  aurez  fait  pour  le  (cr- 
uice  de  noftre  Seigneur,  ou  pluftofl  que 
fa  grâce  aura  produit  par  voftrc  moyen> 
né  vous  charment  infenfiblemcnt ,  &:  ne 
vous  faflent  oublier  de  vousnaefmc»  Cer- 
tainement pour  l'amour  que  ie  vous  porcc>  ^ot'ifMù- 
le  delirerois  grandement  que  vous  vous^^j,^^^^,^^^^, 
appliquaflicz  fouuenc  à  confîderer  auec »-«//«»' * 
attention,  combien  de  bonnes  chofesque^^jJ^'J']^'^ 
Dieu  vouloit  faire  par  vous  n'ont  ^oinigiotrade 
cftè  accomplies    par  voftre  faute.  Car^'^**»^^ 
laymcrois  bien  mieux  pour  voltre  proht,4;„c,, 
que  vous  atrcftafliez  les  yeux  de  voftre 
cfprit ,  fur    les  omiflïons  6c  .  dommages 
dont  vous  cftes  coupable  ,  que  fur  Icsa- 
uancements  de  fa  gloire,  oii  vous  penfei 
àuoir  quelque  part.  D^autanc  que  cette 
première  peafée-là  vous  donnera  de  la 
cont*u(îon^&:  de  1  humilité,  voiis  faifanc 
voir  des  effeds  de  voftre  foiblefFe  &  mi- 
feej  là  où  l'autre  ne  fera  que  noug:ir  l'a- 
mour propre,  Se  vous  exporera  au  péril 
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jSt  Lettres  dt  S^  François  Xauitr] 
tîe  la  vànké  &  de  rârrogaticc,  vousâ^, 
itibuant  les  biens  ôc'  Its  louanges  qui  ne 
Yôus  appai^ticnnêc  point  j  c'cft  \  dire  votis 
fâi(ant  a<:craire  que  vous  aurez  fait  les 
bonnes  oeuurcs  dont  Dieu  cependant  eft  [e 
premier  principe ,  &  le  véritable  âuthcur. 
Confîdcrcz  ie  vous  prie,  &  prenez  garde 
combien  d'ames  font  tombées,  &  ont  cftc 
ble liées  dangereusement  par  cette  perni- 
cieufe  penféc,  &  quel  dcgaft  cette  pefte 
fcroit  dans  noftre  Compagnie,  fi  elle 
commençoit    vne  fois  de  figlifler. 

le  vous  recommande  derechef  de  fie 

rcccuoir  dans  la  Compagnie  que  peu  de 

^i««/*»;^»r.  pcrfonncs,  &  encore  de  les  bien  choifîr; 

^insIftLr^^Z^^^^^^  ^^  P'^"'  s'il  feront  propres,  ou 
dt  Reiig$«n.  aux  Icttrcs,  OU  aux  minifteres  de  la  Mai- 
fon  :  car  autrement  ie  vous  dis  que  i'âim6 
rois  mieux  que  vous  acheptafïics  des  ef- 
clauesî  qui  fans  doute  feroient  plus  pro- 
pres pour  les  offices  domeftiques  &  ap- 
porteroient  rtioins  d'incommodité  que  des 
Religieux  màl-faits.  S'iî  y  en  a  encore  à 
Goa  de  ceux  que  i*ay  renuoyez  de  la 
Compagnie,  gardez-vous  bien  de  les  re- 
ceuoir  en  aucune  façon,  car  ils  ne  foflc 
point  propres  à  noftre  Inftttur.  Ncanc- 
moias  s'il  y  en  auoit  quelqu'vn  de  ce  nonl- 
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liure  IIÎI.  Ltttre  XVt  |% 
bï'é  qui  cuft  entiéréM^cfiÉ  aniàndé  (à  vié^ 
^  qui  vous  tntM^  donné  dfcs  preuuts-,âS 
à  toute  la  ViIfCj  f  âr  des  pèmcences  vdlôiîfe: 
laircs,  &:  publiques, qui èuflëntâtarc  lotilg- 
cemps,  ie  réroisd'âuis  poytcctiX-là,  quV 
près  qu'ils  vous  àuroichtpleiftcmèncfâtis- 
fait,  vous  !cs  enuoyaflicz  en  Portugal  au 
ïteucrènd  Père  Prouiticlaî,  aue^  dès  let- 
tres dé  rècommen dation.  Gar  de  les  ré^ 
ceuoir  pour  les  Indes,  ce  feroit  fe  trom- 
per, eftahc  diofé  toute  éuidchte  qu'ils  ny 
font  point  propres.  De  plus,  fi  quelqu'vn 
de  la  Compagnie,  foit  Preftre  ou  non, 
vient  à  faire  quelque  faute  notable,  qui 
offcnfe  &:  fçandalife  les  autres,  ouurcz- 
luy la  porte  incontinent,  &c  quand  vous 
l'aurez  renuoyé,  ne  le  recevez  plus  pout 
quelque  prière  qu'on  vous  enfalTc  t  fi  ce 
n'cftoic  peut-eftrc  que  reconnoilTant  Ton 
mal,  il  ciieuft  tant  de  douleur,^  €«4Îc 
Vue  telle  pénitence  que  cela  vous  obli- 
gcaft  d'agir  d'vnc  autre  faço  :  mais  à  moins 
qu'il  en  fut  ainfi,;:ie  d^fire  que  Vous  de- 
meuriez ferme ,  &:  inelbranlable  dans  le 
refus,  quand  mef me  le  Vice^Roy  ,  Se 
toute  l'Inde  vous  en  prierait.  I^  vous 
àduercis  derechef  de  nenuoyer,  riy  au^x 
Moluques ,  ny  au  ïapon ,  que  des  perf49n- 
nes  d'raé  vertu ^on  commnne,éc  c^i 

Nnij 
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5^4  Lmres  de  'S,  François  Xnuier^ 
foicnt munis  d*vngc^n4 courage,  &<l'vnc| 
grande  expérience  :  car  ileftabfolumcnc 
ncceffaire  que  ces  M iflions-làfoienc  four- 
nies de  tels  ouuriers.  N'oubliez  pas  defa- 
luër  de  ma  parc  les  Reuerends  Pères  de 
faind  Dominique  &  de  faind  François, 
les  coniuranc  de  ne  me  priucr  point  de  Taf* 
fiftance  de  leurs  bonnes  prières  &  faindts 
Sacrifices.  le  prie  Dieu  de  mon  coftc  qu'il 
nous  tsenne  icy  bas  en  fa  protection,  & 
nous  faife  parc  quelque  jour  de  fa  gloire 
dans  le  Ciel.  Amen. 

De  Sancian,Iflc  de  la  Chine, 
ceij.  Odobre  jjyz,- 

Voftre  Frère  &  feruitcur, 
en  IesvsChrist, 

François  Xavier. 
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Lettre  XVII. 
Au  Père  François  Percz, 

llluyfaitfçauoir  comme  après  fin  arfitti(\ 
tn  l*lJledeSancian,  iltomba  malade  d'vnejitA 
*vre.  Il  Itiy  mande  tout  ce  quHlauoitfaitj  &l^ 
diuers  moyens  qu'il  auoit  employé  pourp^JfA 
ddns  quelque  Vaijjeau  Chinoif  en  U  nll<M 
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Liare  im.  lettre  XVIL      f^s 

Cafttû^f  '.GrAndfenUus'exfofiitS.Xauiererp^ 
j  (6  ujfage-.&heîUf  confideratiam  ^tttlfaifoit 
(tircefijet.         V 

LA  grâce  &  /a  charité  de  noftreScU 
gncur    Iesvs-Chr  iST,  &c. 
Nous  fommcs,  Dieu  mercy,  abordez 
heureufemcnc  dans  Flile  deSancian,à 
quarante  lieuës  de  Canton,  oii  inconti- 
nent après  noftrcarnuée,ic  fis  direffcr  vnc 
petite  Chapelle,  dans  laquelle  i'ay  dit  tous 
les  iours  la  fainde  Meffe ,  depuis  que  ie  fuis 
tombé  malade  d'vne  fièvre  qui  m*ayanc  ^-  ^<"*'e''  ^ 
trauaillc  quinze  iours  ,  enfin  par  la  miCc-  '^TiûTZ"* 
ricorde  de  noftre  Seigneur,  m*a  donne  s^tuM»^ 
quelques  trêves.  Mais  ce  n'eft  pas  pour  "'"j.''"'ir 
demeurer  oylit  ;  car  lay  rorce  bonnes  &  vrt  .fteUijfe. 
pieufcs  occupations  ;  foit  à  reconcilier  les  ^  ''''"  '**' 

*  ^.  1        p  f.  .    les  tours  U 

amcs  aueç  Dieu  par  les  Sacremcnsî  loïc  À^^p^ 
aies  pacifier  par  enfcmble,  terminant  les 
querelles  &  animofîtezj  foie  en  d'autres 
telles  affaires  de  noftre  vocation.  Cepen-  ^-  ^"'"i 
dant  ie  cherche  roccafîon  du  paffage,  &  l/^ndeflf. 
les  Portugais  ne  s'y  endorment  pas,  car/"*'-*»^ 
I  comme  le  ccwnmercc  appelle  icy  force  ^'^''^^^J^' 
Marchands  Chinois,  du  port  de  Canton:  jr^tjjeMtU 
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ils  ont  çraitté  plufîeurs  foisaucc  beaucoup  ^l"^^^^^' 
d'affedion ,  ôc  de  dextérité,  pour  fajrc  que  ;  ^ 

quel (ju'yn  d'eux;  me  vouluft  porter  dans  U 
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VtUe  de 
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^M  Lettres  ie  S,  Francak  Xauter] 
ville.  Mais  les  GhinQisrpfittoufîoljrsrçw 
fufé,  difans  qu'ils  çouroienc  trop  grande 
tifquç  de  leurs  moyens,  &  de  leurs  viç$,, 
il  la  chofe  paruenoitàlaconnoifîance  du 
Gouuerneur  de  la  ville  :  Ainfi  il  «a  la- 
mais  èftéppffiWcdeîeurpcrfqader,  qu'ils 
me  i-eceufTent  dans  leur  vaiiîeau,  Touiç^ 
fuis  la  Prouidetice  diuine  a  voulu  engn 
que  i'eufle  le  rencontre  d'vn  Marchand  de 
Canton, affezhonnefte  homme,  qujs'eft 
laiffé  gaigner  moy  ennatit  deux  cens  cfcus; 
vaicy  tout  ce  qu'il  me  promet;  c'eft  qu'il 
viendra  me  prendre  dans  vnc  petite  bar- 
que, où  il  n'y  ^ura  que  luy ,  Ces  enfans, 
ic  quelques  iîens  domefViques  ;  afin  que 
fî  le  Gouuerneur  en  auoit  le  venr,  il  nç 
puiffc  eftre  defcouuerc  par  les  Matelots. 
l\  dit  encore  qu'il  me  vçut  garder, aueç 
mes  liures,  5^  mon  petit  bagage,  trois  ou 
quatre  iours  d^ns  (sl  maifon,  6^  qu  vn  hcau 
m^tin  deuaat:  le  iour,  ii  me  mettra  fous 
la  po^te  de  la  ville,  $c  me  montrera  le 
chemin  qui  mené  au  Palais  du  Magiflrat, 
Cela  me  fufBt;  c^r  i'iray  taut  droit  au  Pa- 
lais, 5ç  ayant  déclaré  au  Gouuerneur ,  que 
iefuis  venu  a  dcffcin  4'ânrioncer  ^u  Roy  la 
loy  du  grand  Dieu,  ie  luy  ts^ontçc^ay  m^ 
Mi^Qn ,  ôc  les  lettres  de  Monfeigneu^ 
î'Euefque  de  Goa,  au  Roy  de  la  CfcW. 
Iç  vpy  bien  qu'il  y  a  deu:ç  dangers  eq 
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cjccv  ,   Vvn  que  ce  Chinois  ayant  icc«,i  ^^"i^''  *«^ 
ïpon  argent,  ne  me  porte  datts  quelque  '^^^,jg^  s. 
Iflc  déferre,  où  ne  me  ieçcç  dans  la  mer,  x*i*tet,^tHr 
pour  couunr  fa  mefchai^ceté:  Tauire,  que  2^'^*,^'"^ 
î\  le  Marchand  nie  p^rre  en  |a  ville  ds 
Canton,  le   Gouncrneur   ne   defploye 
toute  forte  de  rigueurs  &  de  cru^utex 
contre  moy  ,  ou  au  moins  ne  me  con- 
damne à  vnc  feruitqdc  pçrpetuçUc,  puif- 
que  c'cft  vu  crime  capital  à  tout  eftran- 
ger  d'entrer  dans  ce  Royaume,  fans  aueu 
ou  palTe-por-ç,  Mais  celuy  qui  ne  tcgar^ 
dcroit  que  ces  dangers,  ne  çonfidereroiç 
pas  tout:  car  il  y  en  a  bien  d'autres  plus 
grads  &:  plus  redoutables,  quoy  que  moin? 
connus  qu'il  faudroit  beaucoup  de  temps»  s«//«  ^ 
&  de  paroles,  pour  déchiffrer  parle  menu:  yS"«'«"»/*- 
iç  vous  en  rcpreienteray  quelques  vns  Icu-  four^efjuei^. 
lement.  Le  premier  donc,  feroitd'^entrcr  leis.xamier 
en  quelque  4esfiancç  de  la  Prouidence  J^^^^/^^j!/^ 
èc  bénignité  ,  de  Dieu,  mefoiement  en  de  dangers^ 
vne  encrcprifc  dont   il    eft   l'autheur,  ^J""''''.. 
mayanrmrpirclcdeuein^la  rcfolutio  de  ^^f  fft/- 
prcfcher  aux  Chinois  fatr^s-ftinte  Loy,  cher  le/ni^ 
&  les  mifterçs  opérés  par  lEsys^CHmisT, 
fon  Fil$  vnique,  noftre  fouucrain  Rédem- 
pteur. Partant  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de 
ietter  les  yeuît  fur  vn  fi  foible  inftmmeqr,^ 
îel  queie  (ui$.,ap  rucrrrç  dans  mon  cosuc 

Naui) 


■pHW^I"»WH^Wff! 


•m 


>■ 


5SS     Lettres  de  S,  FrmçoU  Xduier] 

vn  dcffein  de  fi  grande  importance:  que 

ie  vinflc  maintenant  à  chanceler  fous  fa 

conduite,  ou  à  m'cffraycr  des  dangers  & 

périls  qui  fe  prefcntent,  &  douter  de  fon 

affiitance  &  de  fon  fecours ,  ce  feroit  vn 

plus  grand  mal  pour  moy ,  que  tous  ceux 

que  me  fçàuroient  iamais  faire  (es  plus 

grands  ennemis  I  car  fans  fa  permifîion, 

iiy  les    Démons  »  ny  leurs  miniftrcs,  & 

partifans ,  ne  me  fçàuroient  faire  branfler 

vn  feul  poil  de  la  tcftc.  S'il  daigne  donc 

nous  prendre  en  faprotcftion,  neluy  fe- 

ra-t'il  pasbicnayfédc  nous  défendre?  loi- 

gnés  à  cela  l'auis  formel  &  exprez,  que 

I E  s  V  s  noftre  Maiftrç  nous  donne,  nous 

déclarant ,  que,  Quiconque  aime  fi  vie  m 

ce  monde  y  h^rdra-.  ^  quiconque  la  perdu 

four  luy ,  h  trouvera  :  ce  qui  le  rapporte  à 

fautre  auertifTcmcnt  qu'il  nous  a  laifTc 

dansFEuangilc^çn  difânt,  que,  j^/'  met 

la  main  à  la  charue^  df  regarde  derrière ,  n*ef 

pas  propre  au  Royaume  de  Z>/^/y.  Eftant  donc 

tout  éuident,  que  dans  ces  dangers  de 

l'âme  il  y  a   incbmpara,blement   plus  de 

jmal-heur  à  redouter  qu'en  toutes  les  au^ 

çres  perilleufes  rencontres,  &:  infortunes 

qui  puifTent  iamais  attaquer  nos  corps,& 

îiQS  vies,  nous  prenons  aifémentnoscon^ 

çluflons  en  faueur  de  Js^  meilleure  partie 
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as  nous  mcfmes,  &c  croyons  deuoirnouS 
expofcr  à  cous  les  dangers,  ôc  fupporccr 
toutes  les  difgraces  de  cette  vie  petifla-' 
ble  ,  que  de  mettre  au  hazard    noflrè' 
fàluc  éternel ,  En  vn  mot,  ic  (uis  ablblu-j 
ment  refolu  &  déterminé  de  faire  vno' 
irruption  dans  la  Chine,  pourueu  qu*il 
plaife  à  Dieu  de  bénir  &  fauorifer  mes 
efforts:  que  l'enfer  &  tous  ceux  de  fa  ligue 
faffcnt  ce  qu'ils  pourront ,  ie  les  défie  j 
Qzt fiDieté efi ^oxxï.  nous,  qui   cft-cc  qui 
pourra  aucune  chofe  contre  nous. 

J'crperc  vous  donner  nouuelle  de  mon 
arriuce  dans  la  yillc  de  Canton,  au  pro- 
chain dépare  des  vaiiTeaux  qui  s*en  ironc 
aux  Indes.  Mes  compagnons  font  tou- 
jours traUaillés  de  fièvres ,  qui  ne  dimi- 
nuent point:  &  outre  cela,  Antoine  lo 
Chinois  que  i'auois  mené  pour  eftre  mon 
interprète,  a  oublié  tellement  la  langue  de 
fpn  païs  qu'il  neis*en  fouuient  plus.  Mais 
i  en  ay  rencontré  vn  autre,  qui  eft  très  ca- 
pable non  feulement  en  la  langue  ;  mais 
encore  es  fciences  &  lettres  du  pays,  & 
qui  s'efl:  offert  volontairement  à  i>ioy, 
pour  eftre  le  compagnon  de  mon  voyage. 
Dieu  par  fa  bonté ,  reconnoiffe  en  cette 
vie  &  en  l'autre  la  charité  de  ce  bon 
pçrfonnage,   ^  ie  vous  prie  que  vou$ 
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570  Lettres  de  S-  Ff  <tnf  dis  gainer , 
ufciiiç?  d'obtenir  de  la  mifçricordc  D  iiii- 
nc,h  cpHftamc.e  ôc  pcrfeuçrance qui luy 
eft  neçcffaire  pour  nie  poquoir  eftre  vçi- 
le.  Vpus  fçreï  biçn-ayrç  de  fçauoiF  que 
,  ^   plufîeurs  hounçftes  Cbinoiç,  aqçc  lefqucis 

Chines,  jui  lay  mi  quelque  connoiflanceen  ce  heu, 
ieconneurêt  cçimpignenç  prendre  plaifîr  en  noftreCQtï- 
fJsJdîn  werrsLciQn&  eftre  fort  facisfaits  de  nosen- 
tyfirtdt[tttxx^wm\  &  ils  fouhaiccenc  graxidemenc 
noftre  entrée  dans  leurs  terres:  Gar  ilsfe 
perfuadcnt  que  dans  les  Uures  qu'ils  vpyec 
que  ie  porte  auep  mpy,  il  doit  y  auoir 
quelque  do^lrme,  &  quelque  loy  beau- 
coup meilleure ,  &  plus  falodc  que  la  leur: 
&  bien  que  ce  (oit  peut-cftrela  curiofuç 
qui  les  fait  ainG  parler,  pourtant  ils  defi- 
reroient  en  effe^  que  ie  futTedefia  dans 
laXDhine,  Mais  quçlquç  defir  &  anaific 
qu'ils  me  tefmoignent ,  e'eft  fans  fe  vou- 
loir engager  au  tranfport  dpnt  ie  les  prie, 
à  QZvSç.  <lu  danger  que  Vay  dit,  l'attends 
tous  les  jours  le  Marchand  aueç  lequel 
i'ay  tranfigé.  Dieu  veuille  qu'il  ne  trom- 
pe point  mes  efperanccs;  fi  cemal-hcur 
m'arnuoit,  ie  ne  fçay  pas  bien  encore  ce 
que  i'àuxois  à  faire ,  û  ie  deurois  reiour- 
ner  aux  Indes,  pu  paiïer  au  Royaume  de 
Sian,ppurmç  Joindre  à  rAmbaiJadeur 
quç  le  Hpy  4e  cectç  Pi'ouincelàdpiÇÇfi': 
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uoyçr  à  celuy  de  la  Chine  dans  peu  d<^; 
mois.  Noftrc  Seigneur,  quieftrAng;edu 
gland  çonfeil,  me  veuille  aider,  Scinfpi*. 
rcr  ce  que  i'ay  à  faire  pour  fan  fçrqiçç, 
afin  que  nous  puiflions  vn  jourauoif  parjf 
à  (a  gloire.         •  \ ', 

De  rifle  de  Sancian . 
ce'i^.  O^obre,  iyj4. 
Voftre  Frerç  U  feruiçeur,  ça 
Iesvs-Christ. 
François  Xavier» 
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Lettre  XVIII. 

A  Dom  lacqucsPercyra. 

Il  le  remfrcie  de  tous  les  bons  traittemes  ^^'fi  • 
atfoit  recela  dans  fin  Vaiffean.  Illuy  mande . 
t accord  ^h'H  auoit  fait  attec  «v»    MArçhand 
Cbimis  pour  le  pajfer  en  la  Ville  de  Canton,  en  : 
U  chine  i&lny  tefinoigne  le  defir  i^u'iUdel^ 
ternir  dans  la  chine, 

LA  grâce  &  la  charité  de  noftrç  Ser- 
gneurlESVs-GHRiST,  ^c. 
Ce  fut  du  Golfe  de  Syncapuç  que  ie  poTiHl^ues 
vous  donnay  de  mes  nouuelles  \  mainte-  e^reyra,  de 
ngntie  n'î^y  aucune  autre  chorc  à  vo«s  ef-  ^^^j^^,^^"' 
crirç,  finon  de  veus  tefmoigner  tous  les  j»Vk  Kcms 

feooîîK^içtçmçnçs  ^uq  vos  ptw*  %mt  vos  i^^^" 
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/y*-  Lettres  de  S.  FrancoisXauhrl 
fadeurs  que  yosamis,  m'ont  fait  dans  vo- 
ftre  vaiffeau  durant  toute  la  nauigation. 
C'cft  dequoy  ic  me  reconnois  voftrc  re- 
deuable ,  &  ie  vous  rends  vn  tres-hum- 
ble  remerciement:  car  il  paroift  cuidem- 
tnent  en  l^mour  qu'ils  m  ont  tefmoigné, 
qu'ils  n'ignoroient  pas  combien  vous  me 
faites  le  bien  dem'aimcr  &  chérir.  Dieu 
vous  en  veuille  remcompcnCer,  puifque  ie 
fuis  trop  panure  pour  vous  rendre  vne  di- 
gne reconnoiffance.  Aurraoinsic  le  prie- 
ray  tous  les  iours  de  ma  vie,  qu'il  vous 
done  vne  parfaite  fanté,  &  vne  abondante 
grâce  en  cette  vie,  &:  qu'il  vous  comble 
en  l'autre  des  threfors  de  fa  gloire:  &  pour- 
ce  que  toutes  mes  eheciues  prières  font 
trop  peu  de  chofepour  corrcfpondre  à  la 
grandeur  de  voftre  bien-veillance  &  de 
tous  vos  bons  offices  en  mon  endroit}  Pay 
mande  &  recommandé  fort  particulière- 
ment à  tous  les  Religieux  de  noftre  Com- 
pagnie qui  font  aux  Indes ,  de  s'en  reflentir 
auee  moy,&:  de  joindre  leur  prières  aux 
miennes  pour  ce  fuje£t.  Que  â  i'Euangilc 
peut  entrer  dans  la  Chine,  &y  drefler 
îes  Trophées ,  certes  ce  fera  vous ,  après 
Dieu  à  qui  les  remerciements  en  feront 
deus ,  &  ainfî  vous  en  aurez  le  mérite,  5^ 
la  gloire  deuanc  Dieu  â^  deuane  lesham- 
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mes:  &  cous  les  Chinois  qui  auront  parc 
aux  ïichcflesde  Iésvs-Chrî  st,  noftre 
Seigneur ,  &  mcfme  tous  nos  Religieux 
qui  trauailleront  dans  la  Chine,  ^y  ref-r 
pandronc  vn  iour  les  fêmences  de  la  foy, 
deuront  leuer  les  mains  au  Ciel  pour  vous, 
en  reconnoiiîance  de  voftre  bien-fait.  le 
croy  que  vous  aurez  appris  defîa ,  eom* 
me  ie  fuis  d'accord  auec  vn  Marchand 
de  Canton  j  pour  me  porter  dans  la  ville. 
Emanuel  Claues  qui  vous  rendra  cclle-cy, 
le  connoift  bien  :  car  il  demeura  quelques 
iours  dans  fa  maifon  après  qu*il  fut  deli- 
uré  d'efclauage.  le  me  fuis  obligé  de  le 
payer  en  poivre,  Se  i'en  ay  ramafTé  pour 
deux  cens  cfcus,que  ie  luy donne  à  con- 
dition qu'il  me  rende  dans  le  port  de  Can- 
ton, l'en  fuis  en  attente  tous  les  iours.  Dieu 
qui  m'a  donne  ledefîrdccevoyage,  m'en 
veuille  encore  accorder  le  fuccezpour  Ta 
plus  grande  gloire.  Mais ,  Monfîeur,  com- 
me i'ay  dit,_fi  en  toute  cette  entreprife 
il  y  a  iamais  du  mérite  ôc  de  l'honneur 
deuant  Dieu,  &deuantles  hommes,  fans 
doute  tout  en  deura  réjallir  Se  retourner 
fur  vous  :  car  ie  déclare  6C  procède ,  ce 
qui  cft  très- véritable,  que  c'eft  par  le 
moyen  de  vos  liberaliccz  quecoucfc  faic^ 


iiiliii 


^iiiliiPMI"* 


"ilFPiil 


'1^ 


j-74  Ltttrts  de  S.  Franms  Xauierl 

que  fi  tiiesdefirsj&tnéscfpetancesy  font 
fruftces,  (  ce  que  Dieu  ne  veuille  ;  ie 
m'en  ictoufïietay  cette  année  mefmc  à 
Malaca,  s'il  f)laiéàDieu,auca$que  i*ap. 
ptcnne  bien  affeuréme^c!  que  Tan  pro- 
chain Vous  remettre^  fur  pied  TAmbafla- 
de  que  vous  deuez  faire  au  Roy  de  la 
Chine  :  Mais  pourte  que  cela  n*éft  pas 
bien  affèuré  îe  fuis  tefoiu  de  pafïer  au  Roy* 
âame  de  Sian,  pour  me  joindre  à  TAm- 
bârtadcur  que  le  Roy  de  ce  païs-làde^ 
pute  vers  celuy  de  la  Chine.  C'eft  pour- 
quoy  ic  Vous  coniure  de  m*efcrire  voitre 
fcfôlutiôn  î  afin  que  fi  vous  deucz  venir 
ie  Vous  atteïide,  où  au  port  de  Côftiao, 
où  en  quelque  autre  de  la  Prouince  de 
Cafttoft.  Oquei'anrayde  contentements, 
^  de  fujets  de  bénir  Dieu,  sïlnoos^fait 
la  grâce  de  nous  reueif  dans  laCoiir  de 
la  Chine:  Certainement  qnafit  à  ce  qui 
me  toucive,  le  coèut  me  dit  que  (îie  puis 
pénétrer  dans  ce  grand  Royaùtne,  vous 
me  trouucrez  chargé  de  chaifnes,  où  dans 
les  prifons  de  Canton  ,  où  dans  la  ville 
Roy  allé  de  Paquifi,  où  le  Roy  tient  fa 
Cour.  ïl  tn  'fera  ce  qu'en  ordonnera  la 
diuine  Pfouidcnce ,  que  ie  fupplie  nous 
vôulôit  Joindre  enfemWc,  où  dafts  le 
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l^oyaumc  de  la  Chine,  où  dans  celuy  du 
Ciel.  Amen. 

Du  foïX  ât  Sàfichian  ,ce  ii.  Ko- 
ucftibrc,  îyyi. 

Vôftrè  trcs-liumblc,&  très- 
affeâionnc  fëruitcur,  en  no- 
ftre  Seigneur,  , 

/    François   Xavier,        ' 
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. Lettre  XIX. 

Au  Pcre  Gafpar  Barzé^  Re£tcur  dii 
Collège  de  Goa. 

4^.  XÀUief  ofàù'rine  aux  Pères  de  fa  Compa- 
gnie de  Je  retiYerdeMalaca,  enfttnitio  de  l'em- 
fçfchtniënt  qu' on  amit  apporté  à  fonvoy  âge  de 
La  chine,  Ûtuyprepùjè  les  raifins pour  tejquel" 
les  iliugèoit  neceffaifê  défaire  denoncerputli- 
quemem  te  G&Uuefheurde  Malaca^excoî^mu^  ^ 
nie ,  d"  luy  donne  quelques  aduis  pour  ta  re€C'* 
pffùn  des  perfinnes  en  fa  Compagnit,       j  ■ 


LA  gracà  ^  là  eharicé  dé  noftrc  Sci* 
gneur  Iesvs-Christ,  &:c. 
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î'r^r^Mx  ^'^y  mandé  au  P,  F*  Ferez ,  qu'il  fc  rei 
Ter!^*u*  «raft  au  pluftoft  dc  Malaca,  luy  &  tous 
fiiifies  de  Je  nos  Percs  qui  y  font,  pours*en  retourner 
^îZuca^én  *^^  Indes:  car  pour  le  prcfent  cette  ville 
funttton  de  quî  a  cdc  caufc  d'vH  (i  grand  mal,  efl  in« 
i'««.^*yré<u^ ^jgjjg  ^.yj^  tel  bien,  que  celuy  des  tra. 

!IL''î/rfJ^»r/éuaux  &  feruiccs  quils  luy  rendoient:  & 
,«*i/y«/*rf*c'eft  vne  iniure  bien  atroce,  &  bien  dom- 
mageable  que  d  auoir  ainii  ^trauerie  mon 
voyage  de  la  Chine,  &  empefchc  Tauan- 
ccment  de  i'£uangile ,  &  de  la  gloire  de 
nolire  Seigneur.  le  vous  recommande  en' 
*  core  vn  coup  ce  que  ic  vous  eniôignis 
par  ma  dernière  ,  de  faire  auec   Mon- 
îeigneur  TEuefque  dc  Goa ,  qu'il  cnuoye  \ 
fon  Vicaire  General  de  Malaca,  les  ex- 
communications toutes  dreffées  en  bon- 
ne &  deiie  forme,  afin  qu'elles  foient  de- 
*^>^'"^*'"'noncées  publiquement  à  ceux  qui  les  ont 
xiî«r"/J// encourues  par  l'iniufte  oppofition  qu'ils 
âenoncer  la  m'out  faite  :  Puifquc  j'allois  à  la  Chine 
TJZTcm'-  en  qualiLC  de  Lcgat  Apoftolique.  Deux 
tre  ie  Cou-  raifous  m'cfmeuucnt  à  cette  pourfuittc: 
"Mé'lté'^e^  la  première,  afin  que  le  Gouuerneur  de 
jetumfUcet.  Malaca  entende  dc  quel  crime  il  s'eft  ren- 
du coupable,  &  à  quelles  peines  il  s'cft 
obligé  pour  n'en  vfcr  pas  enuers  les  au- 
tres fi  mal  qu'il  a  fait  en  mon  endroit! 

Tautre, 
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Lim  IF.  Lettre  XIX.  ^77 
TàutrCj  c'eft  pour  cmpcfcher  que  dcfor- 
iiiâis  on  ne  retienne  pas  de  ccccc  forte  les 
Religieux  de  noftrc  Compagnie ,  qui  au* 
ronc  à  ncgotier  le  bien  des  âmes  dans  Ma** 
Jaca,  les  Moluques,  la  Chine,  &  le  lapon. 
Et  parce  qu'auiourd'huy  les  efprits  fonÈ 
fi  touchez  du  refped  humain,  &  (î  efcla- 
ues  de  la  réputation ,  qu'ils  ont  plus  de 
honte  des  hommes  que  deDieu,  iedefiré 
que  nous  les  aydions  à  fe  garder  d'vne 
outrecuidance  fi  énorme,  au  moins  parla 
crainte  des  cenfures,  &:  de  l'ignomibie  qui 
en  arriue.  le  vous  prie  aufïi  derechef,  de 
garder  foigneufemcnt  lesauisqueie  vous 
aylaifle,  mcfmcmcntccluy  du  petit  nom- 
bre des  perfonnes  que  vous  aucz  à  rece- 
uoir  en  la  Compagnie,  âpres  Icsauoir  bien 
choifîes,  &  du  foin  de  les  drcfl'er,  &:  for- 
mer aux  vertus, effayantfouuent leurs ef. 
prits,  &c  les  faifant  paflcr  par  de  bonnes 
cfpreuucs.  Car  i'ay  grand  peur  qu*on  en 
aytreceu  défia  grandnombre ,  &  qvi'on  en 
reçoiue  encore  tous  les  iours  dans  noftrc 
corps,  qui  ont  plus  de  difpofitions  pour 
en  forcir,  que  de  mérite  pour  y  entrer; 
C'eft  pourquoy  ie  dcfire  que  vous  trai- 
tiez ces  gens-là  tout  de  mefme  que  i'cn 
ay  traité  plufieurs  à  Goa^  àc  comme  ic 
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/78  Lettres  de  S.  François  Xamer 
me  fuis  comporté  iey,  mcfmc  cnucrs  moci 
Compagnon, que  i  ay  renuoyc  de  laConj, 
pagnie,  ne  Tayanc  pas  trouuc  propre  pour 
noftre  Inftituc.  Suiucz-donc  le  mefmc 
train,  &  gardés  la  mefmc  rigueur j  mais 
de  bonne  forte,  ie  vous  prie, &aucc  telle 
confiance,  que  quand  vous  dcuriez  de- 
meurer tout  fcul,  rien  ne  vous  amoliffc, 
ny  defcourage. 

le  n'ay  point  de  termes  pour  vous  dé- 
clarer combien  le  diable  porte  auec  im- 
patience que  noftre  Compagnie  cft  entrée 
dans  la  Chine:  Une  peut  foufFrir  que  j'y 
mette  le  pied,  &  ie  vous  puis  dire  en  tou- 
te affeurance,  qu'autant  qu'il  a  de  haine 
pour  les  âmes,  autant  en  a-il  contre  cette 
cntreprife ,  Il  n'eft  pas  croyable  en  com- 
bien de  façons  il  a  combattu,  &  combat 
encore, pour  empefcher  ce  deflein,  &  en 
rompre  abfolument  l'exécution.  Toutes- 
fois  i'ay  vnc  grande  cfperancc  que  noftre 
Seigneur  anéantira  tous  fes  efforts,  &  ca 
vérité  cela  tournera  manifeftement  à  fon 
honneur  &  à  fa  gloire,  s'il  daigne  cfcrazer 
la  tefte  de  ce  dragon  infernal  par  k  foi- 
blefl'c  du  plus  chetif  d'entre  les  hommes, 
tel  que  ie  fuis.  le  prie  Dieuqu*illuy  plai- 
fc  nous  o^royer  cette  faueur  par  fa  bonté 
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Infinie,  &  qu'il  veuille  demeurer  aucc 
vous,&  m'accompagner  &  fortifier  par  fa 
grâce  :  &  enhn  nous  conduire  tous  hcurcu- 
fcmcnc  dans  le  Ciel. 


Du  porc  de  Sancian,cc  iz.  No- 
ucmbre,  1552. 

Voftrc  Frcrc  &  fcruitcur,cn 
Iesvs-Christ.         ;  * 

François  Xavier. 


^  Uflus  grande  gloire  de  DUtêl 
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i Extraie! 4u  Primlege cl^Roy^, 


PAr  grâce  &PriuiIegcdu  Roy,  en  datte  da 
douzième  de  May  16/3.  iîgné,  B  a  c  he- 
tiER,  &  fceJIé  :  Il  eft  permis  à  M., L  o  v  y$ 
Abelly  Preftre,  Dofteur  en  Théologie,  de 
faire  imprimer  >  vendre  &  diftribuer  par  tel 
Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  voudra  choiûr, 
tous  les  Ouurages  de  pieté  par  luy  coinpolez,  & 
ce  pour  le  terme  de  dix  ans ,  à  compter  du  iour 
que  chaque  volume  fera  acheué  d'imprimer j 
Aucc  deffenf-'s  à  tous  Imprimeurs  de  les  contre- 
faire, &  à  tous  Libraires  de  les  vendre  &  diftri- 
buer ,  fans  le  confentement  dudit  Abelly,  fous 
peine  de  quinze  cens  liures  d'amende. 

Eftregifiré  fur  h  Lime  de  la  Centmunauté  du 
JUarchands  Libraires^  le  i.  tour  d'Avril^  i6jj^, 
Signe  ^   B  A  L  L  A  R  D,    Scindic. 

Etlcditjfieur  Abilly  a  confenty  que  Geor- 
ges Iode,  Marchand  Libraire  à  Paris,  faife  im- 
primer, &  qu'il  vende  &  diftribue  vn  Liure  in- 
titulé, Lmr^y«a(^»y.  Fréinçois Xamer ^  delà  Comf^' 
gnie  de  Jefm ,  Afo^re  dulafon,  fliiuant  l'accord 
fait  entr'eux. 

Acheué  d'imprimer  le  ij.  ieuf 
de  Septembre^  ^^S9» 

Les  Exemplaires  ont  efté  fournis* 
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